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Oh  trouve  dans  la  mâuc  Librairib  : 
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Précis  des  Événemens  militaires,  ou  Essais  historiques 
sur  les  campagnes  de  1 799  à  18 1 4 ,  avec  Cartes  et  Plans  ; 
par  M.  le  lieutenant-général  comte  Mathieu  Dumas. 

—  Campagne  de  1799,  «o^^elle  Edition  entièrement 
refondue,  a  vol.  in -8.  et  un  atlas  in-fol.  oblong.  181 7. 
ai  fr. 

— -  Campagne  de  1800.  2  vol  in-8.  et  un  atlas  in-fol. 

oblong.  1816 • Sofr. 

— -  Campagne  de  1 80 1 .  ^  vol.  ià-8*  et  un  atlas  in-fol. 

oblong.  ]8i 7 ^4^^' 

— Campagne  de  i8oa.  3.  vol.  in-6.  eCun  atlas  in-fol. 

oblong.  i8ig a4fr. 

—  Campagne  de  i8o5  et  1804.  a  vol.  in-8.  et  un 
atlas  in-fol ^4^^* 

—  Campagne  de  i8o5.  4  vol.  in-8.  et  atlas.  i8fta.  4^  ^* 
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EVENEMENS  MILITAIRES. 

"\  

CAMPAGNES    DE   1806    ET  1807. 

CHAPITRE  VI. 

Déclarations  de  guerre. — Proclamations  du 
roi  de  Prusse  et  de  P empereur  Napoléon.  — 
Plan  de  campagne  du  duc  de  Brunswick. 
— Mouvement  de  concentration  de  F  armée 
prussienne.  —  Marches  et  contre-marches^ 
—  Développement  du  plan  d^ attaque  de 
Napoléon.  *—  Premières  hostilités .  —  Com- 
bat  de  Schleitz.  —  Combat  de  Saalfeld.  — 
Dernières  dispositions  des  Prussiens.  — 
Marches-manœuvres  des  divers  corps  de 
la  Grande-Armée  française. 

On  a  pu  voir  dans  le  Chapitre  précédent  que 
les  griefs  et  les  provocations  mutuelles  des 
i6.  I 
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deux  gouvernemens  ne  laissaient  aucun  es- 
poir de  prévenir  une  rupture.  L'empereur 
Napoléon ,  en  déclarant  que  les  villes  anséa- 
tiques  devaient  rester  indépendantes  et  iso- 
léeâ  de  toute  confédération ,  et  que  les  autres 
états  du  nord  de  l'Allemagne  devaient  être 
libres  de  ne  consulter  que  leur  politique  et 
leurs  convenances  particulières,  exigeait  que 
là  Prusse  désarmât,  et  que  ses  troupes  éva- 
cuassent la  Saxe.  Le  roi  de  Prusse,  de  son 
côté,  exigeait,  i®.  que  toutes  les  troupes  fran- 
çaises repassassent  le  Rhin  ;  2®.  qu'il  ne  fût 
plus  mis  de  la  part  de  la  France  aucun  ob- 
stacle à  la  formation  de  la  ligue  du  nord  qui 
embrasserait,  sans  aucune  exception,  tous 
les  états  non  nommés  dans  l'acte  fondamen- 
tal de  la  confédération  du  Rhin  qu'il  avait 
reconnue;  5**.  qu'on  ouvrît  sans  délai  une 
négociation  pour  fixer  les  intérêts  encore 
en  litige.  Cet  ultimatum  ^  consigné  dans  une 
note  que  M.  de  Knobelsdorf  adressa  à  M.  de 
Talleyrand  à  Mayence,  parvint  à  l'empereur 
à  son  quartier-généralde  Bamberg  le  6  oc- 
tobre. Sa  seule  réponse  au  .défi  qui  lui  était 
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porté,  fut  la  proclamation  saivanfe,  pièce 
historique  des  plus  remarquables,  non-seu- 
lement par  les  expressions  où  respire  son  * 
esprit  de  conquête  et  de  domination ,  mais 
encore  par  l'adresse  et  l'éloquence  avec  les- 
quelles il  prend  soin  de  diriger  l'opinion  sur 
les  motifs  et  le  but  de  la  guerre ,  en  même 
temps  qu'il  exalte  l'ardeur  de  sa  vaillante 
armée. 

(c  Soldats  , 

«  L'ordre  pour  votre  rentrée  en  France 
a  était  parti  :  vous  vous  en  étiez  déjà  rap- 
a  proches  de  plusieurs  marches  ;'  des  fêtes 
oc  triomphales  vous  attendaient,  et  les  pré- 
«  paratifs  pour  vous  recevoir  étaient  com- 
(c  mencés  dans  la  capitale  ;  mais  lorsque  nous 
«  nous  abandonnions  à  cette  trop  confiante 
«(sécurité,  de  nouvelles  trames  s'ourdis- 
cc  saient  sous  le  masque  de  l'amitié  et  de  l'ai- 
«c  liance.  Des  cris  de  guerre  se  sont  fait  en- 
ce  tendre  à  Berlin  :  depuis  deux  mois  nous 
ce  sommes  provoqués  tous  les  jours  davan- 
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(c  ta^  ;  la  inême  fection ,  le  même  esprit  de 
<(  vertige,  qui,  à  la  faveur  de  nos  dissensions 
(C  intestines,  conduisit,  il  y  a  quatorze  ans, 
(c  les  Prussiens  au  milieu  des  plaines  de  la 
((  Champagne,  domine  dans  les  conseils.  Si  ce 
<c  n'est  plus  Paris  qu'ils  veulent  brûler  et 
a  renverser  jusque  dans  ses  fbndemens , 
«  c'est  aujoui^hui  leurs  drapeaux  qu'ils  se 
c<  vantent  de  planter  dans  les  capitales  de 
«  nos  alliés  ;  c'est  la  Saxe  qu'ils  veulent  obli- 
((  ger  à  renoncer ,  par  une  transaction  Hon- 
(c  teuse,  à  son  indépendance ,  en  la  rangeant 
C(  au  nombre  de  leurs  provinces;  c'est  enfin 
«  vos  lauriers  qu'ils  veulent  arracher  de 
ce  vôtre  front;  ils  veulent  que  nous  évacuions 
«l'Allemagne  à  l'aspect  de  leur  armée!  Les 
«  insensés  !  !  !  qu'ils  sachent  donc  qu'il  serait 
(C  mille  fois  plus  facile  de  détruire  la  grande 
a  capitale  que  de  flétrir  Fhonneur  du  grand 
«  peuple  et  de  ses  alliés.  Leurs  projets  furent 
ccconJFondus  alors;  ils  trouvèrent  dans  les 
«plaines  de  la  Champagne  la  défaite,  la 
«  mort  et  la  honte;  mais  leà  leçons  de  Pexpé* 
c(  rience  s'effacent,  et  il  est  des  hommes  cbes 
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tK  lesquels  le  sentiment  de  la  haine  et  de  la 
ic  jalousie  ne  meurt  jamais. 
-  «  Soldats ,  i}  n'est  aucun  de  vous  qui 
<c  veuille  retourner  en  France  par  un  autre 
<c  chemin  que  par  celui  de  l'honneur.  Nous 
m  ne  devons  y  rentrer  que  sous  des  arcs  de 
<c triomphe;  eh  quoi!  aurions -Qoas  donc 
^  bravé  les  saisons ,  les  mers ,  les  déserts , 
4c  vaincu  l'Europe  plusieurs  fois  coalisée 
^  contre  nous  y  porté  notre  gloire  de  l'Orient 
a  à  l'Occident  ^  pour  retourner  aujourd'hui 
^dans  notre  patrie  comme  des  transfuges , 
<(  après  avoir  abandonné  nos  alliés  «  et  pour 
'^ic entendre  dire  que  l'aigle  française  a  fui* 
«  épouvantée  à  l'aspect  dès  armées  prussien- 
<c  ne^?»..  Mais  déjà  ils  sont  arrivés  3ur  nos 
<K avant- postes....  marchons  donc,  puisque 
«  la  modération  n'a  pu  les  &ire  sortir  de 
ce  cette;  étonnante  ivresse;  que  l'armée  prus- 
<c  sienne  éprouve  le  même  sort  qu'elle 
«  éprouva  il  y  a  quatorze  ans!  qu'ils  appreU^ 
«nent  que,  s'il  est  &cile  d'acquérir  un 
«accroissement  de  domaines  et  de  puis^-^- 
asance  avec  Fainitié  d'un  grand  peuple^ 
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«  son  inimitié,  qu'on  ne  peut  provoquer  que 
«par  l'abandon  de  tout  esprit  de  sagesse  et 
«de  raison,  est  plus  terrine  que  les  tena- 
ce pêtes  de  l'Océan.  » 

Il  n'y  eut ,  à  proprement  parler ,  d'autre 
déclaration  de  guerre  de  la  part  de  la  France 
que  la  publicité  de  cette  proclamation  et  la 
communication  officielle  faite  au  sénat  par 
l'archi-chancelier  de  l'empire,  des  deux  der* 
niers  rapports  faits  à  l'empereur  par  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  et  des  ilotes 
échangées  par  les  ministres  des  deux  puis^ 
sances.  Napoléon  adressait  ces  actes  au  sénat 
le  7  octobre,  la  veille  de  son  départ  de  Bam^ 
hèrg^  et  presque  au  même  instant,  le  roi  de 
Prusse,  de  son  quartier-général  A'^Effurth^ 
annonçait  à  son  armée,  par  la  proclamation 
ci-après,  l'ouverture  de  la  campagne  : 

«  Tous  vos  efforts ,  et  ceux  de  vos  plus 
fK  proches  alliés  pour  conserver  la  paix,  ont 
t<  été  vains;  et  si  nous  ne  voulons  abandon- 
«  ner  au  despotisme  d'un  implacable  en- 
K  nemi,  et  livrer  à  ses  armées  dévastatrices 
«  tout  le  nord  de. l'Allemagne^  et  peul^tre 
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er  toute  l'Europe ,  la  guerre  est  inévitable. 
c<  Sa  majesté  Ta  résolue,  parce  que  l'honneur. 
H  et  la  sûreté  de  l'état  sont  en  danger;  elle 
i(  se  serait  eslimée  heureuse  de  pouvoir  les 
<r  maintenir  par  des  moyens  pacifique^;  mai» 
\<  c'est  avec  une  entière  confiancie  qu'elle  va 
ce  conduire  son  armée  au  combat  pour  là 
<c  patrie  et  l'honneur  national,  parce  que 
(f  notre  cause  est  juste. 

«  Sa  majesté  avait  reconnu  que  depuis 
«  long-temps  l'armée  souhaitait  la  guerre',  et 
«  alors  même  que  des  considérations  qui 
«  ne  peuvent  être  justement  appréciées  que 
ce  d/après  leur  véritable  point  de  vue ,  l'em- 
fc  péchaient  de  céder  aux  vœux  de  l'armée, 
(c  ces  vœux  l'honoraient  d'autant  plus  à  ses 
«  yeux,  qu'ils  prenaient  leur  source  dans  les 
ce  sentimens  d'honneur  et  d'amour  de  la  pa- 
i<  trie,  qui  jusqu'à  ce  jour  ont  distingué  Tar- 
ie mée  prussienne.  La  nation  tout  entière  a 
a  manifesté  le  vif  intérêt  qu'elle  prend  à 
ce  cette  guerre,  et  cette  manifestation  a  af- 
(c  fermi  sa  maje&té  dans  la  penisée  que  ce  qui 
ce  arrive  aujourd'hui  n'était  pas  ^seulement 
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((  iaëvitable ,  mais  que  c'est  le  vœu  unanime 
(c  de^tous  les  peuples. 

ce  Sa  majesté  est  convaincue  que  le  soin 
4(  de  conserver  intacts  l'honneur  national  et 
a  la  gloire  que  le  génie  du  grand  Frédéric 
ce  répandit  sur  ses  Prussiens,  suffira  pour 
ce  exciter  l'armée  à  combattre  avec  sa  valeur 
M  accoutumée,  et  supporter  avec  constance 
«  les  fatigues  inévitables  :  mais  cette  guerre 
a  a  encore  pour  objet  uri  intérêt  plus  général. 

(c  Nous  avons  affaire  à  un  ennemi  qui, 
(c  tout  autour  de  nous,  a  battu  les  arméei 
«  les  plus  nombreuses,  humilié  les  plus  puis- 
ce  sans  états ,  anéanti  les  plus  respectables 
c<  constitutions,  rayi  à  plusieurs  nations  leur 
i(  indépendance ,  eifacé  même  leur  nom. 

<c  Un  sort  pareil  était  destinéà  la  monarchie 
(C  prussienne;  des  armées  nombreuses  me- 
a  naçaient  vos  frontières,  et  s'augmentaient 
«  de  jour  en  jour;. votre  tour  était  venu  de 
<i  tomber  dans  le  gou^re,  de  servir  un  domi- 
c  nateur  étranger,  et  déjà  son  orgueil  et  sa 
<c  rapacité  rêvaient  le  partage  de  l'Allemagne 
a  du  nord. 


r 
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u  Ainsi  nous  coi^battons  pour  notre  in- 
a,  dépendance,  pour  nos  foyers,  pour  tout 
<c  €e  qui  nous  est  cher,  et  si  Dieu  accorde  la 
fk  victoire  à  notre  juste  cause,  à  nos  armes, 
<ic  au  courage  qui  vit  dans  le  cœur  de  tout  ' 
«  Prussien ,  nous  serons  les  libérateurs  de 
<c  milliers  d'opprimés.  Sans  doute  il  n'y  a  pas 
«  un  individu  dans  l'armée  depuis  le  gêné- 
a  rai  jusqu'au  dernier  soldat,  dont  le  cœur 
ik  reste  froid  devant  de  tels  objets.  Chaque 
<c  guerrier  qui  tombera  sur  le  champ  de  ba- 
0k  taille  aura  sacrifié  sa  vie  pour  la  sainte 
«  cause  de  l'humanité;  chacun  de  ceux  qui 
c  lui  survivront  aura  acquis ,  outre  une 
«  immortelle  gloire,  une  belle  part  à  la  re- 
<k  connaissance,  au  triomphe,  aux  larmes 
<c  de  joie  de  sa  patrie  libérée. 

«  Lequel  d'entre  nous  pourrait  supporter 
<c  la  pensée  de  deVenir  la  proie  de  l'étranger? 
ce  Mais,  pendant  que  nous  combattons  pour 
«notre  propre  salut,  pour  nous  défendre 
«  du  plus  profond  avilissement  dont  une 
«  nation  puisse  être  menacée,  nous  sommes 
ce  les  sauveurs,  les  libérateurs  de  tous  nos 
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<c  frères,  nos  concitoyens  allemands;  les  re« 
ce  gards  de  tous  les  peuples  sont  fixés  sur 
ce  nous  comme  sur  les  derniers  soutiens  de 
a  toute  liberté,  de  toute  sécurité,  de  tout 
(c  ordre  social  en  Europe.  » 

En  comparant  ces  deux  éloquentes  haran- 
gues, on  est  d'abord  frappé  de  la  jîifierence 
de  style,  et  Ton  reconnaît  le  génie  et  le  carac- 
tère des  deux  nations,  au  langage,  aux  di- 
vers mouvemens  oratoires  par  lesquels  leurs 
^  chefs  excitent  leur  ardeur  et  les  animent  au 
combat.  Napoléon,  déjà  certain  de  la  victoire, 
ne  parle  à  ses  soldats  que  de  fêtes  y  de  tro* 
phées,  de  nouveaux  triomphes;  il  lui  sufiit 
d'ouvrir  la  lice  au  courage  bouillant  des 
Français.  Ses  adversaires,  moins  confians,  ont 
besoin  de  réveiller  l'esprit  national  par  les 
souvenirs  glorieux  des  hauts  faits  du  grand 
Frédéric  dont  il  reste  à  peiile  quelques  vieux 
témoins.  Ils  s'efiForcent  de  justifier  leur  évi- 
dente agression,  et  de  persuader  que  leui: 
cause  est  la  cause  commune,  et  qu'ils  n'ont 
pris  les  armes  que  pour  la  défense  de  leusa 
foyers. 
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Le  cabinet  prussien ,  aveuglément  conduit 
par  la  faction  qui  avait  fait  résoudre  la 
guerre,  par  l'influence  de  la  reine,  princesse 
aussi  remarquable  par  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère que  par  sa  beauté,  s'était  avec  elle 
transporté  dans  les  camps;  il  s'occupait  sans 
relâche  à  resserrer  les  nœuds  d'une  quia* 
trième  coalition  qu'un  premier  succès  eut 
rendu  plus  puissante  que  ne  l'avait  été  au- 
cune des  précédentes;  c'est  dans  cet  espoir 
et  à  cette  fin  que  fut  rédigé  le  fameux  mani- 
feste publié  à  Ejfurthj  le  même  jour  que  la 
proclamation  à  l'armée  prussienne.  Cette 
pièce  trop  étendue  pour  trouver  place  dans 
cet  ouvrage,  même  parmi  les  pièces  justi- 
ficatives, était  une  prolixe  apologie  de  la 
conduite  politique  du  gouvernement  prus- 
sien, depuis  le  commencement  delà  guerre 
de  la  révolution  ;  toutes  ses  fréquentes  varia- 
tions y  étaient  expliquées,  réduites  en  sys- 
tème, et  motivées  àur  l'intérêt  général  de 
l'Europe.  Les  actes  de  Napoléon,  ceux-là 
même  que  la  Prusse  avait  solennellement 
approuvés  ,et  dont  elle  avait  profité,  étaient 
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relevés  et  reprochés  avec  plus  d^amertume 
que  n'en  avaient  montré  les  puissances  pour 
lesquelles  ces  mêmes  actes^,  ces  agrandisse- 
mens  successifs  avaient  été  de  justes  griefs 
et  des  sujets  de  guerre. 

Cette  laborieuse  récapitiulation  de  tous  les 
manifestes  publiés  en  Europe  depuis  quinze 
ans ,  fixa  à  peine  l'attention  de  Napoléon  ; 
il  se  contenta  de  dire  :  c(  Mon  frère  le  roi  de 
<ic  Prusse  n'a  certainement  pas  lu  cette  rap-* 
c(  sodie;  le  gant  est  jeté,  marchons  jour  et 
oc  nuit  pour  nous  trouver  au  rendez- vous 
«  que  nous  donne  la  belle  reine.  » 

Du  côté  des  Français  tout  était  prêt 
pour  l'exécution  la  plus  rapide  d'un  plan 
invariablement  arrêté,  et  dont  le  souve- 
rain généralissime,  qui  Pavait  conçu  et 
mûri,  avait  seul  le  secret.  Chez  les  Frus^ 
siens  au  contraire,  rien  n'était  encore  déter- 
m.iné  sur  les  moyens  les  plus  propres  à 
atteindre  le  but  vague  de  faire  en  grandes 
masses  un  grand  effort,  et  de  livrer,  dès 
l'ouverture  de  la  campagne,  une  bataille 
décisive,  du  succès  de  laquelle  il  n'était  pas 
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permis  de  douter.  La  même  irrésolution  que 
les  ministres  du  roi  avaient  montrée  dans  leur 
système  politique,  régnait  dans  les  conseils 
militaires ,  où  leur  présence  ^  plus  qu'inutile, 
ne  faisait  qu'accroître  la  confusion^  Le  choix 
du  duc  de  Brunswick  comme  général  en 
chef,  sous  les  yeux  du  roi  commandant  en 
personne,  ne  pouvait  suppléer  le  manque 
d'unité  et  de  vigueur  dans  la  direction  des 
opérations.  Ce  prince  qui,  dans  sa  jeunesse ^ 
et  sous  l'égide  de  ses  deux  oncles  le  grand 

Frédéric  et  le  duc  Ferdinand,  s'était  &it 

• 

distinguer  par  quelques  expéditions  heu- 
reuses ,  n'avait  pas  rempli ,  dans  un  poste 
plus  élevé,  tout  ce  que  promettaient  un 
début  assez  brillant,  et  la  réputation  qu'on 
s'était  hâté  de  lui  faire  ;  le  succès  si  facile  de 
son  invasion  de  la  Hollande  fut  bientôt 
après  effacé  par  ses  revers  en  Champagne, 
dus  à  sa  téméraire  imprévoyance.  Depuis 
cette .  malheureuse  épreuve  de  ses  talens, 
il  avait/perdu  la  confiance  de  l'armée;  et  son 
cdractère  indécis,  sa  crainte  de  compro- 
mettre sa  responsabilité  dans  de  si  graves 
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circonstances,  n'étaient  pas  propres  à  la  lui 
ramener. 

Après  avoir  laissé  écouler  jusqu'aux  der- 
niers jours  de  septembre,  le  temps  si  pré- 
cieux qu'il  pouvait  employer  à  prévenir  le 
rassemblement  des  armées  françaises  sur  le 
Majrny  le  duc  de  Brunswick  ordonna  au 
prince  de  Hohenloe,  qui  commandait  l'aile 
gauche  (Farmée  saxo -prussienne,  dite  ar- 
mée de  Silésie  ) ,  de  partir  le  27  septembre 
de  ses  cantonnemens  sur  la  rive  gauche  de 
VElbe^  et  de  marcher' dans  la  direction  de  la 
grande  route  qui  conduit  AeDresde  par  Frei^ 
berg  et  Zwickau  dans  le  pays  de  BayreutJh 
Le  quartier-général  de  cette  armée  devait 
être  établi  le  5  octobre  à  Hoff,  où  se  trouvait 
déjà  sa  première  avant-garde  commandée  par 
le  général  Tauenzien.  Ce  mouvement,  que  le 
prince  de  Hohenloe  avait  ardemment  solli- 
cité, semblait  annoncer  la  résolution  de  fran- 
chir les  défilés  de  Saalfeld,  Saalburgy  Hoff 
eXAdoff,  etde  porter,  en  sept  à  huit  marches , 
des  forces  respectables  aux  sources  de  lar 
Saale^  de  YEgeret  du  Majrn,  tandis  que 
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l'armée  centrale  du  roi,  marchant  de  Naum" 
hurg  par  Gotha  tX  Eisenach,  se  rendrait  aux 
environs  de  f^ach  et  de  Pulde;  ces  deux 
années  devaient  ainsi ,  en  débouchant  par  les 
deux  routes  principales  qui  conduisent  dans 
la  vallée  du  Mayn  et  vers  le  midi  de  l'Alle- 
magne, prendre  l'offensive  à  l'est  et  à  l'ouest 
de  la  forêt  de  Thuringey  dont  les  défilés  se- 
raient gardés  par  un  corps,  intermédiaire; 
l'armée  du  général  Ruchel  (  aile  droite  )  était 
destinée  à  couvrir  le  flanc  droit  des  deux 
autres ,  en  se  maintenant  sur  une  défensive 
très-active. 

Ce  plan ,  discuté  à  Berlin ,  .avait  été  for- 
tement appuyé  par  le  prince  de  Hohenloe^ 
qui  désirait  surtout  d'agir  avec  une  entière 
indépendance  :  le  mémoire  qu'il  adressa  au 
roi  à  ce  sujet,  dès  le  la  septembre,  est  fort 
remarquable,  en  ce  que,  malgré  l'ignorance 
où  l'on  était  en  Prusse  et  en  Saxe  du  véri- 
table but  des  mouvemens  de  l'armée  fran- 
çaise, ce  général  Savait  pressenti,  et  que 
ses  avertissemens  furent  entièrement  négli- 
gés; il  s'en  exprimait  ainsi:  «Toutes  les 
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ce  nouvelles  s'accordent  à  dire  que  l'ennemi 
«  se  rassemble  à  PassaUy  Amherg,  Nord^ 
a  lingue  et  Francfort;  il  n*est  pas  vraisem- 
cc  blable  qu'il  tente  de  tourner  noire  gauche 
«  par  la  Bohême  et  V Erz-Gebirge ,  n'y  ayant 
ce  qu'une  seule  grande  route  qui  conduise 
«  le  long  de  YEger,  et  aucun  chemin  prati* 
<c  cable  pour  les  troupes  «et  l'artillerie  au 
<c  travers  de  VErz^Gebirge  jusqu'à  Kommo- 
(c  tau.  Quant  au  peu  de  chemins  qui  se  trou- 
ce  vent  plus  à  l'est ,  les  uns  sont  trop  écar- 
<ic  tés,  les  autres  très-faciles  à  défendre  ou 
«  à  rendre  impraticables.  Mais  il  paraît  cer- 
«  tain  que  l'ennemi  a  le  projet  de  pénétrer 
«  en  masse  par  le  Fichtel-Gebirge  y  contre 
(c  la  Saxe  et  le  Haut-Elbe^  parce  que  cette 
«  marche  lui  procure  la  ligne  d'opérations 
oc  la  plus  courte  sur  Dresde  et  Berlin  dans  le 
(c  cœur  de  la  monarchie  prussienne,  parce 
a  que  cette  partie  du  théâtre  de  la  guerre 
«est  la  plus  dénuée  de  places  fortes,   et 
(f  parce  que  de  la  possession  du  Haut-Elbe 
H  dépend  celle  du  nord  de  TAllemagne,  ou 
a  du  moins  elle  en  dépend  bien  plus  que  de 
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«  celle  du  Weser  et  du  Bas -Elbe  z  il-  est 
^  donc  absolument  nécessaire  d'employer 
ce  des  forces  respectables  pour  lesquelles  le 
«  corps  entier  de  Hohenloe  ne  serait  pas  de 
cr  trop,  pour  s'assurer  des  défilés  de  Saal^ 
^feld,  Saalburg,  HoffeiAdorfi  avant  que 
«  l'ennemi  s'en  empare ,  etc.  >i 

Ce  plan  de  guerre  offensive ,  d'ailleurs 
très- vicieux,  puisqu'il  séparait  par  un  grand 
obstacle  les  deux  principales  armées  prus- 
siennes, avait  du  moins  pour  la  défensive 
l'avantage  d'opposer  deux  grandes  masses 
aux  premiers  efforts  des  Français  sur  les 
deux  débouchés  à  l'est  et  à  l'ouest  des  mon- 
tagnes et  de  la  forêt  de  Tkuringe  :  s'il  était 
trop  tard  pour  prévenir  le  rassemblement 
de  leurs  forces  dans  le  pays  de  Bayreuth, 
on  était  encore  à  temps. de  couvrir  la  Saxe 
et  les  points  de  retraite  sur  le  Haut-Elbe  y 
après  avoir  défendu  les  fortes  positions  et 
les  défilés  de  cette  partie  de  là  frontière: 
mais  le  duc  de  Brunswick  et  ses  présomp- 
tueux conseillers  n'admettaient  pas  que  l'em-^ 
pereur  Napoléon  pût  âtre  ayant  un  mois  en 

i6.  a 
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mesure  d'agir^  et  se  flattaient  d'avoir  tout 
k:  temps  de  déboucher  dans  la  vallée  du 
Majrn^  el  de  l'attaquer  avant  qu'il  eût  rallié 
assez  de  forces  pour  faire  léte  à  l'armée 
royale.  Dans  cette  funeste  erreur,  au  lieu 
de  soutenir  le  point  le  plti«  menacé  et  de 
renforcer  son  aile  gauche,  le  duc  de  Bruns^ 
wick  en  retira  dix  bataillons,  vingt -cinq 
escadrons  et  ttois  batteries  pour  les  réunir  à 
l'arnïée  du  roi ,  alors  en  marché  sur  Erjurth, 
Il  détacha  aussi  de  cette  ailé  gauche  ua 
petit  corps  de  huit  bataillons  et  neuf  esca- 
drons qui,  sous  les  ordres  du  général  Tauen- 
sîea,  se  réunit  à  Hoff,  et  formait  ainsi 
là  première  avant  -  garde  de  l'armée  saxo* 
prussienne. 

Le  prince  de  Hohenloe  avait  à  peine  conr 
nuencé  son  mouvement  par  Freyherg  et  Che-- 
muitZy  pour  se  porter  sur  Hoffei  dans  le 
pays  de  Bajreuth,  qu'il  reçat,  avec  une 
lettre  du  roi,  le  plan  d'opération  qui,  sur 
k  proposition  du  due  de  Brunswick,  venait 
d'être  définitivement  arrêté  par  sa  majesté 
à  son  quartier- général  de  Nauenburg.  Le 
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capitaine  Miie£B[Ing,  porteur  des  ordres  du 
duc  de  BrumwicL,  fut  chaîné  d'en  dévelop 
per  au  prince  les  motifs  et  les  détails.  Comme 
les  mouvemens  de  concentration  des  trois 
armées  prussiennes ,  du  28  septembre  au  S 
octobre ,  l'abandon  de  leur  gauche,  et  la  po- 
sition inverse  y  incertaine  et  confuee ,  dans 
laquelle  Pempereur  Napoléon  }eB  surprit, 
furent  les  conséquences  de  ce  plan  d'opéra^ 
tion,  il  est  nécessaire  de  Id  faire  connaître 
avant  de  reprendre  Fhistoriqœ?  des  marche^ 
nranœuvres  des  divers  corpa  de  la  Grande^ 
Armée  française.  Nous  avons  relevé  dans 
les  pièces  authentiques,  et  dans  quelqueis 
écrits  polémiques  publiés  en  AUemagne  ^  le 
sommaire  de  ces  dispositions^ 

Plan  d^opération  arrêté  dans  les  derniers 
jours  de  septembre  au  quartier-gënéral  du 
roi  à  Nauenburg. 

ce  L'objet  est  de  se?  porter  au-delà  de  la  forêt 
w  de  Thuringe  pour  pénétrer  vers  le  Mayn, 
«  et  couper  ainsi  par  le  centre  la  ligne  qui  iexX 
«  de  base  aux  opérations  de  l'ennemi,  tandis 
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«  que  les  deux  ailes  son  l  assurées  et  couvertes 
«  par  deux  petits  corps  d'observation ^  qui 
u  feront  diverses  démonstrations  propres  à 
«  faire  prendre  à  l'ennemi  défausses  mesures. 
«  Le  corps  d'observation  de  la  droite  du  coté 
«  de  la  Hes5e  sera  celui  du  général  Bliicher, 
«  et  le  corps  d!observation  de  la  gauche,  dans 
«  le  pays  de  Bayreuth,  sera  celui  du  général 
«  Taùehzien. 

«  Le  prince  de  Hofaenloe,  avec  l'armée  de 
((  l'aile  gauche,  marchera  sur  plusieurs  co- 
«  lonnes  dans  l'espace  compris  enjre  Schleitz 
«,et  Géra  y  de  manière  à  se  trouver  le  5  oc- 
«  tobre  entre  Saalfeld  et  lena. 

«  L'armée  doit  se  trouver  le  lo  octobre 
«  entre  Ohrdruff^l  Saalfeld. 

«  Le  général  Riichel,  avec  l'armée  de  l'aile 
w  droite,  dans  laquelle  est  compris  le  corps 
<c  du  général  Bliicher,  occu*pera  Eisenach  le 
«  7  octobre,  et  poussera  un  fort  détachement 
«  en  avant, Jusqu'à  Hunefeld,  pour  donner 
(c  à  l'ennemi  de  la  jalousie  sur  Fulde. 

w  Le  centre  (armée  du  roi),  et  l'aile  gauche 
«  (armée  de  Hoheuloe),  passeront  le  1 1  et  le 
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«  la  octobre  la  forêt  de  Thuringe^  le  centre 
ic  devra  être  le  i  a  à  Meimengen ^ei  la  gauche 
u  k  Hildburghausen. 

<i  Si  l'ennemi  cheix^hait  à  tonrner  l'aile  gau- 
K  che,  l'armée  devait  se  rassembler  sur  les 
ce  hauteurs  de  Hochdùrf,  non  loin  de  Blan- 
«  kenhayn^  là  droite  à  la  forêt  de  Thuringe, 
«r  le  front  couvert  par  l«s  défilés  de  la  Saale: 
«r  s'il  tournait  l'aile  droite,  l'armée  devait  se 
«rassembler,  près  de  Miihikausen^  et  mar- 
t€  cher  vers  Goëttingen.' . 

«  Le  corps  d'armée  de  réserve  commandé 
«  par  le  duc  Eugène  -de  Wiiirtemberg,  qui  se 
tt  dirigeai!  sur  Berlin,  eutc^rdie  de  s'avancer 
«  jusqu'à  Magdebourg*  »     - 


\  f 


Si  Nappléorl.  luif^-niètne  avait  pu  pres- 
crire aux  générauxtpriiisiens  les  disposi-^ 
tions  les  plus  convenables  t  à  ses.  vues.,  il 
n'aurait  pas  tracé  un  plan  deibi^mpagheplû^ 
propre  à' consumer  en  tâtdnn^mcils  fcetemps 
et  Içs  niuyen^^'agiri  à. lui  livrer  aVec'Fappai 
du  flanc igaudb'e  le  point  le  plus  vulnérable, 
à  laisser  .entièrement  libjres  et  dëcouvertes 
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lea  routes  de  I/eipèick,  de>  Dresde  et  de 
Noi^nburg,  où  étaient  les  principaux  ma<*> 
gàsins  de  l'armée  prussienne;  c'était  aban* 
donner  les  nieiUeures  positions  et  les  points 
de  retraite  les  plusisûrs,  pour  aWer  affronter 
les  difficultés  qu'offrait  le  passage  des  mon- 
tagnes et  \del  Jà  forêt  de  Thurihge,  par  des 
chemins  inipralËcàbles  et  dans  la  plus  mau-^ 
"Viaisie  saison. 

Le  cha,pgemeiit  d«  direction  de  l'aile  gau* 
che,  et  son  rapprochement  pi^cîpité  de  IW^ 
mée:  du  centpe,  ne  ^exécutèrent  qne  diffi- 
eilennent.;  lescolttmies  îde  l'«n^«et  de  fautr^ 
se  croisèrent  ;  il  y  eut  pour  les  approvîsion- 
nemens,  et  pour  la  répà>i4it>kii>  des  canton- 
neraens,  beaucoup  de  confusion  et  de  dés- 
ordre. ^Cefincon^i^nient  <(oit  èt^e  surtout 
soi^eosemenl  ëvi^é  au  dëtnit  d'one  oam-^ 
piagne,  parce  qu'il  ébranle  à  k  fois  la  disci-^ 
^ika|e  et  laooffifianoe.  • 
;  1  iLe.quiaptteirt^uéral  du  primoede  fiohe<|iloe 
fntétâbli  le.aoctohre  à'/mdi^«t  celui  du- roi 
\e  14  o<5tobre  ii  Ef^fartk,  On  n'y  aTait  encore 
KCU  que  diesinouivteUes  très- ifscertaines  des 
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Hiouvemens  de  rarmée  française.  Un  rapport 
du  généntl  Rîichel  annonçait  qu'un  corps 
français  se  trouvait  .près  de  Nèustadt,  sur  la 
Saale  de  Fmuconie  ;  que  Tinianterie  avait 
construit,  des  baraques;  que  les  Français 
avaient  déjà  établi  leurs  avant-|)ostes  sur  la 
frontière^  et  continuaient  à  fortifier  Kônigs^ 
hoffen.  On  apprit  aussi  que  le  corps  du  ma- 
réchal Au^ereau ,  la  garde  impériale  et  les 
troupes  du  «ôàmp  de  Meudouy  se  portaient 
vers  Aschaffenburg ,  où  Tempcreur  était 
attendu.  Ce  stratagème'  de  Napoléon ,  que 
nous  avons  expliqué  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent, réussit  au  gré  de  ses  désirs.  Le  duc 
de  Brunswick ,  d'après  ces  rapports,  néd'outa 
pas  que  le  gros  ^e  l'armée  française  ne  se 
fermât  derrière  la  Saale  de  Franconîe,  ôt  n'y 
attendit  Nttaque  des  Prussiehsr.  Quelqcié  in- 
vraisemblable que  fait  une  con^eotui^  aâssî 
peuid'accord  avec  lé  génie  et  l'audace  du  l^hef 
qu'avec  le  icaractère  de  ia  nation  française , 
elle ' se  fixa  fians  l'esprit  dû  duc  de  Bruns- 
wick^ au  point  que  lien  ne  put  l'en  dissua* 
der  y  et  qu'elle  devint  le  motif  constâtit  de 
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sa  conduite  ju&qu'au  commencement  des 
hostilités.  Le  ministre  Luchesini  avait  con- 
tribué à  l'y  affermir,  en  assurant  constam- 
ment que  l'empereur  Napoléon  ne  désirait 
pas  la  guerre,  et  que  si  elle  était  indispen- 
sable, il  ne  voulait  )>as  être  l'agresseur.  Le 
roi  de  Prusse  de  son  côté  faisait  la  même 
profession ,  et  tout  en  approuvant  le  plan 
offensif,  né  voulait  pas  permettre  la  moindre 
hostilité  jusqu'au  jour  fixé  par  sonultimatum 
pour  la  déclaration  de  guerre. 

Par  cea  divers  motifs,  et  ne  voulant  pas. 
manifester  aux  ye«x  d'une  cour ,  où  les  es- 
prits étaient  si  exaltés,  le  désir  de  ne  pas 
empêcher  par  une  provocation  le  succès  des 
dernières,  négociations,. le  généralissime  re- 
tint pendant  quelques  jours  encore  l'armée 
dans  ses  cantonnemens ,  en  deçà  et  sur  les- 
versans  nord  de  la  forêt  de  Thuringe. 

Cependant  plusieurs  ofEciers.  généraux,  et 
erntre  autres  le  priiice  de  Hohenlôe,  ayant 
iait  observer  ad  duc  de  Brunswick  le  danger 
de  ce  grand  mouvement  de  conversion  ca 
présence  de  l'ennemi,  il  fit  assembler  à 
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Erfiirth^  le  5  octobre,  un  grand  conseil  de 
guerre,  où  furent  appelés  les  commandans 

,  des  corps  d'armée ,  et  les  principaux  officiers 
de  l'état-major  :  parmi  ces  derniers  se  trou- 
vaient le  général  Piiihl ,  les  colonels  Kleist 
etMassenbach,  et  le  capitaine  Miieffling.  On 

,  a  dit  avec  raison  que  le  sort  de  l'armée  et  de 
la  monarchie  prussiennes  fut  décidé  dans  ce 
conseil.  Le  duc  de  Brunswick  y  mit  en  ques- 
tion ,  s'il  était  convenable  d'exécuter  encore 
le  plan  projeté:  il  était,  disait-il,  informé 
que  l'empereur  Napoléon  avait  réuni  ses 
troupes  derrière  la  Saak  de  Franconie ,  dans 
une  position  qui  paraissait  inexpugnable, 
mais  dont  on  n'avait  pas  une  parfaite  con- 
naissance; il  était  important,  avant  d'en 
approcher,  de  se  procurer  des  renseigne- 
mens  exacts;  il  proposait  en  conséquence 
de  Élire  une  forte  reconnaissance  des  posi- 
tions de  l'ennemi,  pendant  laquelle  l'armée 
resterait,  prêle  à  marcher,  au  nord  de  la 
forêt  de  Thuringe;  tous  les  généraux  furent 
de  cet  avis;  cependant  le  prince  de  Hohenloe 
saisit  cette  occasion  de  discuter  le  fond  du 
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projet,  et  déclara  qu'en  s'obatmant  à  tra^rer* 
ser  la  forêt,  on  conduisait  inévitablement 
l'armée  à  sa  perte;  il  fut  secondé  par  le  colo- 
nel Massenbach,  son  chef  d'état-major;  ce- 
lui-KÙ  prouva  qu'eu  se  jetant  dans  la  vallét 
de  la  Verra,  on  se  hasardait  dans  une  nature 
de  terrain  dont  tout  l'avantage  était  pour 
l'ennemi,  et  d'ailleurs  aussi  contraire  à  la 
manière  de  combattre  des  troupes  prus- 
siennes, qu'au  dessein  de  livrer  une  grande 
bataille;  que  si  les  Français  .voulaient  tour- 
ner Fune  des  deux  ailes,  rien  ne  pouvait 
mieux  les  y  servir  que  d'engager  toute 
l'armée  prussienne  par  colonnes  dans  ces 
dé£lés.  Ces  observations  ne  firent  aucune 
impression  sur  le  duc  de  Brunswidc;  il  fut 
seulement  convenu,  dans  cette  première 
conférence,  que  chaque  corps  d'armée  ferait 
sa  reconnaissance,  en  envoyant  sa  division 
d'avant-garde  par  la  fiorét  d«  Thuringe.  Le 
roi  n'approuva  pas  qu'on  poussât  jusqu'à 
vingt  lieues  en  avant  de  l'arjoée  une  si 
grande  masse  de  troupes*  Une  seconde  con* 
férence ,  à  laquelle  se  trouvèrent  les  ministres 
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HaugwitsE  etLucbeaini,  n'ameimptsd^autre 
résolution  que  de  charger  le  capitaine  Mûef- 
fling  de  la  reconnaissance  proposée^  et  de 
faire  continuer  U  marche  dé  t'armée. 

Le  7  octobre,  le  duc  de  Brunswick  reçut 
Faviâ  qu^un  corps  d'ai^mée  considérable  se 
rassemblait  autour  de  Bamberg.  Le  général 
Tauenzien  annonçait  aussi  que  les  Français 
s'avançaient  v.ers  Hoff^veo  de  si  grandes 
forces  que  s'il  éiaii  attaqué ,  il  se  retirerait 
par  ScJUeitz  et  Neustadt  sur  Kahla  ou  sur 
Jena.  Le  duc  ne  vit  rien  encore  dans  ces 
nouvelles  qui  dut  l'engager  i  changer  de  me- 
sures. L'armée  eut  ordre  de  faire  un-  séjour 
le  8  octobre,  et  de  se  pouirvoir  de  pain  pour 
huit  jours ,  et  de  fourrage  pour  quatre  jours, 
afin  de  pouvoir  cbmmencer  le  9  sa  marche 
par  la  forêt  de  Thuringe. 

Le  8  octobre,  un  rapport  du  duc  de  Wei- 
mar,  qui  commandait  la  division  d'avant-^ 
garde  de  l'armée  du  roi,  fit  connaître  que  tes 
troupes  françaises  avaient  quitté  la  Saale  de 
Franconie  ;  le  capitaine  Miieffling  avait  été 
jusqu'à  Neustadt  sur  cette  rivière,  et  avait 
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trouvé  les  baraques  abandonnées,  et  point 
d'autres  troupes,  qu'une  petite  garnison  à 
Kônigshojffen;  il  ajoutait  que  toute  Farmée 
française  se  dirigeait  sur  Bambergy  et  que 
l'attaque  était  évidemment  dirigée  contre 
l'aile  gauche  de  l'armée  en  Sixe;  il  proposait 
d'attaquer,  avec  quinze  escadrons  et  de  l'ar- 
tilïerie  légère^  les  troupes  françaises  qui' 
marchaient  de  Puutre  côté  An  Mayn,  dans 
la  vue  d'arrêter  le  mouvement  général  de 
l'armée  française,  et  de  se  donner  le  temps 
de  faire  de  nouvelles  dispositions. 

Le  duc  de  Brunswick  approuva  cette  pro- 
position, et  donna  l'ordre  au  duc  de  Weiniar 
de  passer,  le  9  octobre,  la  forêt  de  Thuringe^ 
de  commencer  le  lendemain  10  les  hostilités, 
en  faisant  attaquer  l'ennemi  par.sa  cavalerie 
légère,  sur  l'autre  rive  du  Am^  et  restant 
pourla  soutenir,  avec  les  au  très  troupes  desa 
division ,  derrière  la  f^erra,  du  côté  de  Mei- 
mengen. 

La  scène  était  changée,  et  le  plan  de  Na- 
poléon presque  entièretnent  dévoilé.  Éclairé 
sur  le  véritable  but  des  mouvemens  qu'il 
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s'éfait  obstiné  à  ne  considérer  que  comme 
des  démonstrations  pour  le  jeter  dans  Ter- 
reur, le  duc  de  Brunswirk  renonça  enfin, 
mais  trop  tard,  à  son  projet  d'offensive  par 
la  forêt  de  Thuringe,  et  ne  s'occupa  que  de 
rassembler  ses  corps  d'armée,  savoir  : 

L'armée  principale  à  Effurth; 

Celle  du  général  Riichel  près  de  Gotha; 

Celle  d  u  prince  de  Hohenloe  près  de  Hoch- 
dorf,  dans  le  pays  de  Blanhenhayn  ; 

Le  corps  de  réserve  du  duc  Eugène  de 
Wiirtemberg,qui  était  en  marche  ^oxkxMag- 
debourg,  fut  dirigé  sur  Hall. 

II  paraît  que  les  fausses  notions  que.  le 
marquis  de  Luchesini  avait  rapportées  de 
Paris ^  influèrent  beaucoup  sur  les  incerti- 
tudes du  roi,  et  sur  les  combinaisons  erro- 
nées du  duc  de  Brunswick.  Un  général  d'ar- 
mée s'expose  à  commettre  des  fautes  irrépa- 
rables, lorsqu'il  admet ,  dans  les  élémens  de 
ses  <ialculs  et  de.  ses  déterminations,  des 
considérations  et  des  conjectures  politiques. 
.  A  cette  époque  (du  9  au  10  octobre), 
l'armée  française,  ainsi  que  nous  le  dirons 


3o  PRÉCIS 

bientôt,  avait  commencé  les  hostilités  contre 
le  corps  détaché  da  général  Tauenzien;  elle 
avait  franchi  les  frontières,  elle  pouvait 
suivre  la  Saah^  ou  s'étendre  le  long  de  la 
forêt ,  vers  Tlmênau^  dans  l'un  et  Pautre  cas, 
la  position  de  lïochdorf  derenslt  de  la  plus 
grande  importance  ;  ce  qui  engagea  le  duc  de 
Brunswitk  à  donner  les  ordres  suivans  : 

L'armée  principale  se  rassemblera  dans  un 
camp  près  de  Hochdorf,  pays  de  Blanketp* 
hayn; 

Le  prince  de  Hohenloë  prendra  une  posi- 
tion entre  Hochdorf  et  la  Saale  ; 

Le  général  Riichel  se  portera  sur  Eifurth  ; 

Le  duc  de  Weimar  renoncera  à  l'expédi- 
tion projetée,  et  rejoindra  l'armée  princi- 
pale; en  attendant  son  retour,  il  sera  formé 
pour  l'armée  principale  une  avant- garde 
dont  le  général  Bliicher  prendra  le  comman-^ 
dément. 

D'après  ces  ordres ,  l'armée  se  mit  en  mou- 
vement, se  dirigeant  sur  Hochdorf  ^  et  le 

quartier-gëhëral  du  roi  de  Prusse  fut  établi 
k  Blanienhayn. 
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Mous  venons  d'expliquer,  en  les  moti-* 
Tant,  les  divers  mouvemens,  marches  et 
contre -'marches  des  armées  prussiennes, 
jusqu'aux  premières  hostilités ,  afin  que  nos 
lecteurs ,  bien  informés  des  positions  dan^ 
lesquelles  l'empereur  Napoléon  les  surprit 
par  ses  brusques  attaques  sur  leur  âanc 
gauche,  puissent  mieux  en  suivre  le  déve-* 
loppement. 

Après  avoir  (comme  nous  Favons  dit 
dans  le  précédent  Chapitre  )  arrêté  à  Bam- 
berg  son  ordre  général  de  bataille ,  et  dirige 
ses  trois  colonnes  d'attaque,  celle  de  droite 
sur  Hoff,  celle  du  centre  sur  Lobenstein, 
celle  de  gauche  par  Cobourg  sur  Grafenthal^ 
Napoléon  porta,  le  8  octobre^  son  quartiers- 
général  à  Cronachj  sur  la  directimi  de  la 
colonne  du  centre. 

Pour  éviter  à  nos  lecteurs  le  soin  de  re- 
chercher à  la  fin  du  quinzième  volun>e  la 
répartition  des  corps  d'armée,  nous  croyons 
devoir  leur  rappeler  succinctement  la  com- 
position des  trois  colomies;  nous  lés  dési- 
gnerons seulement  par  les  noms  des  gêné- 
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raux  en  chef,  l'état  général  de  situation  que 
nous  avons  donné  faisant  connaître  leur 
force  par  arme  et  par  corps. 
/h  ^    6  Colonne  de  droite.  —  Maréchal  Soult  et 

maréchal  Ney. 

Ciolonne  du  centre.  —  Maréchal  Berna- 
dotte,  maréchal  Davoust,  réserve  de  cava- 
lerie ,  garde  impériale. 
p/  Colonne  de  gauche.  — -  Maréchal  Lannes, 

maréchal  Augereau. 

Nous  allons  d'abord ,  dans  ce  même  ordre, 
suivre  les  mouvemens  simultanés  et  les  pre- 
mières opérations  des  corps  d'armée  formant 
ces  trois  colonnes. 

Colonne  de  droite.  —  Le  maréchal  Soult 
fit  occuper,  le  9  octobre,  la  ville  et  les  en- 
virons de  Hoff*,  position  importante  de  l'ex- 
trême gauche  de  l'ennemi,  où  avait  été  placé 
le  corps  détaché  de  Tauenzien ,  et  que  co 
général,  n'étant  pas  soutenu,  avait  évacué 
depuis  deux  jours  pour  se  retirer  surSchleitz. 
Le  maréchal  poursuivit  le  lendemain  (o.sa 
marche  sur  Plauen,  où  il  établit  son  quar- 
tier-général. Après  s'être  assuré  qu'il  n'y 
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« 

avait  aucun  corps  ennemi  sur  cette  route 
dans  la  direction  de  Dresde,  il  marcha  avec 
ses  trois  divisions  sur  P^eida  ^  et  occupa 
Géra  le  12  octobre,  flanquant  ainsi  tout  le 
mouvement  de  Farraée  en  conversant  sur 
sa  gauche.  —  Le  maréchal  Ney,  qui  le  sui- 
vait à  une  demi-marche  de  distancé,  et  qui 
était  le  9  à  Mûnchbergj  entre  Bayreuth  et 
Hoff,  marcha  le  10  et  le  11  par  Gefell  et 
Tanna  sur  Schleitz,  et  arriva  le  12  à  Auma  : 
ces  çieux  corps,  en  franchissant  la  frontière, 
ne  rencontrèrent  que  quelques  avant-postes 
qui,  à  l'approche  de  forces  aussi  considé- 
rables, se  replièrent  rapidement. 

Colonne  du  centre.. —  Le  maréchal  Ber- 
nadotte  avec  le  .premier  corps,  et  le  prince 
Murat.avec  une  brigade 'de  cavalerie  légère 
de  sa  réserve,  ayant  reçu  Pordre  d'attaquei^ 
SaaUmrgy  quittèrent,  le  8  octobre,  leurs 
positions  de  Lobenatein  et  à'Ebersdoif^  et 
marchèrent  ayant  la  Saale  à  leur  droitei 
L'empereur  Napoléon  voulut  être  présent  à 
la  première  action  ;  il  se  porta  à  la  tête  dé 
la  colonne,  fit  lire  sa  proclamation,  et  s'a- 

16.  5 


I 

I 
f 

;      > 

1 


34  PRECIS 

vança  avec  la  cavalerie  légère  sur  les  hau'- 
teurs  de  la  rivp  gauche,  pour  reconnaître 
le  <]éfilé  de  Saalhurgi  dans  lequel  la  pre- 
mière avant-garde  avait  déjà  rejeté  les  avahb 
postes  de  l'ennemi.  Le  village  de  Saalburg^ 
clos  d'une  muraille  flanquée  de  plusieurs 
tours,  le  profoild  encaissement  die  la  rivière^ 
les  hauteurs  escarpées  et  boisées  qui  Fen- 
touretit ,  faisaijent  de  ce  défilé  un  très'rbôii 
poste^  Il  éjait  occupé' par  dèUx  bataillon^ 
et  deux  escadrons  détachés  du  corps  du  gé-* 
néral  Tau^nzien ,  qui  avait  pris  positionna 
Schleiiz  y  d«ux  lieues  aU-delà  de  Saalbjtirgi 
Aux  prenktères  dispositions  des  Francis, 
le  cjdlonel  Schauroth-,  qui.  commandait  c€itte 
avant7garde„  s'aperce  van  t  que  la  cavalerie 
française  manœuvraU  pour  passer ^  la  iSmmS^ 
^u-dessous  du  pbnt  et  oouper  5â  retraite', 
évacua  prômptètaetit  SaalèUrg^  ^%  4Bi^nEiiA 
yçT^s  Sohieit^S  le  général i-TaDc^zibnee  jlorf^ 
4!4bQrd  en  ava»ljaVec..loUt  srd^i^oorps  («lix 
]}ataillons^  hàiteècadrons),  ^  ferma  sa  iî^iè 
de  bataille  sur  la  lisière  du. bois  à^OsoA^z^ 
près  de,Grafen\Parih;  mais  ses  deux  Dancs 
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étant  menacés  par  les  tDOUTemens  de  la  ca- 
valerie française ,  il  profita  de  la  nuit  pour 
se  replier  sur  Schleitz. 

Le  lendetQaîn  9  octobre ,  le  prince  de 
Pante*»Corvo  fit  attaquer,  dans  les  bois  d^Os^ 
ehiùs  y  les. postes  avancés  des  Prussiens  ^ui 
furent  promptement  rejetés  sfir  SchleitJa  : 
le  général  Tauenzien  fit  alors^  passer  ses 
troupes  a  la  rive  droitedu  flf^Usetibanh, 
et  prit  sur  les  hauteurs  une  bonne  position  ) 
ayant  la  ville  devant  son  front,  $a  Kgnë 
d'in&nterie  formée  entre  la  route  àHAutnà 
et  lecheminvJe/iVezi^teiii^  le  centre  faisant 
fiice  àl^^lse  de  la  montagne^  les  deuis:  ailes 
un  peu  repliées^  là  drpittî  en  arHère  du 
village  èi^iiôerkwiùi ,  là  gauche  à  Oetteri^ 
doff,  une  partie  de  la  cavalerie  en  seconde 
ligne^  le  reste  sur  les  ailes ,  et  TartiHerie  (  une 
batterie  d'obusiers  et  six  pièces  de  campagne) 
placée  sur  l^^s  hauteurs  les  plus  favorables: 

Informé  que  lès  Français  avaient  passé  fa 
&.maie  sur  plusieurs  points,  qu'ils  avaient 
atteint  le  chemin  ûeGHspendoffkPoesrtecJ^j 
Hqu'uti  corps  parti  de  Geffel  (c'étaient  des 
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troupes  du  maréchal  Ney)  allait  déborder 
sa  gauche;  le  général  Tauenzien  se  décida 
à  quitter  sa  position  età  se  retirer  sur^z^ma 
par  ]e  seul  chemin  qui  lui  restait  libre;  il 
mit  ses  troupes  en  marche ,  laissant  à  Schleitz 
et  sur  la  hauteur  de  l'église  deux  batail- 
lons et  cinq  escadrons  sous  les  ordres  du* 
général  Bila,  pour  faire  .son  arrièrergarde. 
Cette  di^positiQri  tardive  ne  put  arrêter  les 
Français,  a^se?  long-temps  pour  que  le  reste 
du  coiîps  saxor  prussien  gagnât  assez  d'a- 
yance  :.le  général  Maisons,  avec  deux  régi- 
mens.d'infanterie  légère,  attaqua  et  emporta 
la  ville  et  le  petit  pont  de  Schleitz ,  avec 
une  telle  vivacité,  que  le  général  Bila  ne  put 
maintenir  sa  position  de  l'église.  Pendant 
que  les  tirailleurs  français  pressaient  l'in- 
fanterie prussienne,  le  prince  Murât,  à  la 
tête  d'une  brigade  de  cavalerie  légère,  dé- 
boucha par  le  chemin  de  Grispendoif  sxxv 
le  flanc  droit  de  l'ennemi  qui  se  retirait  en 
désordre  au  travers  du  village  à^ Oettersdoif. 
Le  général  Tauenzien  s'arrêta ,  et  fit  sou- 
tenir ^on  arrière -garde  par  un   régiment 
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saxon  (Maximilien).  Le  combat  s'engagea; 
deux  régimens  de  hussards  entourèrent  et 
chargèrent  l'infanterie  légère  française  qui 
s'était  avancée  dans  la  plaine  :  ils  furent  fer-* 
mement  repoussés ,  et  presque  .en.  même 
femps  chargés  à  dos  par  le  4^  de  hussards 
et  le  5^  de  chasseurs,  conduits  par  le  grand- 
duc  de  Berg.  Après  cette  mêlée,  lies. esca- 
drons ennemis  vivemejrit  poursuivis  ne  pu- 
rent se  rallier  et  couvrir  leur  infanterie  qui 
continua  de  fuir  en  désordre;  le  régiment 
de  Maximilien  essaya  de.  tenir  ferme  entre 
Diega  et  Krôtpe  à  l'entrée  du  bois;  mais^ 
entouré  par  une  nuée  de  tirailleurs,  il  fut 
défait  et  poussé  sur  Auma:  avec  les  autres 
bataillons,  qui  s'y  rallièrent  à  la  faveur  de 
la  nuit.  Le  général  Taueoziea  en  profita 
pour  continuer  sa  retraite  sur  Triptiz,  et 
voyant  le  danger  d'y  attendre  le  jour,  il  se 
replia  sur  le  corps  sa2;on  du  général  Zes- 
chewitz  à  Mittel-Pôlnitz ,  où  il  arriva  avant 
le  lever  du  soleil. 

Dans  ce  combat ,  le  premier  de  cette  cam- 
pagne, la  perte  des  Saxo-Prussiens  fut  de 
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quatre  à  cinq  cents  hommes  taés  on  hlûêsés  / 
troiis  cents  prisonniers  et  deux  pièces  de 
danon;  la  cavalerie  fut  la  plus  maltraitée  ! 
les  Français,  dont  les  forces  étaient  dé  beau- 
coup supérieures,  et  qui  avaient  l'avantagef 
de  Tattaque,  n^y  perdirent  pas  plus  de  cent 
liommed.  Le  prince  de  Ponte-Corvo  établit 
le  lendemain  lo  octobre  son  quartier-gétiéral 
à  Auma,  et  porta' son  corps  d'armée  en 
avant  de  cette  ville.  Le  grand-duc  de  Bérg, 
avec  sa  cavalerie,  marcha  sur  G^ra,'^^  il 
arriva  le  1 1 ,  après  avoir  atteint  et  enlevé 
sur  cette  roufe  un  convoi  dé  èîtiq  cents  voi- 
tures, caissons ,  bagages  et  équipages  de  pont. 
Le  maréchal  Davoust ,  avec  le  5*  corps , 
suivit  pendant  ces  deux  journées  (9  et  lo 
'  octobre)  la  même  direction  que  le  i— corps 
el  la  réserve  de  cavalerie,  à  là  distance  d*une 
demi-<marclie.  Il  occupa  successivement  à 
Saatbourgy  à  Schleitz  et  Aumay  les  positions 
que  le  i'^  corps  venait  de  quitter.  Le  11  oc- 
tobre le  maréchal  ayant  reçu  iVirdre  de  dé- 
boîter à  gauche  pour  se  rapprocher  de  la 
Saale ,  et  marcher  sur  Nauenbourg,  porta 
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ses  trois  divisions  à  Mittel-Pôinitz ^  où  elles 
bivouaquèrent  en  avant  6t  eh  arrière  de  !a 
ville. 

L'empereur  Napoléon ,  avec  la  partie  de  sa 
garde  qui  avait  pu  rejoindre  rarmée,  suivit 
aussi  la  direction  donnée  à  la  colonne  du 
centre,  et  porta  son  quartier^général  le  9 
octobre  à  Eberâdorf,  le  lo  à  ScMeitz,  et  le 
II  kAuma.  Déjà  toute  son  armée  se  trouvait 
entre  la  Saale  et  YElêter,  presque  sur  les 
derrières  de  Parmée  saito-prussienne ,  et  pré- 
Gisement  dans  les  positions  que  celle-ci  aurait 
dû  prendre  pour  s'opposer  en  masse  à  rin-* 
vasion  de  Ja  ISaxe ,  et  couvrir  ses  points  de 
retraite  sur  VBihe. 

On  voit  que  lés  deux  colonnes  dont  nous 
venons  de  parler  marchaient  à  même  hau- 
teur, et  convergeaient  sur  G^ra;  elles  étaient 
le  I  a  octobre  presque  réunies  sous  les  yeux, 
sous  la  main  de  Napoléon.  Achevons  de  dé- 
velopper cette  grande  manœuvre,  en  faisant 
connaître  la  marche  et  les  opérations  de  la 
colonne  de  gauche  dans  lé  même  temps  (  du 
9  au  12  octobre). 
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Colonne  de  gauche.  —  Le  maréchal  Lan- 
nes,  avec  le  5®  corps  d'armée ,  formait  la  tête 
de  cette  colonne;  il  avait  deux  divisions 
d'infanterie  sous  les  ordres  des  généraux  Su- 
chet  et  Gazanr,  et  une  division  de  cavalerie 
légère  commandée  par  le  général  Treillard. 
C'était.ainsi  que  dans  presque. tous  les  autres 
corps  d'armée  les  mêmes  troupes  se  trouvaient 
sous  les  ordres  des  mêmes  généraux  qui  les 
avaient  conduites  pendant  la  campagne  pré- 
cédente. Nous  aurons  plus  d'une  occasion  de 
faire  observer  l'immense  avantage  de  cette 
fixité  d'organisation,  et  la  force  qui  résulte 
de  la  confiance  mutuelle  acquise  sur  les 
champs  de  bataille,  et  confirmée  par  les  suc-- 
oès.  Tant  que  les  circonstances  permirent  à 
l'empereur  Napoléon  de  conserver  la  pre- 
mière  formation,  de  ces  parfaites  légions, 
l'esprit  de  corps  les  rendit  invincibles* 

Après  avoir  franchi  par  Cobourg,  et  Grœf 
fenthaly  dans  les  journées  cju  8  et  9  octobre, 
les  montagnes  qui  séparent  les  eaux  du  Mayn 
de  celles  de  VElbe,  et  repoussé  les  déta- 
chemens  que  le  prince  Louis  Ferdinand  de 


/ 
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Prusse,  commandant  l'avant-gardè  de  Tar- 
mée  de  Hohenloe,  avait  jetés  sur  la  frontière, 
le  maréchal  Lan  nés  marcha  sur  Saalfeldy 
pour  passer  la  Saale^  et  se  rapprocher  par 
Poësneck  et  Neustadt  de  la  colonne  du  cen- 
tre. Il  arriva  le  lo  sur  les  hauteur^  de  SaaU 
feldj  y  prit  position,  et  fit  lire  à  la  tête  des 
corps,  en  présence  de  l'ennemi,  la  procla*- 
mation  de  l'empereur,  qui  fut  accueillie  avec 
transport.  Le  maréchal  avait  reçu  la  veille 
Tordre  d'attaquer  Saalfeld  :  a  Si  l'ennemi  s'y 
«  trouvait  en  force  supérieure,  il  ne. devait 
«  rien  engager  que  le  maréchal  Augereau  ne 
«  l'eût  rejoint,  et  dans  ce  cas  même,  selon  les 
«  nouvellesque  recevrait  l'empereur,  celui-ci 
«  se  proposait  de  marcher  de  Saalbourg  à 
ce  Saalfeld  avec  26,000  hommes  pendant  la 
«  nuit,  pour  arriver  à  midi  sur  le  champ 
«  de  bataille.  L'ennemi,  ajoutait  l'empereur, 
«  ne  peut  se  hasarder  à  marcher  sur  vous , 
«  ayant  des  forces  si  considérables  sur  son 
(c  flanc  gauche;  cependant  s'il  le  faisait,  vous 
«devez  battre  en  retraite,  parce  qu'alors  il 
«  serait  pris  et  attaqué  en  flanc  par  le  corps 
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«  du  centre;  mais  si  l'ennemi  n'a  que  i5  à 
«  18,000  hommes,  vous  devez,  après  avoir 
«bien  étudié  sa  position,  l'attaquer,  bien 
(f  entendu  que  le-  maréchal  Augereau  sera 
t(  avec  vous;  et  si  l'ennemi  bat  en  retraite 
«  devant  vous,  arrivez  le  plus  promptement 
t<  possible  à  Saulfeld^  et  là  placez-vous  très<p 
K  militairement.  » 

Cette  conjecture  était  par&itement  juste. 
Le  prince  Louis,  qui,  comme  nous  l'avons 
dit ,  commandait  l'avant-garde  de  l'aile  gau- 
che, cantonnée  entre  Ilmenau  et  Saalfeld ^ 
dans  les  défilés  de  la  Thuringe^  reçut  le  9 
oc»obre, il  son  quartier-général  de  Stadtllnty 
Tordre  d  u  prince  deflohenloe  de  réunir  aussi 
promptement  que  possible  les  troupes  à  ses 
ordres  près  de  Rudolstadt.  Le  prince  Louii^ 
partageait  l'opinion  de  son  général  en  chef,  à 
laquelle  on  n'avait  pu  ramener  le  duc  de 
Brunswick,  savoir,  que  le  principal  objet  de 
l'empereur  Napoléon  était  de  tourner  l'armée 
prussienne  par  sa  gduche,  et  de  la  couper  de 
VEUter,  et  qu'en  conséquence  la  véritable 
position  de  l'armée  prussienne  devaitêtre  à 
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TripiizetMittel'Polnitz.  Quoique  fe  plan  et 
les  d er nières  dispositions  du  d  uc  rappelassent 
au  contraire  toute  l'armée  de  Hohenloe  sur 
la  rive  gauche  de  la  Saale,  et  que  les  troupes 
fussent  en  mouvement  pour  passer  celte  ri- 
vière, et  se  réunlir  à  l'armée  du  roi,  le  prince 
de  Hohenloe  se  flattait  encore  que  la  force  des 
circonstances,  et  le  développement  du  plan 
d'attaque  des  Français,  maintenant  tout  à  dé-* 
couvert,  éclaireraient  enfin  le  généralissime, 
et  pour  la  troisième  fois,  s'il  en  était  encore 
temps ,  feraient  nécessairement  changer  ses 
dispositions.  Dans  cette  idée ,  et  pendant  la 
marche  de  flanc  de  ses  colonnes  pour  se  rap'« 
procher  de  la  Saale ^  il  chargea  le  prince 
Louis  de  défendre  les  postes  de  RudolstaiH 
et  de  Blankenbourg y  jusqu'à  l'arrivée  de 
l'avant-garde  de  l'armée  du  roi,  sous  les  or- 
dres du  général  Bliicher,  et  de  se  retirer  en- 
suite derrière  \^  Saale ^  dans  les  environs  de 
Poësneck^  où  se  liant  avec  le  corps  de  Tauen- 
zien ,  il  formerait  l'avant-garde  de  l'armée  de 
la  gauche  réunie  près  de  MittelPâlnitz.  Il  lui 
recommanda  positivement  de  ne  s'engager 
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dans  aucun  combat  désavantageux;  que  s'il 
se  trouvait  pressé  par  l'ennemi,  il  devait  se 
replier  près  A^Orlamunde  sur  la  division  du 
général  Grawert. 

Le  prince  Louis  mit  sur-le-champ  ses 
troupes  en  mouvement  (  en  tout,  d'après  les 
rapports  officiels,  onze  bataillons,  dix-huit 
escadrons  de  hussards,  et  trois  batteries); 
il  porta  son  quartier-général  à  Rùdolstadtj 
et  répartit  ses  forces  entre  cette  ville  et  Saal- 
fildj  qu'il  fit  occuper  lé  même  jour  par  deux 
bataillons  de  fusiliers  et  cinq  escadrons  de 
hussards;  il  détacha  sur  sa  droite,  à  Blan- 
Jsenbourg,  un  bataillon  de  fusiliers ,  trois 
escadrons  de  hussards  saxons ,  et  une  demi- 
batterie  d'artillerie  à  cheval ,  sous  les  ordres 
du  général  Pelet;  et  sur  sa  gauche,  au-delà 
de  la  Saalej  entre  Poesneck  et  fFeïlenhom, 
cinq  escadrons  de  hussards  prussiens  sous 
lés  ordres  du  général  Schimmel  Pfennig, 
pour  maintenir  la  communication  avec 
iieustadt;  à  l'exception  de  ces  détachemens, 
le  prince  Louis  réunit  le  g  au  soir  tout  son 
corps  d'avant -garde  entre  Rudolstadt  et 
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Schwartza^  à  deux  petites  lieues  de  Saah- 
feld.  Informé  que  les  Français,  ayant  passé 
les  défilés,  se  disposaient  à  attaquer  le  len- 
demain ,  mais  ne  croyant  pas  que   leurâ 
principaux  efforts  fussent  dirigés  sur  la  val^ 
lée  de  la  Saale,  il  se  décida  à  soutenir  le 
poste  de  Saalfeldy  pour  couvrir  les  maga- 
sins qui  y  avaient  été  formés.  Il  savait  que 
Fempereur  Napoléon  en  personne  débou- 
chait avec  de  grandes  forces  par  Nord-Hal- 
benfi\  considérait  le  mouvement  vers  Saal- 
feld  comme  une  reconnaissance ,  une  fausse 
attaque.  Animé  du  désir  de  combattre,  igno- 
rant aussi  que  le  général  Taûenzien  eût  été 
ce  jour-là  même  déposté  de  SchleitZj  il  était 
d'autant  moins  disposé  à  céder  le  terrain  à 
Fenneilii  sur  une  simple  démonstration,  qu'il 
avait  été  Vun  des  plus  ardens  promoteurs 
du  système  de  guerre  offensive.  Il  écrivit  la 
veille  du  combat  au  prince  de  Hohenloe  : 
ff  Poissions-nous ,  fidèles  à  l'ancien  système 
ce  prussien,  toujours  suivi  avec  tant  de  suc- 
a  ces  par  votre  altesse ,  passer  à  une  offensive 
«  vigoureuse,  conforme  à  l'esprit  du  temps, 
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((  de  l'ariûée,  de  ses  chefs,  et  commandée 
«  par  les  circonstances  !  Les  forces  de  V<6n- 
ii  nemi  s'accroîtront  toujours ,  et  tout  délai 
((de  notre  part  ne  fait  que  paralyser  nos 
x<  moyens....» 

Quoique  du  haut  du  château  très-élevé  àû 
Rudolstadt  on  aperçût  le  9  au  soir  les  feux 
des  Français  sur  les  hautejurs  au-delà  de  Saal' 
feld,  et  qu'on  pût  juger  par  leur  étendu^  d4 
la  disproportion  des  forces,  jfien  ne  put  dé- 
tourner le  prince  de  sa  témérair^e  entreprises 
Le  lendemain  10  octobre ,  à. sept  heures  du 
matin,  il  forma  son  corps  en  colcmnes  entre 
Rudolstadt  et  Folkstaedt^  et  le^  dirigea  au 
pa.s  accéléré  sur  Saalfeld. 

Le  maréchal  Lannes  avait  déjà  fait,  re^poui? 
ser  par. ses  éiclaireurs  t^pus  les  avant rpostei 
prussiens^  et  reconnu  la  position;  il  ordooua 
au  général  Suchet,  dont  la  division  cooirr 
posée  de  trois  brigades  (^génér^  Claparède^  gé- 
néral Reille,  général  Vedel  )  était  en  tête  de  tor 
Jonne^  de  &ire  déboucbei*  son  avant-garde 
danslaya]lée  pçtr  le  village  de  Giarrwrfcwj^  à 
einq  cents  toises  du  fiiubourg  et  du  ponltk 
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Saalfel4f  pendant  que  la  eayalerie  et  le  reste 
delà  division  se  portaient  vers  la  gauche,  le 
long  de  la  hauteur  occidentale  de  la  vallée  ^ 
dans  la  direction  de  Blankenbourg ^  pour 
couder  la  retraite  à  reniiemi.  Le  général  Su* 
cfaet  exécuta  ce  mouvement,  avec  tant  de 
rivacité,  que  ses  tirailleurs ,  soutenus  par 
quelques  troupes  de  cavalerie ,  pénétrèrent 
ju9qu au-delà  du  défilé  de  la  montagne 
boisée^*' et  malgré  le  feu  de  Fartillerie  prus*- 
sienne,  qui  l^s  atteignit  olès. qu'ils. furent  à 
découvert,  ils  s'emparèrent  du  village.de 
Gunïsdorf^  qu'une  patrouille  de  cavalerie 
avait  occupé  pendant  la  nuit,  et  dans  le-^ 
quel  les  chasseurs  prussiens  étaient  ensuite 
rentrés.  . 

Le  pcince.Loui^,  qui  devançait  sa  colonne^ 
n'apprit  qu'à  une  petite  distance  de  Saul- 
feldt  par  le  rapport  d'un. prisonnier,  que  les 
troupes  françaises  qui  l'attaquaient  étaient 
l'avani-^garde  d'un  corps  d'armée  de  plu3  de 
vingt. mille  hommes,  il  était. à  temps  de  se 
rt^iet  È^x  Budùistadt}i'\\  le  dii^valt.d'aptès 
ses  instructions;  car  il  était  évident  que  son 
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flanc  droit  allait  être  tourné  par  des  forces 
supérieures;  et  cependant,  après  aVoir  fait 
eh  rase  campagne  son  rapport  par  écrit  au 
roi ,  au  duc  de  Brunswick  et  au  prince  de 
Hohenloe,  il  prit  sur  lui  dé  persister  dans 
sa  résolution  de  soutenir  le  poste  de  Saal^ 
feld.  Le  combat  était  déjà  engagé  sur  ce  point 
entre  les  troupes  qui  s'y  trouvaient  postées 
(deux  bataillons  de  fusilliers  ou  chasseurs, 
trois  escadrons ,  deux  batteries  en  position 
sur  une  hauteur  devant  la  ville)  et  Tavant- 
garde  française.  Le  général  Suchet  couvrait 
d'une  nuée  de  tirailleurs  le  débouché  de  ses 
troupes  dans  la  plaine,  et  leur  formation 
successive  sur  deux  lignes,  en  s'étendant 

vers  leur  gauche.  Alors  le  prince  Louis  re- 

» 

connut  le  danger  de  sa  position ,  et  la  néces- 
sité d'assurer  sa  droite  de  plus  en  plus  me* 
nacée;  il  envoya  à  la  colonne  d'infanterie  de 
huit  bataillons,  qui  était  arrivée  près  de 
TFoehhdoffy  l'ordre  de  se  mettre  à  droite  eh 
bataille  pour  former  là  ligne ,  ayant  la  Saale 
à  dos,  W^o'èMsdorf  %xkv  sa  droite,  et  Graha 
sur  la  gauche.  La  colonne  étant  de  huit  ba« 
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taillons,  six  formèrent  la  première  ligne, 
deux  autres  la  seconde  derrière  la  droite ,  et 
cinq  escadrons  de  hussards  saxons  la  troi- 
sième. Comme  la  plus  grande  partie  de  son 
artillerie,  qui  avait  devancé  les  troupes,  et 
était  déjà  en  position  et  en  action  devant 
Saalfeldf  n^était  pas  suffisamment  protégée 
par  les  deux  bataillons  de  fusilliers  et  de 
chasseurs,  il  la  fit  soutenir  par  le  régiment 
de  rélecteur  (deux  bataillons)  qui  fermait 
la  gauche  de  la  ligné  d'infanterie,  et  qu'il  fit 
venir  en  toute  hâte  à  Saalfeld^  laissant  ainsi 
un  grand  intervalle  entre  la  gauche  de  cette 
ligne  de  bataille  et  le  poste  principal  qu'il 
voulait  défendre. 

Le  maréchal  Lannes  pressait  vivement 
l'attaque  devant  la  ville  pour  y  attirer  l'at- 
tention et  les  forces  de  l'ennemi,  pendant 
que  la  brigade  du  général  Claparède  se  dis- 
posait à  aborder  de  front  la  ligne  d'infan- 
terie ,  du  côté  de  TFoëhladorf,  et  que  la  cava- 
lerie manœuvrait  pour  déborder  le  flanc 
droit.  La  position  devant  Saaljeld  n'était 
presque  plus  tenable;  les  chasseurs  prussiens 
i6.  4 
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avaient  été  forcés  d'abandonner  la  hauteur 
dite  le  Lerchen^Hugel ,  et  la  batterie  que  le 
maréchal  y  avait  fait  établir  canonnait  avec 
succès  toute  la  ligne  prussienne. 

Yçrs  une  heure  après  midi^  le  prince 
Louis,  qui  jusqu'alors  était  resté  devant  «SaaA 
feldy  ne  pouvait,  ni  se  résoudre  à  l'aban- 
donner, ni  s'engager  sur  ce  point  av)ec  une 
plus  grande  partie  de  ses  troupes  :  le  danger 
étant  encore  plus  pressant  à  son  aile  droite, 
il  y  accourut,  et  voyant  lui-même  les  progrès 
des  tirailleurs  français,  et  la  marche  d'une 
forte  colonne  qui  filait  sur  les  hauteurs,  il 
résolut  d'arrêter  son  mouvement  par  une 
vigoureuse  attaque;  il  fit  en  même  temps 
occuper  par  un  bataillon  le  village  et  le  pont 
de  Schwartza  pour  assurer  son  point  de. 
retraite;  et  après  quelques  autres  disposi- 
tions pour  couvrir  son  fiano  droit,  il  fit 
marcher  en  colonne,  par  bataillons  et  en 
échelons,  les  deux  régimens  destinés  à  l'at- 
taque dont  le  succès  pouvait  tout  au  plus 
.  retarder  sa  défaite  de  quelques  instans.  Ces 
troupes  (  les  régimens  de  l'électeur  et  du 
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prince  Xavier  )  couvertes  sur  leur  flanc  gau- 
che par  trois  escadrons  de  hussards  saxons  ^ 
gravirent  la  hauteur  au  pas  de  manœavre, 
en  obliquant  à  droite,  et,  soutenus  par  leur 
artillerie,  marchèrent  sur  les  Français  avec 
beaucoup  de  résolution.  Le  général  Clapa* 
rède,  à  la  tête  du  17*  régiment  >  se  disposait 
à  recevoir  vigoureusement  cette  charge, 
lorsque  deux  bataillons  du  54*,  conduits  par 
le  général  de  division  Sachet,  en  colonne 
serrée,  se  portèrent  rapidement  sur  le  flanc 
droit  du  régiment  saxon,  prince  Xavier, 
qui  plia  et  fut  avec  une  grande  perte  rejeté 
dans  la  plaine,  où  il  se  remit  en  ordre  de 
bataille;  Fautre  régiment  saxon,  celui  de 
Télecteur,  chargé  de  front,  fusillé  par  les 
tirailleurs,  fut  aussi  entraîné.  Le  maréchal 
Lannes ,  profitant  de  ce  premier  succès ,  char- 
gea le  général  Reille,  avec  le  54%  de  déposter 
un  corps  qui  dans  une  position  avantageuse 
flanquait  la  droite  de  l'ennemi  ;  il  le  culbuta, 
le  poursuivit  dans  le  bois^  lui  fit  beaucoup 
de  mal ,  et  s'empara  successivement  de  quinze 
pièces,  de  canon  ;  en  niêmc  temps  le  général 
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Suchet  faisait  arriver  par  échelons  sur  le 
point  d'attaque  sa  troisième  brigade  sous  les 
ordres  du  général  Vedel ,  qui,  descendu  en. 
masse  dans  la  plaine,  soutenait  le  débouché 
de  la  cavalerie. 

Le  prince  Louis  fît  de  vains  efforts  pour 
rétablir  sa  ligne  de  bataille;  tous  ses  corps 
étaient  dispersés,  et  lorsqu'il  reconnut  enfin 
la   nécessité    d'une    prompte   retraite,    ses 
troupes  étaient  partout  engagées  de  trop  près 
pour  que  ses  diapositions  tardives,  quelque 
sages  qu'elles  fussent,  pussent  être  exécutées; 
il  courut  dans  le  faubourg  dé  Saalfeldy  où 
régnait  déjà  lé  plus  grand  désordre^  et  par- 
vint à  mettre  en  marche  son  artillerie;  re- 
venu  dans  la  plaine,  où  ses  régimens,  dévo* 
xés  par  le  feu  des  tirailleurs  français,  tenaient 
ferme  encore,  il  ne  put  réussir  à  faire  un 
changement  de  front,  .appuyant  sa  gauche 
à  la  Saale,  et  sa  droite  à  la  hauteur  dite  le 
Sandberg^  où  le  général  saxon,  Bevilaqua,  ne 
put  se  maintenir;  ses  dix  escadrons,  qui  de- 
vaienten  masse  couvrir  l'arrière-garde,étaient 
éparpillésdanslaplaine,etnepurentse  réunir. 
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Cependant  la  cavalerie  française  (  le  9*^  et 
10*  de  hussards  )  s'était  formée  sans  obstacle, 
sur  deux  lignes  très -rapprochées,  et  sans 
intervalle  entre  les  escadrons.  Le  maréchal 
Lannes,  observant  le  flottement  et  le  désor«- 
dre  qui  régnaient  dans  les  rangs  de  l'ennemi 
pressé  de  toute  parts  et  foudroyé  par  l'artil- 
lerie, ordonna  au  général  Treillard  de  char- 
ger en  muraille  avec  la  première  ligne,  ce 
qu'il  fit  avec  impétuosité.  Le  prince  Louis, 
à  la  tête  de  cinq  escadrons  de  hussads  saxons 
qu'il  avait  ralliés  près  de  Woehlsdorf,  saisit 
ce  moment,  et  se  précipita  sur  le  flanc  gauche 
de  cette  première  ligne;  mais  la  seconde 
ligne  se  divisant,  prit  les  hussards  saxons 
parles  deux  flancs,  et  les  défit  entièrement. 
Le  massacre 'fut  horri^ble^  les  fuyards,  pro- 
pagèrent le  désordre;  tous  ces  hussards  prus^ 
siens  et  saxons,  poursuivis  par  les  Français, 
se  jetèrent  pêle-mêle  avec  eux  sur  la  colonne 
d'artillerie  qui  défilait  par  le  chemin  de 
ff^oëhhdoff.  L'inégalité  du  terrain,  coupé 
de  chemins  creux,  augmentait  encore  la 
confusion  ;  le  prince  Lquis  au  milieu  de  cette 
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mêlée,  s'efibrçant  vainement  d'arrêter  les 
fayards,  et  prêt  de  tomber  dans  les  mains 
de  l'ennemi,  s'aperçut  que  ses  décorations 
et  le  plumet  très-élevé  qu'il  portait  à  son  cha- 
pçau  le  faisaient  remarquer  et  poursuivre 
personnellement  ;  il  couvrit  ses  ordres  avec 
son  chapeau,  et  voulut  sortir  de  la  mêlée  en 
franchissant  unehaye;  son  cheval  s'entrava, 
il  fut  atteint  d'un  coup  de  sabre  sur  la  tête; 
le  maréchal-des4ogisGuindet  qui  le  joignit, 
combattant  corps  à  corps,  et  le  reconnais- 
sant à  ses  décorations ,  le  somma  plusieurs 
fois  et  inutilen>ent  de  se  rendre;  le  prince 
s'obstina'nt  à  combattre  avec  son  épée,  et 
forçant  le  maréchal-des-logis  à  défendre  sa 
vie,  reçut  dans  la  poitrine  un  coup  mortel; 
il  tomba  en  brave  sur  le  chamf^  de  bataille , 
dans  les  bras  de  ses  aides -de* camp ^  qui 
accouraient  à  son  secours,  et  ne  purent 
enlever  son  corps  aux  Français.  Ainsi  périt 
glorieusement ,  victime  de  aa  témérité , 
oe  prince,  l'espoir  et  l'idole  de  l'armée 
prussienne,  et  le  principal  artisao  de  la 
guerre. 
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L'effet  de  cette  charge  fut  de  couper  le 
corps  prussien  par  son  centre,  et  de  rendre 
impossible  la  retraite  de  tout  ce  qui  se  trou- 
vait à  la  gauche,  entre  fP^oehlsdorf  ei  Saal- 
feld.  Les  régimens  saxons  (  Électeur  et  Xa- 
vier), déjà  si  maltraités  ainsi  que  les  fusi- 
liers et  chasseurs,  se  jetèrent  à  travers  la 
Saale,  quelques  uns  s'y  noyèrent,  un  plus 
grand  nombre  y  périt  par  le  feu  des  tirail- 
leurs, ou  fut  sabré  dans  la  rivière  par  les 
hussards  français.  Les  débris  de  l'àile  droite, 
non  moins  chaudement  poursuivis  par  une 
foule  de  tirailleurs  et  par  la  cavalerie ,  par- 
vinrent jusqu'à  Schwartza,  où  le  général 
Bevilaqua,  avec  ce  qu'il  avait  pu  rallier,  fut 
entouré  et  pris.  De  même  que  l'aile  gauche 
avait  fui  à  trtivers  la  Saale,  les  fuyards  de  la 
droite  cherchèrent  leur  salut  en  passant  la 
Schiçartzajt  dont  la  rive  gauche,  escarpée 
et  bordée  de  rochers,  arrêta  la  poursuite, 
La  nuit  favorisa  le  ralliement  de  quelques 
bataillons  et  escadrons ^  et  leur  retraite  sur 
Rudolstadt  et  Orlamunde;  le  détachement 
du  généra]  Pelet,  qui  n'avait  pas  pris  part 


56 


PRECIS 


au  combat,  et  était  resté  à  Blankenbourg ^ 
y  fut  attaqué,  et  se  retira  sur  J/m. 

JLe  résultat  de  cette  journée  fut,  du  côté 
des  Prussiens,  la  perte  de  mille  à  douze 
cents  hommes  tués,  dix -huit  cents  prison- 
niers, quatre  drapeaux,  trente-trois  pièces 
de  canon ,  avec  leurs  caissons  attelés  et  tous 
les  bagages.  La  division  du  général  Suchet 
en  eut  toute  la  gloire;  celle  du  général -Gazan, 
qui  la  suivait  et  pressait  sa  marche,  n'arriva 
que  pour  être  témoin  de  la  déroute  de  l'en- 
nemi; le  général  en  chef  n'eut  pas  besoin  de 
la  mettre  en  action. 

Le  général  Suchet  s'empressa  de  recueillir 
sur  le  champ  de  bataille  les  restes  du  prince 
Louis  Ferdinand.  Le  maréchal  Lannes  or- 
donna  que  les  honneurs  funèbres  dus  à  son 
rang  et  à  sa  valeur  lui  fussent  rendus  avec 
toute  la  pompe  militaire.  Son  corps  fut 
embaumé  et  transporté  dans  le  caveau  des 
princes  de  Cobourg.  Aussitôt  que  Napoléon 
en  fut  informé,  il  fit  écrire  au  roi  de  Prusse 
par  le  major -général,  pour  lui  témoigner 
la  part  qu'il  prenait  à  la  douleur  qu'avait 
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dû  lui  causer  la  mort  glorieuse  de  ce  prince. 
Les  conséquences  les  plus  fâcheuses,  pour 

la  Prusse,  des  combats  à^JSchleitz  et  deSaal^ 
feld  ^  mais  surtout  de  ce  dernier,   furent 
d'abattre  la  confiance  des  troupes ,  Tardeur 
présomptueuse  qu'on  leur  avait  inspirée,  et 
de  rompre  l'accord  entre  les  Prussiens  et  les 
Saxons  ;  ceux-ci  se  plaignirent  hautement 
d'avoir  été  sacrifiés  dés  ^l'ouverture  de  la 
campagne,  et  de  n'avoir  pas  été  soutenus.  Le 
dissentiment  des  généraux  prussiens,  sur  la 
position  où  les  trois  corps  d'armée  devaient 
se  réunir  pour  attendre  l'ennemi ,  qu'ils 
avaient  prétendu  prévenir ,  rendit  toutes 
leurs  dispositions  incertaines,  incohérentes, 
et   leurs    mouvemens    contradictoires.    Le 
prince  de  Hohenloe  insistait  pour  que  toutes 
les  forces  fussent  rassemblées  en  masse  entre 
la  Saale  et  VElsterk  3îitteIrPôlnitz^  et  qu'on 
livrât  une  bataille  générale,  en  couvrant  les 
points  de  retraite  sur  les  ponts  de  VElbe; 
il  n'exécutait  qu'à  regret  et  lentement  les 
derniers  ordres  qu'il  avait  reçus  du  duc  de 
Brun^^swick,  de  se  porter  à  la  rive  gauche  de 
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la  Saale  dans  la  direction  de  Weimar^  où 
l'armée  dn  roi  attendait  le  corps  de  Ruchel 
et  celui  du  duc  de  Weimar.  Ainsi,  du  9  au 
II  octobre,  Tarmée  de  Hohenloe  était  en- 
CQre  dispersée  sur  les  deux  rives  de  la  Saale^ 
sans  aucun  lieu  fixe  de  rassemblement,  sans 
qu'on  eût  pris  aucune  mesure  en  cas  d'at* 
taque  inopinée,  sans  chaîne  régulière  d'a« 
Yant->postes;  et  pendant  que  ses  deux  avant- 
gardes  étaient,  l'une  battue  à  Schleitz^  et 
l'autre  détruite  à  Saalfed ,  cette  armée  se 
trouvait  en  marche  par  son  flanc  droit  dans 
une  direction  opposée  à  celle  des  attaques 
des  Français.  Comme  ce  fut  cette  armée  de 
l'aile  gauche  qui  combattit  presque  seule  à 
la  bataille  Aliéna,  il  est  essentiel  de  bien 
expliquer  ses  mouvemens  et  ses  positions 
jusqu'au  i4octobre,  jour  de  la  bataille,  avant 
de  reprendre  la  suite  des  manœuvres  des  dî« 
vers  corps  de  l'armée  française,  jusqu'à  cette 
même  époque. 

Forcé  d'exécuter  les  ordres  du  duc  de 
Brunswick  9  et  de  renoncer  entièrement  à 
son  projet  de  réunion  entre  Triptit  et  Mitteh 


DIS    KVlÉjVCMEirS    MILITAIRES.  5g 

PôlniiZj  le  prince  de  Hohenloe  avait  porlé 
le  10  octobre  son  quartier-général  à  Kakla, 
une  partie  de  ses  troupes  occupait  déjà  Tena^ 
Kahlaj  Orlamunde;  le  reste  ^  et  particu- 
lièrement la  division  des  troupes  saxonnes 
sous  les  ordres  du  général  Zechewitz,  mar- 
chait sur  Neustadt  et  Roda  pour  se  préparer 
à  passer  la  Saale.  Quoique  le  prince  n'eût 
jamais  douté,  comme  on  Va,  vu ,  que  la  prinr 
cipale  attaque  des  Français  ne  fut  dirigée  sur  - 
l'aile  gauche  de  rarmée  prussienne ,  il  était 
bien  éloigné  de  croire  cette  attaque  si  forte 
et  si  imminente;  il  avait  préparé,  pour  ce 
jour  même  lo  octobre,  une  reconnaissance 
générale  de  toute  la  chaîne  de  ses  avant- 
postes  jusqu'à  Saalfeld,  dans  l'intention  de 
la  rectifier  et  de  conférer  avec  le  prince  Louis  ' 
et  le  général  Tauenzien.  Bien  avant  d'arri- 
ver sur  la  ligne ,  il  fut  informé  de  FaflFaire 
qui  avait  eu  lieu  la  veille  à  Schleitz;  il  en 
connut  les  fâcheux  résultats  par  des  groupes 
de  fuyards,  et  par  les  équipages  du  corps 
saxon  qui  se  retiraient  précipitamment  sur 
les  derrières.  Presque  au  même  instant  une 
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forte  canonnade  en  avant  sur  sa  droite  lui 
fit  conjecturer  qu'il  y  avait  un  vif  engage- 
ment du  côté  de  Sadlfeld  ;  et  comme  on  lui 
rapporta  que  les  colonnes  françaises  mar- 
chaient, sans  s'arrêter,  sur  Triptiz^  Neustadt 
çXPôesneck y  il  se  hâta  de  retourner  à iK"aA/a, 
où  il  apprit  la  malheureuse  issue  du  combat 
de  SaalfeldQi  la  mort  du  prince  Louis  ;  il  fît 
à  la  hâte  les  dispositions  nécessaires  pour  sou- 
tenir et  replier  sur  Kahla  et  Roda ,  à  mar- 
ches forcées,  le  corps  de  Tauenzien,  et  les 
troupes  saxonnes  qui  étaient  restées  à  MitteU 
Pôlnitz.  Le  général  Grawert ,  qui  était  à 
Orlamunde  avec  sa  division,  s'avança  la  nuit 
même  jusqu'à  Rudolstadt,  pour  recueillir 
les  débris  du  corps  d'à  vaut  -  garde  ;  mais 
comme  ils  s'étaient  jetés  en  désordre,  partie 
sur  Kahla,  partie  sur  l'armée  du  roi ,  le  gé- 
néral Grawert  se  retira  le  lendemain  1 1  oc- 
tobre  sur  Magdala  y  et  y  prit  position. 

La  défaite  de  l'avant-garde  laissait  à  dé- 
couvert, à  Kahla,  le  centre  de  l'armée  saxo- 
prussienne;  les  colonnes  de  la  droite  et  du 
centre  de  l'armée  impériale  continuaient  de 
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marcher  vers  le  nord  dans  la  direction  de 
Gera^  tandis  que  celle  de  gauche  pénétrait 
dans  la  vallée  de  la  Saale.  Il  était  urgent  de 
prendre  un  parti;  le  prince  de  Hohenloe,  si 
l'on  en  croit  divers  rapports,  proposa  de 
réunir  toute  Farmée  prussienne  sur  VEtters- 
bergy  soit  pour  y  attendre  en  niasse  l'attaque 
de  l'ennemi,  soit  pour  partir  ensemble  de 
cette  position,  et  se  hâter  d'arriver  sur  VElbe. 
Ce  sage  conseil  ne  fut.point  suivi,  et  le  prince 
de  Hohenloe  reçut  l'ordre  suivant  : 

ce  Comme  une  concentration  générale  et 
a  absolue  de  l'armée  est  indispensable  pour 
a  amener  un  événement  favorable  et  décisif, 
((  par  la  réunion  de  nos  forces ,  le  roi  a  ré- 
«  solu  de  se.  concentrer  encore  cette  nuit  (du 
ce  1 1  au  12  octobre  )  près  de  fJTeimar.  Le 
<c  prince  de  Hohenloe  doit  en  faire  autant 
(c  près  de  Iena,en  y  appuyant  sa  gauche^  et 
«  étendant  sa  droite  dans  la  direction  de 
ce  ff^eimar.  Pour  rendre  les  troupes  plus 
c(  mfobiles  et  plus  disponibles ,  toute  l'armée 
ce  doit  camper:  »  Le  duc  de  Weimar ,  qui 
s'était  porté  sur  le  Mayn  avec  son  corps 
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(l'avant-garde ,  avait  déjà  reçu  Tordre  d'ar- 
.^  rêter  son  mouvement ,  et  de  se  replier  sans 
délai  par  Ilmenau  sur  l'armée  du  roi  ;  et  le 
général  Riichel ,  avec  le  corps  de  l'aile  droite, 
celui  de  rester  provisoirement  près  d'JSr- 
furthy  dans  la  direction  de  Weimar.  Le  prince 
de  Hohenloe  reporta  le  1 1  octobre  son  quar- 
tier-général à  lena;  il  y  recueillit  les  débris 
de  l'avant«garde  dispersée  à  Scuilfeld,  et  dont 
les  fuyards  avaient,  sur  leur  passage  à  tra- 
vers les  colonnes  qui  se  retiraient  vers  lena, 
répandu  la  terreur  des  armes  françaises.  Le 
seul  régiment  saxon  de  l'électeu  r ,  après  avoir 
vaillamment  combattu,  s'était  rallié,  et  avait 
fait  sa  retraite  en  bon  ordre. 

La  division  de  troupes  saxonnes,  sous  les 
ordres  du  général  Zechewitz,  avait  déjà  dé« 
filé  pour  aller  occuper  sur  la  rive  gauche  de 
la  Saale  la  position  indiquée  ^  et  le  général 
Tauenzien  arrivait  à  lena  avec  sa  brigade 
lorsque  des  cris  d'alarme  annonçant  l'ap- 
proche des  Français  se  firent  entendre  de 
tout  côté  au^ledans  et  au-dehors^e  la  ville. 
Quoique  tous  les  chemins  et  les  environs 
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aliéna  fussent  dans  ce  moment  couverts  de 
troupes  saxonnes  et  prussiennes  en  marche 
ou  stationnées,  et  que  l'on  n'eût  reçu  aucun 
rapport  qui  pût  donner  lieu  à  cette  alerte,  le 
bruit  s'en  était  répandu  si  rapidement  parmi 
les  troupes,  et  y  avait  jeté  une  telle  épouvante, 
que  le  prince  de  Hohenloe  fut  obligé  de  faire 
prendre  les  armes ,  comme  si  la  surprise  eût 
été  réelle.  Une  foule  de  gens  avait  vu  l'ennemi  ; 
il  était  en  grande  force  ;  il  avait  culbuté  les 
avant- postes  :  les  vignes  ,  les  bouquets 
de  bois  étaient  remplie  de  tirailleurs.  La 
frayeur  qu'inspirait  l'in&nterie  légère  des 
Français  s'était  tellement  emparée  des  es- 
prits ,  que  les  patrouilles  de  cavalerie  refu- 
sèrent d'avancer,  et  qu'il  fallut  que  quelques 
groupes  d'officiers  allassent  reconnaître  la 
cause  de  cette  fau'sse  alarme.  Ils  ne  virent 
aucun  Français  ;  mais  ils  trouvèrent  sur 
toutes  les  routes  les  équipages  des  troupes 
prussiennes  et  saxonnes,  se  précipitant  vers 
lena  avec  leurs  escortes  ;  les  bois  et  les  che* 
mins  de  traverse  fourmillaient  de  paysans 
effrayés,  de  fuyards  des  combats  de  Schleitz 
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et  de  Saalfeld.   L'imagination  frappée  dei 
quelques  individus  avait  fait  prendre  des 
colonmes  de  Saxons  pour  des  Français;  la 
masse  grossie  comme  une  avalanche  avait 
entraîné  des  avant-postes  et  fait  faire  de  faux 
rapports.  Les  conséquences  de  cette  terreur 
panique  furent  graves,  presque  honteuses 
pour  une  armée  fîère  de  sa  discipline.  La 
cavalerie,  qui  avait  mis  pied  à  terre,  et  se 
reposait  sans  précaution,  se  débanda;   le 
désordre  se  propagea  au-delà  de  la  Saale, 
sur   la  route  de   Weimar.    Lorsqu'on   fut 
parvenu  à   rétablir  l'ordre ,    les   environs 
âilena  présentaient  le  spectacle  d'un  champ 
de  bataille  abandonné;    des  soldats  isolés 

• 

de  toutes  les  armes  sortaient  des  bois  et 
des  haies  où  ils  s'étaient  cachés;  les  che- 
mins et  la  campagne  étaient  semés  de  fu- 
sils, de  baïonnettes,  de  cuirasses,  de  sacs 
vides  et  de  cartouches  répandues  ;  les  Prus- 
siens avaient  pillé  les  bagages  des  Saxons, 
et  les  Saxons  pillaient  les  Prussiens  ;  -  les 
charretiers  et  les  valets  avaient  quitté  la 
route,   coupé  les   traits   des  chevaux,   et 
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versé  les  voitures;  des  canons  et  des  caissons 
démontés  furent  abandonnés  par  les  conduc- 
teurs. Oa  trouva  même  quelques  pièces  en- 
clouées. 

L'irrésolution  du  duc  de  Brunswick  et  la 
variation  forcée  des  dispositions  du  prince 
de  Hohenlohë  ne  permirent  pas  sans  doute 
à  celui-ci  de  prendre  pour  cette  contre-mar- 
che les  précautions  nécessaires  ^.mais  on  peut 
apprendre  par  cet  exemple,  i*.  qu'une  mar- 
che de  flanc  à  proximité  de  l'ennemi  ne 
peut  s'exécuter  avec  ordre  et  sûreté ,  qu'en 
lui  opposant  un\:orps  détaché  qui  fasse  front 
à  la  direction  de  son' attaque,  et  couvre  en 
manœuvrant  le  mouvement  des  colonnes  ; 
st^.  qu'il  faut  surtout  éviter  dans  un  tel  cas 
de  faire  marcher  les  équipages  avec  les 
troupes. 

Le  résultat  du  désordre  et  de  la  confusion 
causés  par  cette  fausse  alerte,  fut  de  retarder 
d'une  journée  l'établissement  du  camp  de 
l'armée  saxo-prussienne  sur  la  rive  gauche 
de  la  Saale.  Cette  perte  de  temps,  presque 
en  présence  d'un  ennemi  entreprenant ,  était 

i6.  6 
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une  faute  ou  du  moins  un  znalheur  irré- 
parable. Tout  le  pays  entre  }a  Saaie  et 
VElster  se  trouvait  abandonné  :  la  chaîne  des 
avant-postes  et  les  détachemens  laissés  sur 
la  rive  gauche  sous  le  commandement  du 
général  Tauetazien,  aux  principaux  défilés, 
tels  que  Comhurgy  Dernhorgy  léna,  Buv 
gaus  y  Lobeda,  ne  pouvaient  s'y  maintenir 
à  l'approche  des  colonnes  françaises  :  ils  ser» 
virent  seulement  à  couvrir  le  passage  de  l'ar- 
mée saxo -prussienne  qui^  précipitamment 
ralliée  et  difficilement  mise  en  ordre,  entra 
le  12  octobre  dans  un  camp  tracé  ejitre  les 
escarpemens  de  la  Schecke  et  le  village  de 
Cappellendorfy  où  le  prince  de  Hohenlohe 
établit  son  quartier-général. 

L'empereur  Napoléon ,  continuant  son 
mouvement  avec  la  colonne  du  centre  sur 
la  route  de  Leipsici,  se  bâtait  de  concentrer 
toutes  ses  forces  dans  cette  direction  ;  son 
objet  étant  de  couper  l'armée  prussienne  de 
la  ligne  de  Y  Elbe  ^  il  se  tenait  en  mesure  de 
déployer  ses  colonnef  pour  combattre  de 
front,  si  l'ennemi  présentait  la  bataille  entrs 
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la  Saale  et  VElster^  ou  de  manœuvrer  et 
de  l'attaquer  par  son  flanc  gauche  et  sur  êts 
derrières ,  s'il  n'avait  pas  repassé  la  Saale. 

En  arrivant  le  i  a  octobre  à  jiuma ,  Fem- 
pereur,  informé  que  les  principales  forces 
de  l'ennemi  étaient  toujours  du  côté  d'JEr- 
furthj  fit  les  dispositions  suivantes  : 


7 


oudres. 


jiu  grand'duc  de  Berg^  qui  se  trouvait 
à  Géra  avec  sa  réserve  de  cavalerie,  d'en 
partir  sur-le-champ  pour  se  rendre  à  Zeitz^ 
de  jeter  des  coureurs  sur  Leipsick  et  sur 
Nauembourgj  et  de  se  porter  rapidçment  sur 
ce  dernier  point,  s'il  apprenait  que  l'ennemi 
fôt  toujours  en  force  du  côté  à^Erfurth. 

Au  maréchal  Soult^  d'occuper  Géra. 

Au  maréchal  Nejr^  de  se  rendre  à  Auma. 

Au  maréchal  Davoust^  de  se  diriger  di- 
rectement de  Miitel'Pôlnitz  sur  Nauem^ 
bourg*,  de  se  faire  précéder  par  sa  cavalerie 
légère,  d'envoyer  des  coureurs  pour  faire 
des  prisonniers  et  avoir  des  nouvelles  pré- 
cises de  l'ennemi.  Son  corps  fut  renforcé 
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d'une  division  de  dragons  sous  les  ordres  da 

général  Salui. 

Au  maréchal  Bernadotte ,  de  marcher  sur 
Nauembourg^  en  passant  par  ^^£/z,  et  sui- 
vant le  mouvement  du  grand*duc  de  Berg. 

Au  maréchal  Lannes ,  de  marcher  de 
Neustadt  sur  léna^  d'envoyer  des  coureurs 
sur  la  route  de  Weimar^  et  d'employer  tous 
les  moyens  pour  être  exactement  informé 
de  la  position  de  l'ennemi  et  de  ses  mouve- 
mens  depuis  l'affaire  de  Saçtlfeld* 

Au  maréchal  Augereau^  de  porter  son 
corps  d'armée  sur  Kahla^  de  se  mettre  en 
correspondance  avec  le  maréchal  Lannes  à 
léna ,  d'envoyer  des  coureurs  sur  Blanken-^ 
bourg  et  Magdala  pour  avoir  des  nouvelles 
de  l'ennemi. 

Ces  ordres  furent  ponctuellement  exécu- 
tés dans  les  journées  des  la  et  i3  octobre; 
l'empereur  reçut,  pendant  la  nuit  et  dans  la 
matinée  du  i3,  àG^ra,  où  il  avait  porté  son 
quartier -général,  les  divers  rapports  qu'il 
avait  demandés.  Le  plus  important  était  celui 
du  maréchal  Lannes.  Ce  maréchal ,  en  se 
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portant  sur  léna  par  la  chaussée  deHadol- 
stad^  S'T  -  la  rive  gauche  de  la  Saaïe^  avait  ren- 
contré le  I  a  au  soir  à  Winzerle^  à  peu  près  à 
unelieue  et  demie  de  la  ville,  une  forte  avant- 
garde  (celle  du  général  Tauenzien  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut);  il  l'avait  fait  atta- 
quer; par  sa  cavalerie  légère  et  ses  éclaireurs , 
Favait  repoussée,  et  avait  fait  bivouaquer 
ses  troupes  derrière  le  village  de  Winzerle. 
Le  i3,  à  la  pointe  du  jour,  malgré  l'épais 
brouillard  et  les  défilés  r  il  avait  suivi  Ten- 
nemi  qui  s'était  retiré  sur  le  gros '4e  'son: 
armée  ;  le  maréchal  ^  faisant  alors  toàrher  la 
ville  par  le  fond  de  la  vallée  dite  le  MûhU 
Tbal^  avait  couronné  les  hauteurs,  &it  re^ 
plier  ppr  ses  tirailleurs!  lès  avant*  postés 
prussiens,  et  porté  son  avanUgsiïi^ ^su«  1er 
'pia.téAxi  élevé  dxh  Landgrtzfenberg;  te  brouil- 
lard s'étànt  alors  dissipé ,  il  avait  pu  ^voii* 
distinctement ,  sur  les  hauteurs  opposée» , 
l'armée  prussienne  rangée  en  bataille  sdf 
trois  lignes.  ^  , 

L'empereur,  dès  lors  bien  assuré  que  la 
totalité  des  forces  de  l'ennemi  était  au-delà 
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de  la  SaaUy  ne  douta  pas  que  l'armée  du  roi 
réunie  à  celle  du  prince  de  Hobenlobc,  ne 
fut  en. présence  du  maréchal  Lannes^  syi? 
la  belle  position  élevée  et  découverte  qui  se 
trouve  entre  \Ilm  et  la  Saale  :  pour  se  mettre 
en  meisure  de  l'y  attaquer^  et  de  profiter  sans 
délai  de  Faudacieuse  reconnaissance  qu'en 
avait  faite  le  maréchal  Lannes ,  et  de  la  po-» 
sition  avantageuse  qu'il  avait  prise,  Napo-. 
léon  n'eut  presque  rien  à  changer  à  la  dispo* 
i»ition' générale  qu'il  avait  &ite  la  veille.  IF 
avait  dans  ce  moment  auprès  de  lui  le  ma* 
vëchal  Soult  ;  il  lui  dit  en  peu  de  mots  son 
plan  d'atfaqne ,  la  part  que  devait  y  prendre 
le  4^  Qorps  contre  la  gauche  de  Fen^iemiy 
et  luioi^doiina  de  le  porter  le  plusi  promp-^ 
tement  possible  de  Géra  sur  léna.  Ce  ma** 
rëchail  transmit  sea  ordres  verbalement  pair 
un.  aide-dè-camp ,  se  fit  suivre  à  marche 
forcée  par  sa  première  division  (celle  de 
Saint^Hilaire)  et  sa  cavalerie  légère,  et  suivit 
lui-même  l'empereur,  qu'il  ne  quitta  pas 
jusqu'au  moment  d'entrer  en  action.  Le  ma- 
réchal Ney  reçut  l'ordre  de  porter,  ce  même 
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jour  1 5  octobre,  son  corps  d'armée  d^^uma  à 
Roda.  Le  maréchal  Davoust  et  le  maréchal 
Bernadotte,  dont  les  corps  d^armée  se  réunis- 
saient  à  Nauembourg,  et  devaient  opérer  en- 
semble, furent  Fun  et  l'autre  prévenus  que 
s'ils  entendaient  une  attaque  sur  léna,  ils  de- 
vaient manoeuvrer  sur  l'ennemi,  et  déborder 
sa  gauche.  (  Voyez  les  Ordres  au:£  Pièces  jus^ 
tiûcarttves.)  Le  maréchal  Lefèvre  et  le  mare- 
ehal  Bessières,  avec  la  garde  impériale,  arri- 
vèarent  le  soir  même  à  léna;  le  grand-duc^ 
de  Berg ,  qui  avait  marché  le  1  a  de  Zeitz  à 
Saitembourg  avec  dem  brigades  dé  cavale- 
rie légère,  et  avait  enlevé  xm  convoi  de  trois 
ce»ts  voitures  d'artillerie  et  de  baga'ges, 
s'était  replié  sar  Zeitz j  les  divisions  de  dra^ 
gOBs  et  de  grosse  cavalerie  de  sa  féservô' 
reçurent  l'ordre  de  se  diriger  A^Jtuma  sor 
lifyuz,  oil  il  les  rejoignit.  L'empereur^  apféfs^ 
avoir  pressa  |nir  des  ordres  réitérés  ces  divers^ 
morovemens,  se  rendit  ce  même  jour,  iS 
octobre  y  AeGera  à  léna,  traversa  la  viHe, 
et  arriva  vers  les  quatre  heures  ap^ès  midi 
sur  ht  hauteur  dite  le  Landgrafenherg y  oh  le 
maréchal Lannesavaiif  posté  son  avaiit-garde. 
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CHAPITRE  VIL 

Bataille  £?^Iéna. 

Le  parti  qui  avait  entraîné  la  cour  de  Ber- 
lin,  et  rendu  la  guerre  inévitable,  fondait 
tout  son  espoir  sur  la  prétendue  supériorité 
de  la  tactique  prussienne;  les  victoires  rem- 
portées par  les  Français ,  le  succès  de  leurs 
vastes  plans  de  guerre ,  les  belles  opérations 
stratégiques  de  Napoléon,  n'avaient  point 
ébranlé  cette  confiance  :  c'était  chez  les  mi- 
litaires prussiens  une  opinion  communie,  que 
la  fortune  avait  eu  plus  de  part  que  le  génie  à 
ces  prodiges  si  vantés  ;  que  les  armes  fran- 
çaises n'avaient  point  encore  subi  la  véri- 
table épreuve,  celle  d'avoir  à  combattre  contre 
la  seule  armée  qui  eût  conservé  la  tradition 
des  vrais  principes  d  u  nouvel  art  de  la  guerre, 
et  le  glorieux  héritage  du  grand  Frédéric. 
^  Pleins  de  cette  confiance ,  les  généraux 

prussiens ,  quoique  divisés  d'opinion  sur  le 

point  de  concentration  qui,  pour  Fofiensive, 

I  quel  que  fût  le  dessein  de  l'ennemi  i  ofirait 
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le  plas  d'avantage,  étaient  unanimiEïs^  quant 
à  la  résolution  d'agir  en  un^  seule  mame ,  et 
d'éviter  les  opérations  partielles  :  les  mi- 
nistres abondaient  dans  ce  S(ens;  1m  ressourcés 
de  l'état  étant  épuisées  par  ce  grand  arme- 
ment; il  fallait,  disaient-ils^  dèa .l'ouverture 
de  la  campagne ,  livrer  et  gagner  jufie  bataille 
décisive;  alors  l'empereur  de Jlûssie  accour- 
rait avec  sa  formidable  armée  ,  FAutriche  in- 
certaine se  déparerait,  j^t.l'Aïiglelerfc  ouvrir 
raitses  trésors.JN[apoléon/d^  son  côté,  ^dèle  à 
sûii  système,  de  frapper  d'àjbord  un  grand 
coup,  et  de  ne  point  disséminer  ses^ forces 
avant  d'avoir  gagaé/Une  bqitaiUe,  avait  réuni 
tous  ses  corps  d'ai^méejil  était  en  présence  djs 
Farmée  prussienne  qui,  malgré  les  l^ita-; 
tions  du  duc  de  Brunswick,  après  l'écheo 
prouvé  par  les  avant -gardes  de.  son  aile 
gauche,  se  trouvait  rassemblée  dans. un  es- 
pace de  trois  lieues ,  et  pouvait  en  quelques 
beurçs.  être  réunie,  d^ns  une  excellente  po- 
3itio^.' 

Et  cependant  cette  armée,  qui. n'ambition- 
nait qu'une  action  générale,. fut  tout  à  coup, 
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àatift  y  être  contrainte ,  partagée  en  deu^  paiv 
lies  inégales;  Fane  et  l'aatre  furent  attaquées 
ie  même  jour,  et  forcées  de  combattre  sépa- 
rément sans  pouvoir  concerter  lenrs^  ma- 
nœuvres ,  sans  aucune  communication ,  et 
même  à  Finsu  l'une  de  Tautre,  sur  deux 
champs  de  bataille  distans  de  moins  de  sept 
Heues.  La  plus  for tef  des  deux  masses  /l'ar- 
mée royaid  et  ses  réserves  (soixante-dix  mille 
hommes  ) ,  fut  battue  et  dispersée  à  Auer- 
stàdt  par  le  maréchal  Bavoust ,  seulemei^t 
avec  son  corps  d'année;  (  à  peu  près  vingt-ÉFÎjr 
mille  hommes),  et  Pautré  partie,  Farméie' 
saxo-» prussienne  (environ  quarslnte  mille 
hommes),  fut  dépostée^  culbutée,  presque  en- 
tièrement détruite  en  avant  S!Iéna  par  Vem^ 
pereur  Napoléon  avec  le  gros  de  son  armée 
(environ  quatre-vingt  mille  hommes,  ^es-* 
quels  plus  de  trente  mille  ne  furent  point 
mis  en  aètioh). 

Cette  double  bataille  est  l'événement  le 
plus  considérable  et  le  plus  extraordinaire 
qui  ait  en  lieu  dans  les  guerres  modernes» 
Pour  le  d'écrire  d'une^  manière  claire  et  saf is*- 
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ftisante^  nous  ferons  précéder  les  relations 
particulières  cle  chacune  des  deux  batailles 
par  quelques  réflexions  sur  la  position  res- 
pective des  forces  des  deux  parfis,  du  1 2  au  1 4 
octobre,  que  noue;  avons  déjà  fait  connaître. 
Ces  rëfl€:£i6ns  aideront  le  lecteur  à  démêler 
les  causes  et  le  motif  du  &ux  mouvement  du 
centre  de  Farmée  prussienne;  mouvement 
dérobé  à  l'empereur  Nàpoïéon ,  comme  à  des-^ 
seifa  de  lui  i^épare^  une  victoire  complète. 

Après  avoir  tourné  Paiïe  gauche  de  l'armée 
prussienne,  jusqu'à  h.  hauteur' de  Nàuern^ 
bourgs  et  l'avoir  rejetée  sitt*  la  rîve  gauche  do 
la  Sàalej  ayant  ton tefè^^èr*  forées  presi[ue 
néunies  sur  le  point  de  Géra,  Napoléon  pou- 
vait ou  s'avancer  sur  la  Saalê,  pour  livrer 
bataille ,  ou  marcher  droit  sur  Y  Elbe. 

Dans"  le  premier  cas ,  l'armée  prussienne 
concentrée  deVaît,  pour  suivre  le  principe 
d'agir  en  masse ,  choisir  des  positions  contre 
lesquelles  1^  .Français  fussent  forcés  de  mar- 
cher d'une  grande  disfemce  et  sur  plusieurs 
colonnes.  On  ne  pouvait  trouver  de  terrain 
plus  propice  à  l'applicatidîi  dé  ee  principe , 
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que  eelui  de  la  rive  gauche  de  ]a  Saale,  de- 

• 

puis  Rudolstadt  jusqu'au  confluent  de  VUn- 
strulh  :  la  vallée  est  très-profonde  et  presque 
semblable  aux  vallées  des  Alpes;  il  n'y  a 
d'ailleurs  dans  cet  espace  que  cinq  passages 
pour  des  troupes  avec  l^ur  artillerie;  Lobeda, 
léna,  Dornburg^  Conmburg  et  Kœsen,  à  là 
distance  d'une  ou  deux  lieues  l'un  de  l'autre. 
L'armée  prussienne  ne  pouvait  occuper  et 

* 

défendre  ces  défilés  qu'en  se  séparant ,  et  si 
un  seul  était  forcé  y  la  retraite  était  indispen- 
sable et  le  ralliement  difficile:  il  fallait  donc, 
pour  ne  pas  perdre  l'avantage  de  l'offensive 
en  masse ,  que  1^  duc  de  Brunswick  formât 
sa  ligne  de  bataille  à  une  distance  de  la.iSaa/S^> 
qui  fut  déterminée  par  les  distances  des  pas- 
sages. 

Dans  le  second  cas  f  celui  où  l'empereur 
Napoléon  aurait  marché  sur  VElbe^  le  corps 
d'armée  du  duc  de  Wurtemberg  pouvait  se 
porter  à  la  rive  droite  de  ce  fleuve ,  détruire 
les  ponts,  et  donner  le  temps  à  la  grande  armée 
prussienne  de  n^archer  sur  les  derrières  de 
l'armée  française  et  de  l'attaquer  à  dos. 
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La  position  de  l'armée  prussienne,  le  iti 
octobre,  était  très-bonne ,  et  répondait  à  ces 
deux  suppositions  :  la  réunion  était  effectuée. 
L'armée  saxo-prussienne  du  prince  de  Ho- 
henlohë  était  campée  et  déployée  sur  les  hau- 
teurs entre  léna  et  Pf^eimar;  l'infanterie  en 
première  ligne ,  ayant  la  chaussée  devant  le 
front  du  camp;  la  droite  appuyée  au  village 
de  Cappellendorf»  derrière  le  fj^erlitz-Graben; 
la  gauche  près  des  escarpemens  de  la  Schecke; 
les  divisions  de  cavalerie  placées  en  seconde 
ligne,  de  manière  que  l'aile  gauche  de  la  ca- 
valerie saxonne  s'appuyait  à  Efferstadt  :  la 
réserve  en  troisième  ligne.  Les  troupes  qui 
X  avaient  souffert  à  Saalfeld éXBxent  répandues 
dans  les  villages  en  arrière  du  camp ,  et  des- 
tinées à  renforcer  l'aile  gauche.  L'armée  prin- 
cipale qui  avait  quitté  la  position  de  Hoch- 
dorf,  et  s'était  concentrj^e  dans  celle  de  ff^ei' 
mar,  était  campée  à  une  lieue  seulement  en 
arrière  de  celle  deHohenlohë,  entre  les  deux 
chaussées  de  léna  à  fFeimar,  et  de  Weimar 
à  Nauembourg.  L'arrhée  de  Riichel  était  can- 
tonnée de  l'autre  côté  de  Weimar^  et  se  liait 
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à  là  réserve  de  la  Grande- Armée*  L'on  voit , 
d'après  les  étals  de  situation,  que  le  ia 
octobre  cent  vingt -deux  bataillons,  cent 
soixante-douze  escadrons,  et  plus  de  trois 
cents  bouches  à  feu ,  étaient  réunis  et  prêts 
à  livrer  bataille  entre  \Inn  et  la  Saale^  sur 
le  terrain  le  plus  convenable  pour  les  ma- 
nœuv^^^es  deux  armées,  et  pour  faire 
valoir  '^ite  tactique  si  perfectionnée ,  qui 
devait  être  Técueil  de  l'impétuosité  fran- 
çaise. L'armée  de  Napoléon  se  trouvait  à  la 
vérité  entre  l'armée  combinée  et  les  états 
^  saxons  et  prussiens;  mais  l'armée  prus<«- 
sienne  était  aussi  entre  l'armée  française  et 
la  France  :  la  perte  de  la  bataille  était  une 
chance  dangereuse  pour  les  deux  partis  ;  et 
le  duc  de  Brunswick,  qui  l'avait  désirée, 
aurait  pu  dire  sans  doute  ce  jour-là  seule* 
ment  à  sdn  armée,  cp  que  l'empereur  Napo- 
léon dit  à  la  sienne,  U armée  ennemie  est 
coupée. 

Mais  il  y  avait  cette  extrême  différence  que 
Napoléon ,  en  exécutant  rapidement  le  plan 
d'offensive  le  plus  hardi,  avait  assuré  ses 
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points  de  retraite  sur  le  Mein  et  sur  je  Da- 
nubes  il  pouvait  opérer,  dans  l'une  et  l'autre 
des  deux  suppositions  que  nous  avons  ex- 
posées, sur  la  Saale  ou  sur  VJElbe.  Il  était  le 
maître  de  livrer  où  de  différer  la  bataille  dé- 
cisive, tandis  que  le  duc  de  Brunswick,  ré* 
duit  à  la  défensive,  ne  pouvait,  s'il  était 
attaqué,  refuser  de  combattre  sur  le  terrain 
où  le  hasard  et  les  combinaisons  stratégi- 
ques de  son  adversaire,  bien  plus  que  les 
tiennes,  avaient  réuni  et  resserré  son  armée* 
Aussi,  dans  l'impossibilité  de  pénétrer  le 
dessein  de  Napoléon^  il  tomba  dans  le  piège, 
et  croyant  le  mouvement  du  gros  de  l'armée 
française  décidé  sur  Leipsick  y  il  manœuvra 
pour  abandonner  ses  positions  entre  Vlna 
et  la  Saakf  se  r^nir  sur  le  Bas-Elbê  avec 
le  corps  du  duc  de  Wiirtemberg ,  et  marcher 
avec  toutes  ses  forces  réunies  au-devant  de 
l'ennemi. 

Le  roi  de  Prusse  et  le  duc  de  Brunswick 
étaient  venus  dans  la  journée  du  i  a  au  camp 
de  Cappellendoff  y  pour  conférer  avec  le 
prince  de  Hofaenlohë,  dont  les  avant-postes 
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et  les  patrouilles,  quoique  vivement  poussés, 
tenaient  encore  à  léna  et  sur  les  hauteurs  de 
la  rive  gauche  de  la  Saaîe.  L'objet  de  cette 
conférence  fut  uniquement  de  pourvoir  aux 
besoins  pressans  de  l'armée  saxo^prussienne 
(jusqu'alors- l'aile  gauche),  et  de  calmer  les 
murmures  des  Saxons,  qui,  voyant  abandon- 
ner la  défense  de  leur  pays,  éclataient  jusqu'à 
l'insubordination,  et  menaçaient  d'une  dé- 
fection. L'idée  d'une  attaque  générale  et  pro- 
chaine sur  ce  même  terrain  ne  vint  à  aucun 
des  généraux  présens  à  cette  conférence  ;  le 
duc  n'en  admit  pas  même  la  possibilité;  il 
considérait  les  mouvemens  et  les  attaques 
de  la  colonne  du  maréchal  Lannes,  comme 
n'ayant  d'autre  but  que  celui  de  flanquer  les 
colonnes  que  Napoléon  dirigeait  lui-même, 
et  qu'il  croyait  être  en  pleine  marche  vers 
VElbe.  La  nouvelle  que  le  duc  de  Brunswick 
reçut  le  même  jour  en  rentrant  à  son  quar- 
tier-général de  fP'eimary  de  l'occupation  de 
Nauembourg  par  un  corps  d'armée,  et  de  la 
prise  des  magasins,  ne  troubla  point  sa  fausse 
sécurité,  et  ne  fit  que  hâter  l'exécution  des 
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dispositions  qu'il  avait  arrêtées*  Le  i5  oc- 
tobre au  matin,  le  chef  d'état' -major  du 
prince  de  Hohenlohe,  le  coIonelMassembach, 
fut  chargé  de  lui  porter. l'ordre  suivant  : 

«  Le  roi  quittera  aujourd'hui  le  camp  de 
«  TTeimar^  pour  marcher  j  u squ'à  Auerstaëdt, 
i<  et  aller  prendre  le  jour  suivant  la  position 
«  de  Frejburg.  Le  prince  de  Hohenlohe  est 
«destiné  à  couvrir  le  flanc  droit  de  cette 
«  marche ,  pour  .lequel  .objet  il  «Jpit  rester 
«  dans  son  camp  de  Cappellendorf^  jusqu'à 
tf  ce  que  le  duc  de  Weimar  sç  soit  rapproché 
w  du  général  Riiçhel,qui  doit,  en  att(3nd.a,nt9 
c;  occuper  un  camp  sur  les  hauteurs  de 
c<  Lehnstedtf  près  de  ff^eimar.  En  même 
<(  temps  on  domie  au  prince  l'ordre \€f^pres> 
«  de  ne  point  attaquer  l'ennemi,  en  lui  dp*^ 
u  clarant  qu'il  s'attirerait  la  plus  sévère  resn 
«  ponsabilitéw  s'il  contrevenait  à  cet  ordre.  » 

La  disposition  générale  dont  cet  ordrç  fj^i* 
sait  partie,  était  ainsi  conçue  :       ;  ^ 

c<  L'armée  principale  marchera  le  i5  suy 
«  une  colonne  par  divisions  et  par  la  gauche, 

«  à  deux  heures  de  distance  e^treplesdivi-r 

'  .    ,  •  ,         <  ..    . 

i6.  6 
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i(  sion»,  dans  la  direction  A^Auerstaëdt.  Le 
a  i4j  aprè§  la  sdape,  on  poussera  en  avant 
t«  la  division  Schmettan,  vers  le  défilé  de 
«  Koeàën ,  et  Vcm  marchera  pat  derrière , 
(c  encore  par  la  gauche,  vei's  le  pont  ^ePrey- 
nburg,  o\i  Voit  passera  VUn$truth^  pouf 
«  prendre  tensuite  une  positîotï  sur  les  hau- 
«  teurs;  la  droite  à  VUnstrutht  et  ié  front  lé 
«  loiifg  de  là  Sdalé.  La  réserve  souS  lèf  généraf 
«  Kalkreufti  marche  en  même  temps  par  là 
ft  gaiuche,  passe  Wnstnith,  près  deLaucha, 
((  et  y  occupera  un  camp.  Le  général  Rtichef 
«  matche  d^Erfurth  par  PP^eirriar,  sur  le« 
(f  hatiteurs  deLehn^tedt,  et  ôcèupe  atvec  sort 
ff  corps  la  pôiStion  que  la  grande  armée  à 
(ir  quittée.  Lé  duc  de  Weimar  Reçoit  ofrdrè 
«  de  se  Joindre  au  général  Riichél ,  poui? 
«  servir  d'intermédiaire  entre  son  corps  eï 
t(  celui  dé  Hoberilôhë.  En  attendant  Far- 
t^rivée  du  diit  de  Weimar,  la  commuftica- 
«  tion  sera  entreteriue  par  le  colonel  Sellin, 
«  avec  cent  chevatii  de  Kôechler,  hussards. 
x<  Lé  prince  de  Hohenlohë  reste  provisoire- 
((  mèlit  dans  sa  position  près  de  îéria,  maii 
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«  il  détache  le  1 5  un  corps  suffisant  sûr  £)orj^ 
i(  burg  et  Nauemburgy  pour  assurer  la  mar* 
a  che  de  la  grande  ariiiée  tonlte  toute  dlta- 
tt  que  inopinée  sur  son  flanc  droit.  » 

Ainsi,  le  i5  octobre,  au  moment  ménoe 
où  l'empereur  Napoléon  faisait  cônrerger  ses 
colonnes  et  portait  toutes  ses  forces  sur  le 
point  où  il  devait  croire  toute  l'armée  prus- 
sienne concentrée  et  prête  à  coiln battre,  le 
Toi  de  Prusse  divisait,  disloquait  celte  grande 
masse ,  ne  laissait  en  position  qtîè  le  tiers  de 
ses  forces ,  et  divergeant  à  gauche  avec  tout 
le  reste ,  se  portait ,  prir  une  marché  âé  fianê, 
en  ^ésence  de  l'ennenli,  à  dix  lieues  du 
point  menacé. 

A  peine  le  camp  du  roi  étâif-il  lévl,  que 
FttVaAt-garde  du  prince  de  Hohenlohë,  sdus 
les  ordres  du  général  Tauenzien ,  chassée 
Aliéna  y  et  successivement  dépostée  des  bot'ds 
dé  la[  Saatùf  fut  harcelée  dans  sa  teti^aite,  et 
ëulbtftée  par  fes  troupes  du  maréchal  Lannes. 
Le  général  Tauenzien  tie  put  rallier  son  in- 
fanterie et  là  mettre  en  bataille  que  dans  les 
cnviroiis  de  CloÉwiizi  entre  ce  village  etceluî 
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de  Lutzroda.  Le  prince  de.Hohenlohe,  qui 
ne  s'attendait  pas  à  une  attaque  sérieuse  sur 
la  rive  gauche ,  n'avait  fait  encore  aucune 
disposition  pour  y  soutenir  son  ayant-garde; 
s»  cavalerie  dispersée  fourrageait  dans  les 
villages  autour  du  camp. 

Cependant  les  divisions  françaises  des 
généraux  Suchet  et  Gazan  avaient  suivi  la 
chaussée  de  Weirnar  et  pénétré  dans  le 
Muhl'Tfial}  leurs  nombreux  tirailleurs  ré- 
pandus dans  les  vallons,  gravissant  les  escar- 
pemens,  avaient  tourné  les  hauteurs.  Le 
général  Tauenzien ,  dont  les  troupes  furent 
poursuivies  sans  relâche  jusqu'à  Kospodcf 
et  au  bois  de  Closwitz,  ne  put  défendre  le 
Landgrafenberg,  déjà  tourné  des  deux  côtés, 
et  le  maréchal  Lannes  se  hâta  4^  s'en  em- 
parer. 

L'empereur  Napoléon ,  en  arrivant  sur  le 

plateau  très-étroit  qui  forme  la  sommité  du 
X^ofidgrafenberg,  et  qui  domine  au  loin  la 
contrée ,  vit  au  premier  coup  d'oeil  toute 
l'importance  de  ce  poste,  et  le  parti  qu'il  en 
pouvait  tirer  pour  couvrir  et  assurer  le  dé- 
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bouché  de  ses  colonnes.  Céràit,  en  effet,  la 
tête  et  la  clef  de  la  position  de  Fennemi  qui 
ne  pourrait  plps  cacher  le  moindre  de  ses 
mouvemens ,  tandis  que  ceux  des  colonnes 
françaises  à  la  droite  et  à  la  gauche  de  ce 
point  culminant  lui  seraient  dérobés.  Le 
premier  soin  de  Napoléon  fut  de  s'affermiir 
sur  le  Landgrafenberg ;  il  y  fit  réunir  et 
bivouaquer  le  6*  corps  et  la  garde  impé- 
riale. Tout  Tespace  qu^offrait  le  plateau  fut 
occupé  de  la  manière  suivante  :  La  divi- 
sion Suchet,  formant  la  droite  et  le  centre^ 
s'appuyait  au  ravin  dit  le  Rauh-Thal^  deux 
régimens  de  cette  division  étaient  en  seconde 
et  en  troisième  ligne  derrière  le  centre.  La 
division  Gazan  à  la  gauche,'  bordait  oblique- 
ment la  tête  du  ravin,  sur  la  pente  de  la 
montagne,  vis-à-vis Kospoda^  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  de  la  garde  impériale, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Lefèbvre ,  for- 
mèrent en  arrière  du  centre,  et  sur  la  som- 
mité ,  un  carré  au  milieu  duquelFempereur 
fit  établir  son  bivouac.  Le  reste  de  la  soirée, 
et  toute  la  nuit  du  iS  au  i4,  furent  em* 
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ployés  à  faire  monter  Fartillerie  sujr  le  pla- 
teau, li  fallut  élargir  et  aplanir  les  rampes 
très-roides  du  Steiger^  et  les  autres  chemins 
qui,  de  léna  et  des  vallées  circonvoisines, 
conduisent  sur  cette  hauteur.  Pendant  ces 
n]it>uyemens  et  ces  travaux ,  lés  avant-postes 
prussiens,  soutenus  par  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie, répondaient  au  feu  des  tirailleurs 
français,  qui  les  pressaient  dans  les  bou- 
quets de  bois  autour  du  village  de  Kospoda 
et  de  Closwitz,  en  avant  et  au  pied  dp  handz 
grqfenberg.  L'empereur,,  qui  avait  profité 
du  reste  du  jpur  pour  observer  la  position 
de  Tennemi ,  voulut  pendant  la  nuit,  accomr 
pagné  seulement  du  maréchal  Lannes,  du 
maréchal  Soult  et  du  général  Suchet,  re-r 
connaître  lui-même  le  terrain  sur  lequel  il 
se  proposait  de  disposer  sa  première  attaque* 
Quoique  prévenu  que  les  sentinelles  et  les 
postes  des  deux  lignes  opposées  étaient  très- 
^rapprochés  ej  presque  entremêlés,  il  s'a- 
vança dans  un  intervalle  et  au -delà  d'un 
poste  français,  qui,  entendant  marcher  tout 
près ,  et  dans  la  direction  des  feux  de  l'en* 
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lïemif  tira  sur  l'empereur  avant  qu'il  eût 
pu  se  faire  reconnaître. 

Il  n'était  pas  vraisemblable  que  les  généi- 
raux  prussiens  n'eussent  pas  senti  l'impot^r 
tance  de  l'occupation  du  Landgrafenberg j 
et  qu'ayant  commis  la  faute  dç  Fabandotiner , 
ils  ne  se  préparassent  à  le  reprendre,  mais 
il  était  trop  tard  ;  quelques  heures  avaient 
suffi  à  Napoléon  pour  rendre  ce  point  inex-» 
pugnable ,  et  quand  mèvae  le  prince  de  Ho«- 
henlohë  ^'aurait  pas  été  retenu  par  la  dé* 
fense  expresse  d'engager  i^ne  action  ^  il  aurait; 
fait  de  vains  efforts  pour  l'emporter  dans  la 
journée  du  i3,  seul  instant  ou  il  aurait  pu 
le  tenter  :  ce  général  se  renfermant  dans  les 
instructions  qu'il  venait  de  recevoir,  seborn^ 
à  faire  soutenir  l'avant -garde  du  géné^^al 
Tauenzien  parla  brigade  d'infanterie  saxonne 
du  général  Cerrini,  huit  escadrons,  une 
compagnie  d'artillerie  à  cheval ,  et  quelques 
bataillons  de  chasseurs  qui  se  trouvaient  k 
portée.  Ces  troupes  furent  placées  provisoi- 
rement sur  les  hauteurs  entre  la  forêt  d'/^- 
serstedt  et  le  bois  de  Pfarrholtz.  Le  prince 
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de  Hohenlolië  avec  son  état -major  con- 
duisit aussi  lui-même  à  ce  rendez-vous 
la  brigade  saxonne  de  SanitZj  une  batterie 
d'artillerie  à  cheval  et  trois  escadrons  de 
hussards. 

Ces  dernières  troupes  formèrent  le  détachc- 
raerit  que  le  prince  de  Hohehlohë  dirigea  lui- 

m 

même  sur  Dornburgy  conformément  à  Tor- 
dre du  roi,  et  dont  le  commandement  fut 
confié  au  général  Hollzendorf.  Le  prince  fit 
faire  halte  au  détachement  sur  les  hauteurs 
de  Zimmern  :  les  hussards  seulement  entrè- 
rent à  Dornburgy  enlevèrent  les  vibres  pré- 
parés pour  lin  corps  de  troupes  françaises, 
et  amenèrent  au  prince  un  ofiicîer  français 
qui  s'annonça  comme  parlementaire ,  mais 
qui  n'étant  point  accompagné  d'un  trom-^ 
pette ,  fut  traité  comme  prisonnier  :  c'était 
M.  de  Montesquiou,  chambellan  de  l'empe-î 
reur,  et  l'un  de  ses  officiers  d'ordonnance.  Il 
était  porteur  de  trois  lettres,  pour  le  roi  de 
Prusse,  pour  le  comte  d'Haugwitz  et  pour 
le  chef  de  l'état-major  de  l'armée  prussienne; 
malgré  ses  instances  il  fut  retenu  jusqu'au 
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lendemain  au  quartier -général  de  Cbppel- 
lendorfj  où  le  prince  de  Hohenlohë  retourna 
à  dix  heures  du  soir.:  il  avait  fait  rentrer 
au  camp  les  troupes  qui  avaient  été  portées 
à  Fappui  de  celles  de  l'avant -garde  du  gé- 
néral Tauenzien  :  il  reçut  l'avis  satisfaisant 
de  l'arrivée  du  corps  du  général  Riichel ,  à 
Weimar,  dans  la  position  que  la  principale 
armée  prussienne  venait  de  quitter. 

Malgré  la  proximité  des  Français,  et  ce  qu'on 
avait  pu  apercevoir  de  leurs  mou  vemens  au- 
tour d  u  Landgrafenberg,  le  prince  de  Hohen- 
lohë n'en  conçut  aucune  inquiétude;  il  ne 
regardait  pas  Uneattaque  comme  impossible, 
mais  il  ne  croyait  pas  qu'elle  pût  être  sé- 
rieuse ;  il  présumait  que  les  principales  forces 
des  Français  se  dirigeaient  sur  Nauembourg 
et  Leipsich ;  il  espérait  que  l'armée  du  roi 
continuerait  sans  opposition  sa  marche  vers 
Freyburg;  et  que  la  sienne,  excessivement 
fatiguée,  passerait  la  journée  du  i4  à  se  re- 
mettre et  se  restaurer.  Sa  ligne  de  bataille 
ne  pouvait  être  abordée  que  par  le  front  du 
camp;  le  corps  du  général  Riichel  (dix-sept 
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bataillons  et  dix-huit  esca4rons)  couvrait  sa 
droite;  les  gros  détachemens  de  Tauepziei^ 
et  d'Holtzendorf  (  seize  bataillons  et  trente^ 
trois  escadrons)  couvraient  la  gauche.  Dans 
le  cas  d'iine  attaque  sérieuse,  le  priqcç 
croyait  tout  au  plus  avoir  à  combattre  les 
corps  d^armée  du  maréchal  Lanpes  et  du 
maréchal  Augereau,  estimés  à  quarante  mills 
hommeç;  et  l'avantage  du  nombre  et  celqi 
de  la  position  devaient  lui  faire  désirer  un 
engagement  qu'on  ne  pourrait  lui  reprocher 
d'avoir  provoqué. 

Ainsi,  dans  la  nuit  du  i3  au  i4 9  tandis 
que  Napoléori  n'attendait  que  le  point  du 
jour  pour  donner  le  signal  d'une  attaque 
générale.  L'armée  prussienne,  dans  une  com- 
plète inaction,  sommeillait  tranquillement 
dans  ses  camps  dispersés  sur  i^n  espace  de 
trente-cinq  lieues.  Le  duc  de  Weimar  était 
à  Ilmenau;  le  général  Riichel  k  Weimar  ; 
le  prince  dfe  Hohenlohe  devant  léna  ;  la 
Grande  -  Armée  à  Echartsberg;  l'armée  de 
réserve  du  ducr  Eugène  de  Wurtemberg, 
entre  Magdebourg  et  Halle. 
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Et  pendant  celle  même  nuit,  tous  les  corps 
de  l'armée  français  ralliés  sur  les  rives  de 
la  SaaUy  ^]aîtres  de§  pa^s^ges  et  deç  défilés, 
étaient  en  mouvement  pour  déboucher  en 
même  temps,  ou  bivouaquaient  à  demi- 
portée  de  canon  de  leur  champ  de  bataille. 
Le  maréchal  Davoust  à  Nauemhourg  occu- 
pait déjà  le  défilé  de  Koeserp;  le  maréchal 
Bernadotte  marchait  sur  Domburg;  le  ma- 
réchal Soi^lt  bivouaquait  en  avant  Aliéna  j 
prêt  à  déboucher  par  le  Rauh-Thal^  k  la 
droite  du  Landgrafenberg;  le  maréchal  Au- 
gereau  bivouaquait  en  partip  sur  le  Galgen- 
berg,  et  partie  en  mouvement  dans  le  fond 
du  Mûhl'Thal,  à  la  gauche  du  Landgrafen- 
berg; le  m^récl^al  Lannes  et  la  garde  impé- 
riale sur  la  sommité  et  les  penteç  du  Landr 
grafenberg,  bivouaquaient  dans  Ja  positipn 
que  nous  avons  décrite  ci-dessus  ;  le  jKnaréT 
chai  Ney,  avec  trois  mille  hommes  die  son 
corps,  bivouaqua  dans  le  Mûhl'Thal,  et 
autour  de  Jéna;  le  grand-duc  de  Berg,  en 
marche  avec  la  réserve  de  cavçilerie  (environ 
soixante-dix  escadrons),  bivouaqua  entre 
Camburg  et  Dornburg. 
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Tout  étant  ainsi  disposé,  Fempereur  Na- 
poléon  ayant  achevé  ses  reconnaissances,  fit 
expédier  aux  généraux  en  chef  Tordre  de 
bataille  suivant  : 

léna,  i4  octobre  1806. 

«  Le  maréchal  Augëreau  commandera  la 
«  gauche  ;  il  placera  sa  première  division  en 
«  colonne  ôur  la  route  de  fF'eimar,  jusqu'à 
ce  une  hauteur  par  où  le  général  Gàzan  a  fait 
«  nlonter  son  artillerie  sur  le  plateau  ;  il  tieu- 
«  dra  des  forces  nécessaires  sur  le  plateau  de 
((  gauche  à  la  hauteur  de  la  tête  de  sa  colonne; 
«  il  aura  des  tirailleurs  sur  toute  la  ligne  en- 
«  nemie  aux  dififérens  débouchés  des  mon- 
<c  tagues.  Quand  le  général  Gazan  aura  mar- 
ffché  en  avant,  tout  le  corps  déboucliera 
a  sur  le  plateau,  et  marchera  ensuite  suivant 
a  les  circonstances,  pour  prendre  la  gauche 
«de  l'armée. 

ce  Le  maréchal  Lannes  aura  à  la  pointe  du 
«jour  toute  son  artillerie  dans  les  inter- 
ne valles,  dans  l'ordre  de  bataille  où  il  a  passé 
«  la  nuit. 

«  L'artillerie  de  la  garde  sera  placée  sur  la 
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ce  hauteur,  et  la  garde,  rangée  sur  cinq  lignea, 
a  sera  derrière  le  plateau  :  la  première  ligne 
<c  composée  de  chasseurs  la  couronnant. 

a  Le  village  qui  est  sur  notre  droite  sera 
a  couronné  avec  toute  l'artillerie  du  général 
(c  Suchet,  immédiatement  attaqué  et  enlevé; 
a  ^empereur  donnera  le  signal  :  on  doit  se 
c(  tenir  prêt  à  la  pointe  du  jour. 

ce  Le  maréchal  ISfey  sera  placé  à  la  pointe 
.((  du  jour  à  Fextrémité  du  plateau ,  pour  pou; 
«  voir  monter  et  se  porter  sur  la  droite  du 
.ce  maréchal  Lannes ,  du  moment  que  le  vil* 
«lage  sera  enlevé,  et  que  par  là  on  aura  la 
a  placée  de  déployement. 
:  ce  Le  maréchal  Soujt  débouchera  par  le 
<£  chemin  qui  a  été  reconnu  sqr  la  droite;  il 
ce  se  liera  et  se  tiendra  toujours  lié,  pour 
ce  tenir  la  droite  de  l'armée. 

(c  L'ordre  t|e  batajille ,  en  général ,  sera  sur 
<i deux  lîgA^s.  sans  compter  la  ligne;  d^in- 
<c  fanterielSrehaque  ligne  éloignée  d'un  peu 
ce  pl^s  de  cent  toises. 

.    «  La  cavalerie  légère  de  chaque  corps  d'ar- 
ec mée.sera  placée  k  la  disposition  de.chaque 
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«  général ,  jboar  servir  suivant  lés  cîrcon- 
«  stances. 

■ 

c( Là  gt'osse cavalerie,  quand  elle  arrivéf'ai, 
«sera  placée  sur  le  plateau,  et  sera  en  ré- 
«  seryè  derrière  k  garde,  piôur  se  porter  oh 
^  «  les  cîrcohsitances  Fexigeront. 

w  Ce  qui  est  împortafit  aujourdTiui ,  c'est 
ce  de  se  déployer  en  plaine  ;  on  ferai  ensuite 
«les  dispositrons  que  les  manœuvres  et  les 
c<  forces  qiié  montrera  Fennemi  indiqofc- 
«  ront ,  afin  de  le  chasser  des  positions  qu'il 
Tc  occupe,,  et  qûî  sdht  nécessaires  pour  le 

■ 

«  déployeinent.  » 
Vers  les  quatre  herires  du  iiià'tin,  Fem^é- 

reùr  fit  appeler  à  son  hivtnxac  le  Aiaréchal 

,  ,  .      .  .     ^ 

Lanneà ,  lui  donna  ses  dernières  intructio'rtâ 
pont  Falta^ue  des  Villages  de  Clùsmtz  el  de 
Kospoda;  il  fit  pretïdre  leà  arrtiés  aux  deux 
divisions  Suchef  et  Gazân ,  et  passant  devant 
le  fjtont  des  régimerts,  il  leur  Aïi  : 

«  Soldats!  Farméè  prussienne  est  coupée, 
«  comme  celle  de  Mack  Fétâit  à  Ulm  il  y  a 
tcawjouWhuî  un  ah.  Cette  année  ne  combat 
«  plus  que  pour  se  faire  jour,  et  poUr  rega:- 
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a  gner  ^s  èommonications.  Le  corps  qui  se 
cclaisserait  percer  se  déshonorerait.  Ne  re- 
«  doutez  pas  cette  célèbre  cavalerie  ;  oppose»* 
a  lui  des  carrés  fermés  et  la  baïonnette!  d 

Cette  courte  harangue  électrisa  le  cœur 
de^  braves ,  et  fut  accueillie  par  ïes  plus  vives 
acclatnations.  Le  jour  paraissait  à  peine,  un 
bi^euillarà  épais  et  froid  obscurcissait  l'ho- 
rizon; il  était  six  heures  lorsque  Napoléoit 
donna  le  sigtial  ardemment  désiré,  et  les^ 
soldats  y  réponditetit  par  le  cri  de  guerre, 
En  aidant!  en  apdnt! 

Le  maréchafl  Lannes  forma  sort  corps  d'ar- 
vAét  i  partiel  en  ligne,  partie  en  colonne,  avec 
rtefillefiei  dans  lé^  intervalles^;  Le  général 
Suchet  disposa  sa  division  pouf  ratta^tt^ 
de  Closwipc  r  aie  la  manière  suivante  :  La 
brigade  Claparëde  (  1 7^  d^fifanteriei  légère  et 
uit  baftai^k)»  d'élite),  eiii  bataille  sur  deux 
lignes ,  et  soutenue  par  deux  pièces  d  ar-' 
tillerie  à  cfaevâl  ^  futd^abot^d  portée  en  avant. 
Deux  régimena;  (:54'  et ,40^)  suivàieint  en 
éolonne,  prêta  Ji  0e  déployer'  aussitôt  qtié  le 
tertâin  le  perc^êttrait.  La  brigade  Wède) , 
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serrée  en  masse,  fut  placée  en  réserve  à  cent 
toises. en  arrière.  Là  division  Gazan  était  sur 
deux  lignes;  le  ai**  régiment  seulement  resta 
en  colonne,  prêt  à  se  déployer  sur  la  (Jroite 
pour  soutenir  Fattaque.  Le  brouillard  était 
si  épais ,  qu'on  ne  distinguait  pas  plus  les 
objets  que  s'il  eût  été  nuit  close;  les  ti-* 
railleurs  avançaient  en  tâtonnant ,  et  se  fu-* 
sillaient  avec  ceux  de  l'ennemi  sans  se  voir  : 
on  rie  découvrait  pas  le  village.  A  défaut  de 
point  de  direction,  les  troupes  avaient  suivi 
la  pente  naturelle  du  terrain,  et  s'étaient 
portées  vers  la  gauche.  On  était  prè^  de  s'a- 
border; l'infanterie  du  général  .Ta^enzien, 
qui  bordait  le  bois  de  Closwitz,  ^p^rcevant 
une  masse,  commença  un  feu  de  peloton 
régulier  et  bien  nourri,  dont  le  17*  d'iti&n- 
terie  légère,  qui  formait  la  tête  de  l'attaque, 
fut  e:)ctrêmement  xnaltraité,  mais  qu'il  âOur 
tint  sans  s'ébranler.  > 

Le  feu  dura  de  part  et  d^aïiti*e  peûdânt  près 
d'une  heure,  sans  que  l'oti  put  ni!  se  recon-r 
naître,  ni  juger  le  terrain.  Le  «oleil,  ayant 
vers  i^epf  h,eare$  un  peu  dissipé  le  brouillard; 
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le  général  Suchet  aperçut  la  lisière  du  bois, 
et  ordonna  sur-le-champ  au  général  Clapa* 
rède  d'en  déloger  les  alliés,  ce  qu'il  exécuta 
avec  la  plus  grande  vivacité.  Tout  le  reste 
de  la  division,  serré  en  masse,  suivit  le 
mouvement;-  quelques  escadrons  de  cava- 
lerie parurent  sur  le  plateau  du  Dornburg* 
Enfin ,  le  brouillard  étant  tombé  comme 
un  rideau ,  on  aperçut  trois  bataillons 
de  grenadiers  qui  se  portaient  sur  le  flanc 
droit  de  la  colonne  d'attaque  au  moment 
où  le  34*  régiment  manœuvrait  pour  re- 
lever le  17*  qui  avait  déjà  brûlé  ses  car- 
touches ;  en  achevant  le  passage  de  lignes , 
ce  régiment  fit  un  changement  de  front,  la 
droite  en  avant  ;  et,  soutenu  par  la  droite  de 
la  division  Gazan ,  conduite  par  le  général 
Reille,  il  attaqua  et  repoussa  ce  corps  de 
grenadiers.  Le  mouvement  rétrograde  des 
alliés,  déterminé  par  cette  charge,  livra  aux 
Français  vingt -deux  pièces  de  canon.  Le 
général  Suchet  ouvrit  ainsi  le  champ  de 
bataille,  et  le  corps  du  maréchal  Lannes, 
marchant  dans  l'ordre  le. plus  parfait,  se 
16.  7 
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forma  sur  deux  lignes  en  avant  de  Koipoda^ 
entre  les  villages  de  Chswitz  et  de  Lutze-^ 

rode. 

II  était  à  peu  près  dix  heures ,  et  l'on  en- 
tendait déjà  sur  la  droite  le  canon  du  maré- 
chal Soûl  t.  Il  s'était  mis  en  marche  avant 
le  jour  avec  la  division  Saint  -  Hilaire  et  la 
cavalerie  légère  de  son  corps  d'armée  ;  ses 
deux  autres  divisions  (celles  des  généraux 
Legrand  et  Levai)  étaient  encore  en  arrière , 
et,  malgré  la  célérité  de  leur  marche,  elles 
ne  purent  rejoindre  que  vers  midi  ,^et  ne 
furent  point  mises  en  action. 

Le  maréchal  Soult  ayant  fait  déboucher 
ses  troupes  par  les  deux  chemins  à  la  droite 
du  Landgrafenberg ,  celui  du  RauhrThal , 
et  celui  de  Zwutzerij  ordonna  au  général 
Saint*- Hilaire  de  diriger  sa  gauche  vers  le 
village  de  CloswitZy  de  s'emparer  du  bois, 
et  aussitôt  qu'il  en  aurait  chassé  Tennemi, 
de  changer  de  direction  à  gauche,  afin  d'être 
toujours  sur  son  flanc,  et  de  le  déborder. 
Cet  ordre  fut  exécuté  avec  une  telle  impé- 
tuosité, qu'une  colonne  de  trois  -bataillons 
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et  quelques  escadrons,qui  occupait  la  gauche 
du  bois  de  CloswitZj  fut  entièrement  coupée 
et  n'eut  pas  le  temps  de  se  retirer  j  cette 
colonne,  qui  faisait  partie  du  corps  détaché 
sous  les  ordres  du  gé];iéral  Holtzendorf , 
manœuvra  inutilement  tout  le  reste  de  la 
journée  pour  joindre  la  gauche  de  l'armée 
prussienne;  le  maréchal  Soult  se  contenta 
de  la  faire  observer,  et  le  soir  une  partie  de 
cette  troupe  n'ayant  pu  se  faire  jour,  fut 
forcée  de  mettre  bas  les  armes,  et  de  se  rendre 
à  l'avant  -  garde  du  corps  du  maréchal  Ber-^ 
nadotte. 

Les  troupes  du  général  Hoitzendorf,  chas- 
sées des  bois  de  CloswUz  et  de  Ffarr-Holtz, 
se  rallièrent  en  avant  du  village  de  Rôdphen  : 
elles  firent  un  mouvement  sur  la  division 
du  général  Saint-Hilaire  qui  marchait  à  leur 
rencontre.  Une  charge  de  la  cavalerie  prus* 
sienne  fut  reçue  à  bout  portant  par  le  lo® 
régiment  d'infanterie  légère;  cette  cavalerie 
appartenait  aussi  au  corps  ou  détachement 
du  général  Holtzendorf ,  que  le  maréchal 
Soult  rejeta  constamment  hors  du  champ 
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de  bataille;  elle  était  composée  de  chevaux^ 
légers  de  la  garde  royale  et  de  dragons 
saxons;  son  mouvement  était  décisif;  car  si 
elle  eût  réussi  à  enfoncer  l'infanterie  de  la 
division  Saint-Hilaire,  le  général  Holtzen- 
dorf  aurai t,  avec  tout  son  corps  rallié,  flanqué 
la  gauche  de  l'armée  ennemie  que  le  maré- 
chal Soult  n'aurait  pu  déborder;  mais  au 
contraire  repoussée  avec  une  grande  perte 
par  cette  même  infanterie,  elle  fut  à  son 
tour  imm*édiatemént  chargée  par  la  cava- 
lerie légère  du  maréchal  Soult  :  les  généraux 
Margaron  et  Guyot  conduisant  le  8*  de 
hussards  et  le  ii*^  des  chasseurs,  la  culbutè- 
rent dans  le  défilé  des  Rodchen^  malgré  la 
supériorité  du  nombre;  ils  prirent  deux 
cents  chevaux,  autant  d'infanterie,  et  six 
pièces  de  canon  ;  ce  qui  s'échappa  se  retira 
en  désordre  vers  la  gauche;  le  général  Holt- 
zendorf,  avec  tout  le  reste  de  son  corps 
coupé  et  séparé  de  la  ligne  prussienne,  se 
retira  sur  les  hauteurs  de  Stobra. 

Ces  premiers  succès  au  centre  et  à  la  droite 
des  Français,  leur  firent  gagner  d'abord  le 
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terrain  nécessaire  pour  déployer  leurs  mas- 
ses ,  et  pour  faciliter  le  débouché  des  troupes 
de  leur  ailegauche  et  des  réserves.  La  garde 
impériale  suivit  le  mouvement  du  5^  corps. 

Le  6*  corps,  celui  du  maréchal  Ney,  qui 
pendant  la  nuit  avait  bivouaqué  près  de 
Roda^  se  trouvait  à  la  queue,  resserré  dans 
les  chemins  étroits  qui  mènent  au  Land- 
grafenberg  et  kKospoda  :  le  maréchal,  im- 
patient de  prendre  part  au  combat,  prit  les 
devans  avec  tous  ses  grenadiers  et  ses  volti- 
geurs, le  aS*  régiment  d'infanterie  légère, 
et  sa  brigade  de  cavalerie  :  il  arriva  sur  le 
champ  de  bataille  avec  ce  corps  d'élite  (trois 
à -quatre  mille  hommes)  à  dix  heures  et 
demie,  passa  entre  les  divisions  Gazan  et 
Suchet ,  et  se  porta  sur  le  village  de  Vierzehn- 
Heiligen. 

Le  7®  corps,  celui  du  maréchal  Augereau 
(dix-sept  bataillons  et  six  escadrons),  avait 
dès  la  pointe  du  jour  quitté  ses  bivouacs 
sur  le  Galgenberg  et  à^  l'entrée  du  Màhl- 
Thaï ;il  défilait  dans  la  vallée  en  suivant  la 
route  de  fp^eimar^  pour  se  porter  sur  le 
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Floh  -  Berg  à  la  gauche  de  Kospodq  y  afin 
d'arriver  plus  promptement  à  la  position  ;  et 
pour  donner  à  Tartillerie  et  à  la  cavalerie 
légère  plus  de  facilité  dé  suivre  le  mouve- 
ment, la  première  brigade  de  la  division  du 
général  Desjardins,  qui  était  en  tête  de  la 
colonne,  gravit  les  escarpemens  à  travers 
les  vignes,  tandis  que  la  seconde  brigade 
suivait  le  fonds  de  la  gorge;  dès  que  cette 
division  fut  réunie  sur  les  hauteurs  hors 
du  défilé,  elle  se  forma  sur  deux  lignes,  et 
fit  un  changement  de  front  oblique,  l'aile 
droite  en  avant.  La  seconde  division  ,  sous 
les  ordres  du  général  Heudelet,  continuait  à 
suivre  dans  le  MûhlrThal  la  route  de  Wei- 
mar,  mais  ne  pouvait  avancer  que  lente- 
ment, à  cause  de  l'encombrement  causé  par 
l'artillerie. 

Ainsi  furent  exécutées ,  avec  autant  d'ar- 
deur que  de  ponctualité,  les  dispositions  de 
l'empereur  Napoléon  pour  déposter  les  trou- 
pes de  l'avant-garde  et  des  corps  détachés  de 
l'armée  alliée,  accourue  pour  la  soutenir. 
Ces  troupes  combattirent  vaillamment,  elles 


DES   ÉY^NEMEirS   MILITAÎRES.  Io3 

défendirent  pied  à  pied  les  bois  et  les  vil* 
]ages  qui  couvraient  le  front  de  la  position  ; 
jnais  elles  furent  rejetées  dans  la  plaine;  et 
les  divers  corps  de  Parmée  française^  après 
avoir  franchi  ces  premiers  obstacles ,  se 
trouvèrent  avant  midi,  selon  Tordre  de  ba* 
taille,  à  même  hauteur  et  en  ligne  à  peu 
près  contiguë,  autant  que  la  nature  du  ter- 
rain pouvait  le  permettre. 

Passons  maintenant  dans  le  camp  prus- 
sien ,  et  rendons  compte  de  ce  qui  s'y  passa 
pendant  cette  première  époque. 

Lorsque  les  premiers  coups  de  fusil  se 
firent  entendre  à  la  pointe  du  jour,  près  de 
Closwitz,  le  quartier-général  prussien  était 
encore  fort  tranquille  à  Cappellendoif.  On  y 
fut  réveillé  par  le  bruit  du  canon.  Le  prince 
de  Hohenlohë  écrivait  dans  ce  moment  au 
duc  de  Brunswick,  et  achevait  un  rapport 
au  roi  sur  les  événemens  de  la  veille  :  ce 
paquet  devait  être  remis  au  chasseur  d'or- 
donnance destiné  à  accompagner  M.  de  Mon- 
tesquiou  an  quartier-général  du  roi.  Telles 
étaient  la  sécurité  du  prince  et  sa  conviction 
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qu'il  »'y  aurait  pai}  ce  jour- là  de  combat 
sérieux,  que  le  général  s&xon,  Zeschewilz, 
étant  venu  à  la  première  alerte  prendre  lui-' 
même  ses  ordres,  il  lui  répondit  que  les 
troupes  devaient  se  tenir  prêtes  à  sortir  du 
camp,  mais  qu'il  ne  fallait  pas  les  fatiguer 
inutilement  :  il  ordonna  une  distribution 
d'eau-de-vie  aux  troupes  saxonnes ,  et  monta 
à  cheval  pour  se  rendre  à  Closwitz  avec  son 
état-major.  En  arrivant  à  la  droite  du  camp 
prussien,  encore  tendu,  il  trouva  les  batail- 
lons rangés  devant  les  faisceaux ,  et  dit  au 
général  MiifHing  ^  «  que  ses  troupes  devaient 
a  rester  tranquillement  dans  leur  camp  jus- 
tt  qu'à  ce  que  le  brouillard  fut  dissipé;  que 
(c  lorsque  les  circonstances  l'exigeraient ,  il 
«  ferait  marcher  le  général  Grawert  avec  la 
«  division  prussienne,  ne  voulant  point  ce 
(c  jour-là  mettre  en  action  ses  troupes  saxon* 
«  nés.  ))  Pendant  qu'il  parlait,  les  bataillons 
de  l'aile  gauche  rompaient  par  peloton  à 
gauche,  et  le  prince,  mécontent,  faisait  ar- 
rêter ce  mouvement  contraire  aux  ordres 
qu'il  venait  de  donner ,  lorsque  le  général 
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Grawert  viqt  lui-rendre  co.inpte  de  la  posi- 
tion du  corps  deTauenzien,  et  de  l'urgente 
nécessité  de  faire  avancer  sa  division  vers  le 
village  de  V ierzehn-HeUigen  j  et  de  la  faire 
soutenir  par  la  cavalerie  déjà  arrivée  à  la 
hauteur  de  Klein*Rômstadt. 

Étonné  et  doutant  encore  de  la  vérité  des 
rapports  qu'il  recevait  sur  les  forces  et  les 
progrès  des  Français,  le  prince  fit  former 
l'infanterie  de  la  division  Grawert  sur  une 
seule  ligne,  entre  Klein^Rômstadt  et  Koets^ 
chau.  Il  envoya  en  même  temps  au  général 
Holtzendorfy  l'ordre  de  tenir  Dornhurg  oc- 
cupé par  ses  quatre  cents  volontaires ,  et  de 
soutenir  le  corps  de  Tauen^ien  avec  le  reste 
de  ses  troupes  en  prenant  Fenneuii  en  flanc. 
On  a  vu  plus  haut  que  la  vigoureuse  attaque 
du  maréchal  Soult  mit  le  général  Hollzen- 
dorf  dans  l'impossibilité  d'exécuter  cet  ordre 
tardif. 

Le  prince  de  Hohenlohë  se  porta  ensuite 
vers  la  cavalerie,  et  la  fit  avancer  par  esca- 
drons en  bataille  formés  en  échiquier,  vers 
le  village  de  Vierzehn^Heiligen y  pour  sou- 
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tenir  le  corps  de  Tauenzien,  et  pour  cou- 
Trir  la  formation  en  bataille  de  la  division 
Grawert.  Il  fil  placer  deux  batteries  d'ar- 
tillerie à  cheval,  Fune  sur  la  droite,  l'autre 
sur  la  gauche  du  village.  Ces  batteries  com- 
mencèrent leur  feu  contre  celui  de  l'artillerie 
française  et  contre  les  lignes  qu'on  n'aperce- 
vait encore  qu'imparfaitement.  L'aile  droite 
de  la  cavalerie  saxo-prussienne  avança  peu 
à  peu,  faisant  replier  les  tirailleurs  répandus 
sur  le  champ  de  bataille. 

Aussitôt  que  le  général  Grain^ert  eut  fornîé 
sa  ligne  d'infanterie ,  le  prince  la  fit  avancer 
au  pas  accéléré ,  et  fit  faire  halte  à  mille  pas 
du  village  pour  ne  pas  être  tourné,  et  pour 
attirer  les  Français  dans  la  plaine,  où  sa  ca- 
valerie pouvait  agir  librement. 

La  brigade  saxonne  de  Cerrini,  qui  avait 
soutenu  la  première  attaque  près  de  Closwitz 
et  de  Lutzerode,  était  presque  entièrement 
dispersée  ou  détruite  :  la  campagne  était  déjà 
couverte  de  blessés  ou  de  fuyards.  Quatre 
autres  bataillons  saxons,  qui  avaient  bi- 
'  vouaqué  près  de  Koetschau ,  avaient  marché 
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par  lear  ganche,  et  passant  par  Isserètaedty 
s'étaient  placés  à  la  droite  du  village  de 
jnerzehn'Heiligen.  Ceux-ci,  dès  que  la  di- 
vision GraWert  fut  arrivée ,  se  retirèrent  en 
la  traversant,  et  formèrent  une  seconde  ligne 
derrière  Faile  droite. 

'Tout  le  reste  des  troupes  saxonnes ,  sous 
les  ordres  des.  généraux  Zeschewilz  et  Niese- 
meuschel,  avaient  reprisa  la  pointe  d  u  jour  la 
position  qu'elles  avaient  quittée  la  veille  au 
soir ,  la  gauche  vers  le  Liskauer-Thal  et  le 
Floeh'Bergj  la  droite  à  la  chaussée ,  faisant 
îtonXvevs  Remderode  ;  Finfanterie  légère  et 
quatre  escadrons  de  hussards  étaient  répan- 
dus en  avant  du  front  sur  les  pentes  du 
SckwœbhauserGrund;  Fartillerie  était  avan- 
tageusement placée  sur  les  hauteurs.  Tout  ce 
corps  se  trouvait  ainsi  opposé  à  celui  du 
maréchal  Âugereau  qui,  en  débouchant  du 
Mùhl-Thaly  gravissant  le  Floeh-Bergy  et 
appuyant  à  droite,  tournait  et  enveloppait 
la  gauche  de  la  ligne  saxonne.  Le  prince  de 
Hohenlohë,  persuadé  qu'une  attaque  sé- 
rieuse ne  serait  tentée  que  du  côté  de  Mag^ 
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dala,  ne  changea  rien  à  cette  première  dis- 
position qui  paralysait  cependant  presque 
un  tiers  de  ses  forces.  B^issuré  par  cetjte  forte 
position  de  son  aile  droite,  et  comptant  sur 
le  corps  de  Holtzendorf  pour  couvrir  sa 
gauche ,  il  porta  à  la  hâte  toutes  ses  forces 
disponibles  sur  son  centre  à  Fterzehn-^ 
Heiligen.  Ce  fut  aussi  sur  ce  point  que 
l'empereur  Napoléon  dirigea  son  principal 
çffort ,  et  que  se  passa  la  grande  scène  de  la  l 

bataille.  j 

Vers  onze  heures,  lorsque  le  maréchal  Ney 
(qui,  nous  devons  le  rappeler  au  lecteur, 
avait  passé  avec  son  corps  de  trois  mille  hom- 
mes entre  les  divisions  Suchet  et  Gazan  )  fut 
arrivé  dans  le  bas-fond,  entre  Krippendorf 
et  T^ieTzehiv-Heiligen,  l'artillerie  prussienne 
commença  un  feu  très -vif;  et  comme  les 
pièces ,  avantageusement  placées  sur  la  hau- 
teur, étaient  fort  près,  le  ma'réchal  tenta  de 
les  faire  enlever  par  le  lo**  régiment  de  chaS' 
seurs  à  cheval.  Le  général  Colbert  chargea 
de  front  sur  cette  batterie  avec  la  plus  grande 
.  rapidité ,  sabra  les  canonniers ,  et  prit  treize 
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pièces  ;  mais  il  fut  presque  en  même  temps 
assailli  et  ramené  par  les  dragons  de  Prittz- 
wite  et  les  '  cuirassiers  d'Holtzendorf,  qui 
soutenaient  la  batterie;  le  5^  régiment  de 
hussards ,  filant  sur  la  gauche  par  escadre  As, 
chargea  en  flanc  les  c,uirassiers ,  et  dégagea 
le  lo*  régiment.  Le  maréchal  Ney  fit  alors 
former  un  carré  à  son  infanterie,  se  plaça 
lui-même  au  centre ,  et  protégea  ainsi  le  ral- 
liement de  sa  cavalerie.  Il  tint  ferme  au  mi- 
lieu de  cette  mêlée,  jusqu'à  ce  que  deux  ré« 
gimens,  le  9' de  hussards  et  le  ai' de  chas- 
seurs, conduits  par  le  général  Bertrand ,  Tun 
des  aides-de-camp  de  l'empereur,  vinrent  se 
réunir,  chargèrent  et  repoussèrent  avec  perte 
la  cavalerie  prussienne. 

Durant  ce  combat,  dont  Favantage  resta 
aux  Français,  le  bataillon  des  voltigeurs  du 
maréchal  Ney,  et  le  4o*  régiment  de  la  divi- 
sion du  général  Suchet,  emportèrent  le  vil- 
lage  de  Fierzebu^Heiligen ^  et  s'y  établirent. 
La  maréchal  Lannes  les  y  fit  soutenir  par  le 
ai' régiment  d'infanterie  légère,  pendant  que 
de  sa  personne,  à  la  tête  du  too* régiment, 
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soutenu  par  le  idS"  et  le  34'  qui  s'appuyait 
au  village ,  il  se  portait  sur  la  gauche  de  la 
ligne  ennemie.  Cette  attaque  audacieuse  était 
flanquée  par  les  64*  et  88*  régimenSf  qui  £ii« 
sant  face  à  droite,  se  trouvèrent  opposés  à 
une  colonne  prussienne  qui  cherchait  à  les 
déborder.  Repousses  par  des  forces  supé- 
rieures, ces  régimens  vinrent  se  reformer 

derrière  le  village* 

Le  prince  de  Hohenlohë,  après  avoir  fait 
rallier  sa  cavalerie  etTavoir  placée  partie  en 
escadrons  derrière  l'infanterie,  partie  sur 
Paile  gauche,  fit  avancer  l'infanterie  prus- 
sienne de  la  division  Grawert ,  en  échelons 
par  la  gauche  contre  le  village  de  VieTzehrir- 
Heiligen.  Les  trois  régimens  saxons  qui 
s'étaient  retirés,  et  formaient  une  seconde 
ligne ,  dont  le  général  Cerrini  avait  pris  le 
commandement  9  s'avancèrent  dans  le  même 
ordre  que  la  division  Grawert  qui  débordait 
le  village,  et  se  joignirent  a  la  première  ligne. 
Cette  manœuvre  fut  exécutée  à  portée  de 
mitraille,  et  sous  le  feu  des  tirailleurs  fran- 
çais ,  avec  autant  de  régularité  qu'elle  eût  pu 
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Fétre  sur  un  terrain  d'exercice.  L'infanterie 
alliée  s'approcha  du  village  de  Fierzehn-^ 
Heiligen  jusqu'à  la  portée  de  fusil,  et  fit 
halte.  Le  feu  s'engagea  sur  toute  la  ligne; 
celui  de  l'artillerie,  a  de  si  petites  dislances, 
fut  de  part  et  d'autre  des  plus  vifs  et  des  plus 
meurtriers.  Les  troupes  du  maréchal  Lannes 
gagnaient  peu  à  peu  l'extrême  gauche  de  la 
ligne  ennemie,  où  la  cavalerie  prussienne 
qui  la  flanquait  n'avait  pu  ni  enfoncer  les 
carrés  du  34^  régiment,  ni  se  maintenir  en 
ligne  contre  la  cavalerie  française  soutenue 
par  de  nouveaux  renforts. 

Le  maréchal  Ney  porta  alors  son  carré  de 
grenadiers  sur  le  centre  des  alliés,  entre  le 
village  de  Vierzehn-Heiligen  et  celui  d'/j- 
serstaedt,  et  jeta  un  bataillon  du  a5^  régi- 
giment  d'infanterie  légère  à  la  tête  du  bois. 
Ces  troupesr,  trop  prompt^ment  avancées, 
souffrirent  beaucoup,  et  furent  contraintes 
de  reculer  pour  se  mettre  à  l'abri  du  bois; 
mais  ce  mouvement  audacieux,  attirant  l'at- 
tention de  l'ennemi  et  le  feu  de  son  ar- 
tillerie sur  cette  partie  du  champ  de  bataille. 
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seconda  ëflRcaceinent  les  efforts  du  maréchal 
Lannes  contre  l'aile  gauche. 

L'empereur  voyant  déboucher  dans  ce  mo- 
ment la  première  division  du  corps  du  maré- 
chal Augereau, commandée  parle  général  Des- 
jardins, la  dirigea  sur  Jsserstaedtj  et  fit  soute- 
nir l'attaque  parla  brîgadeWedel,  de  la  divi- 
sion Suchet;  il  fit  en  même  temps  avancer 
la  garde  et  ses  réserves  vers  le  village  de 
VierzeTin-Heiligen  :  les  alliés  avaient  deux 
fois,  et  vainement,  tenté  de  l'enlever;  leurs 
obus  y  avaient  mis  le  feu.  Pendant  que  le  4o* 
régiment  de  ligne,  et  le  2t®  d'infanterie  lé- 
gère, repoussaient  ces  attaques  avec  intré- 
pidité ,  le  centre  et  la  droite  de  la  ligne  prus- 
sienne étaient  dépostés  A^Isserstaedt^  la  di- 
vision Heudelet,  du  7®  corps  d'armée,  sui- 
vant la  route  de  Jf^eimar ,  attaquait  les 
Saxons  à  \dî  Schneçhe ^  et  le  grand-duc  de 
Berg  s'approchait  avec  la  grosse  cavalerie. 

Vers  une  heure  l'action  était  générale  et 
forlement  engagée  sur  tous  les  points ,  lors- 
que le  maréchal  Soult,  avec  la  division  Saint- 
Hilaire ,  vint  se  joindre  à  la  droite  de  la  di- 
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vision  Suchel,  en  conversant  iu gauchie  li^s 
lad  ir  ection  'd  e  Klein-Rômsiedèi  b 

Le  prince  de  Hohenlohë ,  4iu  comme^nce^ 
ment  de  l'aoiion,  s'était  .mépris  sur.  le  yéri**^ 
table  point  d'attaque;  il  n'avait  pas  supposé 
que  l'empereur  Napoléon  eût. pu f dans  wie 
nuit  réunir  sux  le  .plateau  i  du  Ltuigrc^m» 
berg  tout  un  corps  d'armée  yr  .ses  réserves  ^ 
uaae  formidable  ardJkrie  ^''  et  qu^.  dès^^ie 
point  du  jour  cette  masse  do-  forces  fui 
prête,  à:  se  déployer.  Le  général:  prussien 
ne  fut  détrompé:  ^qu'au.  mome:pt  oà  r>le 
hrouilkrd  s'éla»t'  dissipé  il  .put;  ap«;ccc:<* 
«voin  les  dispoàittions  d'une .atbiique.géj^éï^le 
sur  le  front  de  ses  positionst  Rassuré  sur 
l'appui  de  sa  droite ,  où  les  ;  troupes  >saj(0nr 
nes,. sous^  les  ordres  dugénérjE^L^^^ctewitz, 
tenaient  les  rampes  et  le  débou^bié<  de.  ^la 
Schneohe^  et  persuadé  qjilei  le  corps  d'Holt- 
zëndorf  couvrit  sa  gbuche  du  côté  àej^m-^ 
burg,  le  prince  de  Hohenlqbe  avait  fait  avapr 
cer  avec  confiance  ses.  deu;s>  lignes  d'infan-^ 
terie  sur  f^ierzefm^Heiligen  et  IsserstaedU 
U  avait  (comme^aoùs  V».ifQX\J^  fait  remarqugf^^ 
i6.  8 
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diafxoséâà  nombreuse  oa  valene  sur  sa  gauche, 
de  manière  à  chai^r  en  fland  les  colonnes 
françaises  dès  qu'il  aurait  été  maître  cju  vil- 
le^ ;^  sôs  troupes  combattirent:  inaillammenfc 
aiï  premier  abord.,  et  sçn  artilbrie  bien 
pisKsée  ayait  pm  aussi  quelque  avantage  :  il 
se«  flat^  pendant  que^^es  instans  d^obtènir 
vin  grand  suec^S';  ii  écrivf|ii  au  général  Rii«^ 
chel)  qu^il  lui  fit  annoncer  son  «arrivée  sur 
le* champ de> bataille  t  ail  m'est 4tès*agréablç 
«  d'a^pprendre  que  Votre  Excellence  arriTÇ 
ua  mon  appui.  DiiigeBjloul  ce  que  vous  pou*^ 
ce  v^3&  m'envpyer  râpr^^t^  village  de  f^ietzekn* 
ui  HèiUgen y  ^tÏMxcï^  point  d^-attaîque.  Yons 
«êtes  un  blrav^' homme  et  un  ami  sincère. 
(cEn  ce  moment  nous  battons  rennemi.^ur 
a  toYïs^es  points  ;  ma  cavalerie  lui  a  pris  du 
«  carion*.  »      •  = 

'  Oependant  toiis  l^  corps  d'in£»nterie  prus- 
BiéJifiT^e',  «t  deux  brigades  sâiconnes,  avaient 
été  '  siieeeésivemeni;  portés  sur  lailigv^.de 
bataille 9  ainsi 'qlie  toute  l'artillerie^  lors-^ 
que  le  prince  d^  l^obenhs^^^rcfçùt  vers>  une 
hëùrej  pat  le  gétiétWl  ^esch^ivitSyTavis  de 
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l'appcqche  de  farte/a  colonnes  françaises  qui 
SQ  dirigeaient  sur  Kospoda  et  Fienehn'^ 
Heilig^n;  c'étaient  la  division  Heudelet,  du 
corps,  du  maréchal  Augereau ,  qui  marchait 
aux  Saxons ,  et  les  réserves  que  l'empereur 
Napc^éon  poussait  dans  l'intervalle  des  deux 
villages; pour  séparer  le  centre  de  la  ligne 
prussi^n^:  de  son  aile  droite  et  envelopper 
celle-ci.  W  prince  de  Hohenlohe  s'aperçut 
en  même  temps  que  le  feu  de  mousquetei:iey 
qu'on  ayait  entendu  jusqu'alors  dans  la  di- 
rection de  Zerchwitz  et  de  Stobra,  avait  cessé* 
Sa  gauche ,  ainsi  découverte  par  la  dé&ite 
du  .corps  d'Holt^ndôrf ,  allait  être  débordée 
par  les  colonnes  du  maréchal  Soult;  il  91'avait 
ni  seconde  ligne ,  ni  corps  de  réserve;  il  re- 
nonça donc  à  l'attaque  d  e  VverxehnrHeiJigent 
et  résolut  de  se  maintenir  dans  sa  position 
jusqu'à  l'arrivée  du  corps  du  général  RiicheL 
Le  général  saxon  Zechewitz  reçut  l'ordre 
précis  d'^sdurer  la  droite  du  prince  contre 
toute  attaque  de  ôanc,  en  maintenant  sa 
position  sur  la  SchheoJbe. 
Mais  Napoléon  9  dirigeant  des  hauteurs  de 
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Closwitz  sur  le  bois  A^ Isserstaedt ^  les  troupes 
frsdches  et  Fartillerie  qui  venaient  d'arri- 
ver, fit  attaquer  plus  vivement  le  flanc  droit 
de  rinfeinterie  du  prihce  de  Hôhenlohë, 
pendant  que  le  maréehal  Lannes  exécutait 
sur  le  flanc  gauche,  avec  les  lôo®  et  io5®  ré- 
gimens,  une  charge  brillatrte'et  déoisive; 
Au  même'  instant  (vers  deui  heures)  le 
maréchal  Soult ,  attaquant  à  revers,  àfex- 
ttrémité  de  l'aile  gauche ,  la  cavalerie  prus- 
sienne, dirigea  contre  elle  Un  feu  si  vif,  qu'il 
la  mit  en  désordre  et  l'obligea  de  se  retirer 
au-delà  A^Hermstaedt. 

Toute  la  ligne  française' dépassant  lés  vil- 
lages 6ù  l'on  s'était  battu  avec  acharnement, 
se  porta  dès-lors  en  avant  avec  une  force 
irrésislil)le  èofttre  îa  ligne  ennemie;  les  bat- 
teries furent  démontées  ou  enlevées  ;  le  feu 
des  Prussiens  se  rallentit,  celui  des  França[is 
Redoubla,  et  devint  si  meurtrier  dans  la 
plaine  découverte,  entre  Vierzehn-Heiligèn 
et  Klein-Romstedtf  que  plu)slieut*s  régimens, 
entre  autres  celui  de  Hoh'enlohë  et  les  gre- 
nadiers dfe  'Hahn  *,'  furent  presque  entière- 
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rnent  détruits.  La  division  Grawert  fut  re- 
jetée Jusqu'à  Gross'Romstedt  dans  le  plus 
grand  désordre.  Le  général  Treillard,  com- 
mandant la  cavalerie  du  maréchal  Lannes 
(9«  et  lo*  de  hussards,  et  ai"  de  chasseurs), 
chargea  avec  vigueur ,  et  acheva  de  mettre 
en  fuite  tout  ce  qui  résistait  encore.  Le  prince 
de  Hohenlohë  fit  de  vains  efibrts  pour  rallier 
jes.  bataillons  et  les  escadrons  dispersés;  il 
essaya  de  faire  un  changement  de  front  en 
arrière ,  en  s'appuyant  sur  son  aile  droite  : 
mais  il  ne  put  y  réussir;  une  brigade  saxonne 
(celle  du  général  Dyhern )  qui ,  placée  avec 
une  forte  batterie  devant  Isserstaedty  flan- 
quait la  droite  de  Tinfanterie  prussienne ,  et 
maintenait  la  communication  du  centre  de 
la  ligne  avec  le  corps  saxon  du  général  Zes- 
chewitz ,  se  trouva  isolée  par  la  retraite  de  la 
division  Grawert.  Cette  brigade  fut  assaillie 
par  les  troupes  de  la  division  Dujardih ,  du 
corps  du  maréchal  Augereau,  et  par  celles 
du  général  Wedel,  de  la  division  Suchet: 
elle  ne  put  soutenir  ce  choc;  son  artillerie , 
qui  faisait  un  feu  très-vif,  fut  enlevée  à  la 
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baïonnette;  les  quatre  régimens  dont  elle 
était  formée ,  après  avoir  consommé  leurs 
manitions ,  se  débandèrent  sacoessivement  : 
il  n'en  resta  plus  qu'un  noyau  pelotonné 
autour  des  drapeaux.  Le  générât  Dybern , 
n'étant  pas  secouru  par  la  cavalerie  qui  s'était 
retirée  sur  sa  gauche,  put  à  peine  rallier 
quelques  débris. 

Tout  le  champ  de  bataille,  jusqu'à  l'aile 
droite,  fut  ainsi  abandonné  aux  Français; 
leurs  charges  furent  si  impétueuses^  que  les 
alliés  ne  conservèrent  aucun  ordre  dans  leur 
retraite.  Leur  perte  en  tués,  blessés  et  pri- 
sonniers, fut  immense;  les  bataillons  qui 
tentèrent  de  se  rallier  entre  les  villages  de 
Oross  et  Klein-Romstedt^ti  de  se  former  en 
carrés,  furent  culbutes  ou  enfoncés  :  presque 
toute  l'artillerie  tomba  entre  les  mains  des 
Français;  la  cavalerie  très-mal  traitée  par  le 
feu  des  tirailleurs,  n'avait  pu  tenir  à  l'ap- 
proche des  colonnes  du  maréchal  Soult,  et 
s'était  repliée  jusqu'à  la  grande  route  de 

Weimar  à  Naisembourg.    . 

t 

En  ce  moment  (de  trois  à  quatre  heures) 
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le  oorphtlu  gâiérat  Ruichel  pkrut  enfin ,  mais 
trop  tard ^  âUrle  champ  4^ bataille.' Ses der- 
nières  troupes  étaient  arHvées  an  camp  de 
ff^eimar  datia  la  riuit  précédente  (du  i5  au 
i4);  il  n'avait  reçu  qu'à  dix  heures  du 
matin  l'ordre  du  prihce  dé  Hohenlohë  d'ac- 
courir à  son  secours.  Ce  torp^ ,  composé  de 
Vitigt-'six  bataillons  et  vingt  escadrons ,  se 
mit  en  mai^cbe  sur  deux  colonnes.  Parvenu 
aux  environs  de  Prankendbtf,  le  général 
Riièhel  y  laissa  en  l^serVe  sept  bafaillons  et 
neuf  escadrons,  et  nlarcha  avec  dix '^ sept 
bataillons  et  onae escadrons;  passant  adroite 
et  toijt  près  de  Cappellendorfy  il  forma  son 
infaiiterie  en  bataille  sûr  deux  lignes,  sur 
la  hauteur  dite  le  Sperlings^Berg;  te  ca^ 
Valérie  flanquant  sa  gauche  en  pbtènoe,  et 
faisant  face  ail  yillage  de  Oross^Ramstedà, 
déjà  ocGilpé  par  les  tirailleurs  de  la  division 
Saint-Hilaire.  Le  général  Zeschëwitz,  qiii 
n'avait  pu  suivre  avec  sa  cavalerie  saxonne 
le  mouvement  de  la  cavalerie  prdssietaiie , 
destinée  à  couvrir  la  retraite  de  la  division 
du  général  Grawert ,  fut  obligé  de  se  porter 


.j 
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par  Cappellendorf  sur  Prankendarfy  et  se 
plaça  à  Taile  droite  du  corps  de  Rûchel.  •    • 

Le  général  Riichel  ayant  achevé  son  dé- 
ploiement sous  >  le  feu .  des  colonnes  fran- 
çaises ,  fit  marcher  ses  troupes  en  bataille  ; 
mais  à  peine  iaVàient-elles  parcouru  un  court 
espace,  qu'elles  furent  attaquées  de  tout 
côté;  sur  leur  flanc  gauche,  par  le  maréchal 
Soult ,  dont  Fartillerie  les  prenait  en  échairpe 
et  prolongeait  leurs  lignés;  de  jfront,  par  la 
brigade  du  général  Wedel,  et  sur  leur  flanc 
droit,  par  les  deux  brigades  de  la  division 
Desjardins,  du  corps  du  maréchal  Augereau. 
La  cavalerie  de  la  réserve. du  grand-duc  de 
Berg,  qui  venait  de  déboucher  -pBX  Isser^ 
staedt,  se  porta  en  avant  contre  celle  qui 
flanquait  les  deux  ailes;  une  brigade  de  dra- 
gons engagea  une  charge  contre  les  onze  es- 
cadrons prussiens  formés  en  potence  sur 
l'aile  gauche.  Ces  dragons  furent  ramenés 
ainsi  qu'une  partie  de  la  cavalerie  légère  du 
maréchal  Soult,  quij  voyant  leur  mouve- 
ment, avait  manœuvré  pour  les  protéger; 
mais  les  Prussiens  s'étant  trop  engagés  à  leur 
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poursuite ,  furent  arrêtés  par  Finfanterie  de 
la  division  SaintrHilaire,  qui  les  chargea 
^rigoureusement.  Ce  choc  fut  l'un  des  plus 
rudes  de  cette  journée  j  les  grenadiers  du 
36*  régiment  croisèrent  plusieurs  fois  la 
haïonnette  avec  les  grenadiers  prussiens  :  le 
SperlingS'Berg  et  les  villages  de  Romstedt  et 
de  Càppellendorf  furent  jonchés  de  morts 
et  de  blessés.  Le  général  Riichel,  frappé  d'une 
balle  à  la  poitrine ,  fut  mis  hors  de  combat , 
et  porté  à  Frankendorf;  plusieurs  bataillons 
de  son  aile  gauche  furent  mis  en  désordre  et 
prirent  la  fuite;  le  reste  suivit  promptement 
cet  exemple,  et  fut  rejeté  sur  la  chaussée  de 
Weimary  jusqu'au-delà  du  défilé  de  Càppel- 
lendorf. 

Ainsi  disparurent  en  moins  d'une  heure 
le  corps  entier  de  Riichel  et  la  cav^tlerie 
saxonne  qui  s'y  était  ralliée ,  sans  que  ce 
renfort,  si  impatiemment  attendu  par  le 
prince  de  Hohenlohe,  lui  fût  d'aucun  se- 
cours, e^  pût  avoir  la  moindre  influence  sur 
le  sort  de  la  bataille.  Ce  prince,  qui  était  resté 
à  la  tête  de  ses  troupes  aussi  longtemps  qu'il 
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avait  pu  les  maintenir  en  ligne,  fut  enfin 
entraîné  ;  il  ne  parvint  fa  gagner  la  chaussée 
de  Weimar^  qu'en  se  jetant  dans  le  carré  du 
bataillon  de  Winckel,  lequel , fit  sa  retraite 
en  bon  ordre  au  milieu  de  la  déroute,  ré- 
poussa plusieurs  charges  de  cavalerie  ;   et 
'  après  avoir  dépassé  le  corps  de  Riîchel  sans 
l'apercevoir,  s'arrêta  aux  environs  d'l7mp- 
fsstedt,  où  s'étaient  réunis  les  restes  des  ba- 
taillons qui  avaient  combattu  au  centre.  Le 
prince  de  Hohenlohe  revint  ^xjly  sFranhen- 
doffy  espérant  y  trouver  le  général  Biichel; 
mais  on  l'avait  transporté  à  Weimar,  et  la 
eavalerie  française  était  déjà  dans  ce  village  ; 
alors  il  ordonna  à  son  chef  d'état-major,  le 
colonel  Massembach ,  de  rallier  autant  de 
troupes  qu'il  le  pourrait  près  du  bois  de 
Weïbichty  en-deçà  de  ff^eimar,  et  du  côté 
de  Schwabsdorfy  où  s'était  précipité  un  grfeind 
nombre  de  fuyards.  Le  point  de  ralliement 
général  fut  indiqué  entre  Liebstedt  et  Sach^' 
senhausen^  au-delà  de  Vllm.  Le  général  Cer- 
rini  reçut  ordre  de  revenir  sur  la  chaussée 
jusqu'au  fVeibiôht^  et  de  prendre  position 
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sur  les  hanteurs,  pour  attendre  les  brigades 
et  la  cavalerie  saxonne  de  l'aile  droite  dont 
on  ignorait  le  sort- 
Cette  partie  de  Parmée  alliée  n'avait  plus 
de  retraite  ;  coupée  de  Weimar  par  la  dé- 
faite du  corps  de  Rîichel  et  par  la  rapidité 
du  monvement  dn  maréchal  Sonlt ,  elle 
combattit  la  dernière  et  sans  aucun  espoir 
de  salut.  Nous  allon?  expliquer  ce  dernier 
acte  de  fa  bataille  alerta. 

La  division  saxonne,  commandée  parle 
général  Niezemeuchel ,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Zeschrwitz,  s'était  constamment  main- 
tenue dans  sa  position  entre  Isserstaedt  et  le 
ravin  de  Schu^abhaûser,  pendant  les  événe- 
mens  qui  s'étaient  passés  entre  VierzeTin- 
HeiUgen  et  Cappellendorf  ;  cette  division 
ne  devait  s'avancer  en  deçà  du  Floh-Berg, 
et  prendre  part  au  combat,  que  lorsque  la 
division  prussienne  du  général  Grawert  au- 
rait dépassé  Kospoda  :  mais  le  succès  des 
attaques  de  Vierzehn-Heiligen  eiàe  Issers- 
taedt^ ayant  totalement  séparé  cette  aile 
droite ,  le  mouvement  rétrograde  de  la  ligne 
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prussiei'^ne,  la  laissa  bientôt  isolée  :  toute 
communicatiQn  étant  interceptée,  Tordre  de 
retraite  envoyé  par  le  prince  de  Hohenlohe 
au  général  Zeschewitz,  ne  put  lui  ï>arienir. 
Maître  du  champ  de  bataille,  Napoléon 
dirigea  sur  ce  point  (vers  les  trois  heures) 
la  division  Marchand,  du  corps  du  maré- 
chal Wey ,  et  une  partie  de  sesr  réserves  et 
de  l'artillerie  de  sa  garde  :  pendant  que 
ces  troupes,  tournant  le  bois  àUsserstaedt y 
se  dirigeaient  sur  le  flanc  gauche  des  deux 
brigades  saxonnes  (Nehrof  et  Burgsdorf), 
la  division  du  général  Heudelet,  du  corps 
d'Augereau,  débouchant  par  la  Schneche, 
attaquait  de  front  :  le  feu  croisé  de  trois  bat- 
teries et  les  charges  réitérées  des  carabiniers 
saxons  qui  les  soutenaient,  rail  en  tirent  pour 
quelques  ihstans,  mais  n'arrêtèrent  pas  le 
mouvement  des  colonnes  françaises;  les  feux 
de  bataillons  exécutés  avec  fermeté  n'eurent 
pas  plus  d'effet.  La  cavalerie  française ,  qui 
avait  rejeté  les  débris  du  corps  de  Rûchel 
au-delà  de  CappelUndorf,  se  montrait  déjà 
sur  les  derrières  des  Saxons. 
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Le  général  Zescbewitz,  apercevant  enfin 
fout  le  danger  de  sa  position ,  ordonna  la 
retraite  pat  sa  gauche  :  la  brigade  Nehrof 
forma,  pour  l'exécuter,  un  carré  ouvert, 
dont  le  quatrième  côté  était  fermé  par  l'ar-^ 
tillerie  :  la  brigade  Burgsdorf,  qui  était  restée 
en  bataille  afin  de  donner  le  temps  au  carré 
de  prendre  un  peu  d'avance,  fut  attaquée 
avec  fureur  :  celle  de  Nehrof  profita  d'abord 
d'un  moment  de  relâche  pour  gagner  la 
chaussée  de  JVeimar^  où  le  général  Niese- 
menchel  fit  rompre  le  carré  pour  continuer 
sa  retraite;  mais  les  deux  brigades  furent 
presque  au  même  instant  enveloppées,  d'un 
côté  par  les  colonnes  d'inÊinterie,  et  de  l'au- 
tre par  la  cavalerie  qui,  venant  de  Cappel- 
lendorf  et  d^ Isserstaedt ,  les  chargeaient  par 
les  deux  flancs  et  à  dos.  Les  carabiniers  et  les 
hussards  saxons  prirent  la  fuite  ;  l'infanterie 
fut  mise  en  désordre,,  ef  se.  jeta  à  droite  et  à 
gauche  de  la  chaussée;  les  carrés  formés  à 
la  hâte  furent  enfoncés;  tout  fut  sabré  où 
pris.  Le  général  Zeschewitz  ayant  rallié  un 
gros  de  carabiniers ,  parvint  à,  se  faire  jour 
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à  traver$  la  cavalerie  fFançaidev^t  se  réunit 
au  reste  de  la  cavalerie  saxonne  que  son 
frère  avait  portée  sur  la  droite  du  corps  de 
Eliichel;  ih  se  retirèrent  ensemble  par  le 
pont  de  ^Prankendorf  àix  coté  du  ff^eibicht; 
mais  pressés  par  la  cavalerie  légère  des  4^  et 
5^  corps  y  que  suivait  de  près  celle  du  grand- 
duc  de  Berg,  fusillés  par  les  tirailleurs  qui 
occupaient  déjà  les  villages  de  Pf^iegendorf 
et  Schwahendorf,  ilis  ne  purent  conserver 
aucun  ordre;  les  escadmns  se  débandèrent^ 
se  gelèrent  pèle- mêle  dans  le  déSlé  de  Den9^ 
tedt  où  ils  passèrent  Yllm,  et  .continuèrent 
leur  retraite  vers  Bûttelsledt. 

Dès  quatre  heuk'es  du  soir  la  dé£siite  de 
l'armée  saxo-prussienne  était  acJievée ,  et  le 
champ  de  bataille  couvert  de  ses  débris , 
n'offrait  au  loin  aucune  troupe  formée  et 
en  état  de  tombât tre  :  le  corps  prussien  du 
général  Holtzen^lorf ,  que  le  maréchal  Soult 
avait  battu  et  jeté  sur  Stobra,  voyant  dé- 
boucher par  Damburg  les  premières  troupes 
du  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo,  se  rer 
tira  par  Appolda  et  passa  Vllm.  Son  arrière* 
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garde  fut  atteinte  par  la  division  dû  général 
Riyaud ,  qui  fit  prisonnier  un  bataillon  d'in- 
£uiterie  légère,  quelques  troupes  de  oava- 
ierie,.et  prit  dix  pièces  de  canon.  Nous  re- 
viendrons dans  le  Chapitre  suivant  sur  la 
position  singulière  où  se  trouva  e^  corps 
d'armée  du  maréclial  Bernadotte,  qu'une 
contre  ^  mardtie  inteinpestive,  et  des  diffi*^ 
cultes  trop  imprévues  empêchèrent  de  pren* 
dre  pact  à  aucune  des  deux  batailleur  Aliéna 
et  d! Auerstaëdt.  Nous  devons  terminer  d'a*^ 
bord  la  ^elalion  de  celle  ^léna^ 

Pressé  de  recueillir  les  fruits  de  sa  vic- 
toire, et  de  consommer  la  i^uine  de  l'armée 
pirussienne^  qu'il  croyait,  avoir  été  presque 
toute: entière  devant  lui,  Napoléon  fit  cdnti-* 
nuen  le  mouvement  de  ses  colonnes  vers  la 
gauche  dans  la;  direction  de  Weimar;  il  y 
porta  la  réserve  de  grosse  cai^valerie  qui  n'a- 
vait pu  arriver  sur  le  champ  de.  bataille 
qu'à  la  fin  de  la  journée,  et  dont  une  seule 
brigade  wus  les  ordres  du  général  Klein, 
avait  pris  part  à  l'action  :  il  donna  l'ordre 
général  de  poursuivre  l'ennemi  sajQS  relâche, 
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et  de  le  déporter  de  Weimar,  afin  découper 

totalement  sa  ligne  de  retraite  vers  VElbe. 

Le  prince  de  Hohenlohë  avait  ordonné  au 
général  Cerrini  de  prendre  posiiipn  -  suit  la 
lisière  du  bois  de  JVèibicht ,  en  deçà  «  de 
fp^eimarj  et  d^y  recueillir  les  restes  ^de  Pin- 
fanterie  saxonne  qui  avait  combattu  entre 
Vierzehn-Heiligenet  lasers  taedt  SivecbeaiU^ 
coup  de  vigueur;  le  colonel  Massembach 
avait  aussi  rallié  derrière  •  celle  ligne  les 
troupes  prussiennes  dispensées  qui  n'avaient 
pas  passé  Yllm  à  côté  de  Weimar^  ou-  qui 
suivaient  le  général  Grawert  blessé,  et  se 
retirant  sur  Erfiirth.  Une  batterie  d'artil- 
lerie à  cheval ,  et  divers  escadrons  de  hus^ 
satds,  de  cuirassiers  «t  de  dragons  s'étaient 
réunis  à  ce  corps  d'arrière-garde ,  en  avant 
duquel  le  prince  plaça  lui-même  sur  la  ])ente 
de lahauteur,  quelques  bataillons  quiàvaient 
été  laissés  en  réserve  :  il  avait  à  peine  fait 
former  ces  débris ,  partie  en  colonne  paral- 
lèlement à  la  chaussée ,  partie  en  bataille  le 
long  du  bois,  lorsqu'il  apprit  le  sort  des  bri- 
gades saxonnes  du  général  Zeschewitz;  alors 
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il  ordonna  la  retraite  au-delà  de  Vllm  vers 
Butielsledt,  dans  l'intention  de  suivre  la 
direction,  qu'avait  prise  la  veille  l'arn^ée  d<l 
roi ,  et  de  s'y  réunir*  mais,  au  moment  où  les 
3axons ,  qui  devaient  se  replier  les  premiers^ 
prefiaient  les  armes ,  les  tirailleurs  français, 
déjà  répandus  en  grand  nombre  sur  le  front 
de  la  position ,  engagèrent  une  vive  fusil^ 
jade  avec  les  bataillons  que  le  prince  venait 
d'y  placer,  et  leur  causèrent  en  peu.d'instans 
une  gra^nde  perte.  Ces  troupes ,  et  surtout 
le  régiment  de  Treueufels,  qui  n'avaient 
point  encore  donné,  soutinrent  courageuse- 
ment cette  attaque ,  et  ne  cédèrent  le  terrain 
que  lorsqu'elles  furent  débordées;  mais  les 
pf;emiers  boulets  qui  portèrent  daqa  le  bo^s^ 
et  la  masse  de  cavalerie  française  qui  s'ap- 
prochait rapidement,  jetèrent  l'épouvante 
dans  l'infanterie  prussienne  :  1^  plus  graside 
partie  jeta  ses^  armes,  et  prit  \^  f$^i^y  ^^f^, 
Valérie  et  l'artillerie  à  cbe.Yf^l  «deseenciirent 
ven  tre  à  terre  la  hauteu Jc  du  Wté  de  fFeimar, 
et  entraînèrent  tout  Je  i:este.  L'in&irterff; 
saxonne,  qui  ét«ât  festée  en  ha  taille, -viveur, 
16.  9 
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ment  canonnée  des  hauteurs  opposées ,  et 
déjà  atteinte  par  la  cavalerie  française  sur 
son  flanc  gauche,  ne  put  effectuer  sa  retraite 
en  suivant  la  chaussée,  et  se  jeta  dans  le 
bois  du  Weibicht;  une  charge  exécutée  â 
propos  par  un  brave  officier  (le  major  dX)p- 
pen),  sur  la  première  troupe  de  cavalerie . 
.  française  qui  monta  sur  le  plateau ,  donna 
le  temps  aux  Saxons  de  s'échapper  à  travers 
îe  bois,  et  d'entrer  dans  TVeimar. 

La  dispersion  de  celte  arrière-garde  fut  le 
dernier  événement  de  la  journée  ;  la  nuit 
qui  survirit  favorisa  non  l'a'  retraite ,  ou 
plutôt  la  fuite  de  milliers  de  soldats  isolés, 
débrisconfus  de  corps  de  différentes  armes, 
dont  le  flot  sdivit  machfïialeinèrrt  la  route 

diÉifurihy  ôtt  se  répandit  danfe  les  campa- 

<  • 

^és  au-delà  l'//m.     ' 

L'armée  t^ictbrîease  bivouaqua  sur  îe 
champ  de  tiatàille'dans  les  positions  siiivan- 
ieis,  sàviîir  :  le  cbrps  du'ma'réchal  Soult  aux 
fetl  virons  de  Sàfiu^absdorfy  et  sur  la  rive  droite 
dfe^P//m,  le  corps  du  maréchal  Ney  qui  avait 
été  joint  par  ses  deux  divisions,  occupa  la  ville 
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lie  PFèirActt;  le  corps  du  maréchal  Lunnes  à 
l'em branchement  des  routes  de  léna  et  de 
Hfauembaurg^  prè^  de  VmpfBtstedt ;  uxie  de 
ses  brigades^  c^Ie  di^  giénérat  Wedel»  arriva 
)u$Y|ti'à  fFeiTtt^  en  poursuivant  l'enneini^ 
et  hivquac^ua.à  Ober-fFeimari  le  ccîrpt  du 
mfirécbai  Augereau  sur  la  gaudbe  de  k  ville. 
L'empereur  fiïapolédn  rentra  à  léna^  où  il 
établit  «on  quartier*géàéraL  i 

Le  prince  de  Hohenlohë  avait  réJlié^  àuh 
delà  de  Weimar^  une  vingtaine  d'escadrons 
pou;r  couvrir  la  retraite  de. son  dnian tarie. 
Lorsqu'il  la  vit  en  désordre  et  fuyant  Vers 
JStfi$rthp  il  se  mit  en  niar<ibe  pour  aSz^^Ai- 
taëdt^  persuadé,  d'après  ato  Êtux  tapp^rl, 
4ui&  la  principale  arméb  avait  rempoiifeéJine 
victoire!  complète.  Bôenl&t  «apDèa  il&it-dé^- 
aborà  pat  la  nouvdle  qu'il  reçut f de  laldè- 
faitQ  eoiièlre  de  ^cette  armée ,  à  jiàerstàëdlti^ 
dcijanxirt  duducde.Brûnswâck)  de  lafch»- 
suire  CDorteUe  dci  général  MoUerld^DF^Ieibi^ 
celles  des  généraiax'P,full<et.ScbniaHKuV  et 
deA  frères  du. roi.  L'avis  ofileiel  qùiJai'  Ait 
remis  (Kir  «n  chussear  du-  roi  le  ^ésilcmiit 
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que  l'armée  royale  où  l'on  ignorait  la  défaite 
de  Tarmée  de  Hohenlohe  se  retirait  sur 
Weimar  et  Erfarth;  or,  cette  ligne  était 
déjà  coupée  à  Weimar,  et  les  troupes  fran- 
çaises qui  avaient  commencé  à  passer  Yllm 
entre  Weimar  %iDensteàt\  allaient  in&illi-' 
blement  se  porter  sûr  Bûttehledt,  pour  em- 
|>êcher  la  réunion  des  deux  armées  battues  : 
dans  cette  perplexité ,  le  prince  de  Hohen- 
lohe se  décida  à  prendre  une  direction  inter- 
médiaire, il  tourna  l'JBtâ^rsé^r^^ et,  marchant 
à  travers  pays^,  il  se  retira  avec  sa  cavalerie- 
k  Schhs3'Wippach^  k  quatre  lieues  au  nord 
éeWeimarf^et  à' la  même  distance  à^Effurih 
él  dp  BUttelstedti 

L'etoipereur  Napoléon  ignorait  encore  la 
plus  belle  moitié  dè^son  triomphe,  la  défaites 
•de  la  grande  armée  prussienne  à  Auerstaedt; 
il  n^a^prit  que  bien  avant  dans  la-  nuit  par 
-vii  rapport  sùccint  du  maréchal  Davoust , 
qui 'lui  fut  apporté  par  le  «olo'hel  Romeuf , 
:ce  befllvr  fait  d'armés  qu'il  ne  crut  pas  d'abord 
éixe  si  décisif.  Cette  seconde  victoire  fut  sans 

■ 

daute  aussi  le  résultat  de  sa  ^combinaison 
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stratégique,  autant  que  des  fautes  de  l'en- 
nemî;  mais  il  n'eût  osé  espérer  des  talen» 
et  de  la  résolution  de  son  lieutenant,  de  la 
valeur  de  ses  généraux  et  de  leurs  troupes , 
qu'un  corps  d'armée  de  vingt -sept  mille 
hommes  pût,  non  -  seulement  résister  en 
plaine  aux  attaques  d'une  armée  de  soixante- 
dix  mille  Prussiens,  commandée  par  le  roi  en 
perspnnç,  mais  encore  battre  et  défaire  cette 
armée  en  bataille  rangée.  Essayons  de  décrire 
cette  seconde  bataille  qui  honore  à  jamais 
lés  armes  françaises;  nous  offrirons  ensuite 
à  nps  lecteurs  quelques  observations  sur  les 
principales  circonstances  des  deux  actions. , 


^^F 
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CHAPITRE  VIII. 

Bataille  ^Aaerstaëdt. 

Nous  avons  fait  connaître  dans  le  Chapitre 
précédent  le  mouvement  de  l'armée  du  roi , 
que  les  Prussiens  appelaient  Farmée  princi-^ 
pale,  et  qui,  avant  sa  séparation  de  celle  de 
Hohenlohë,  formait  le  centre  et  la  plus  forte 
mas^é  de  l'armée  totale  ou  grandie  armée. 
Nous  avons  rapporté  Tordra  donné  par  le 
duc  de  Brunswick ,  pour  régler  sa  marche 
sur  une  seule  colonne ,  et  celui  qui  paraly- 
sant l'armée  de  Hohenlohë  et  celle  de  Riichel , 
les  destinait  à  couvrir  le  flanc  et  les  der-* 
rières  de  Tarmée  dlî  rôt*;  il  nous  suffira  donc 
de  rappeler  ici  que  cette  dernière  s'ébranla 
le  i3  octobre,  à  dix  heures  du  matin,  mar- 
chant par  la  gauche.  Elle  était  composée  de 
cinq  divisions;  la  troisième,  celle  du  géné- 
ral Schmettau,  était  en  tête  de, la  colonne; 
elle  était  suivie  par  la  seconde^  commandée 
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par  Je  général  Wartensleben ,  et  par  la  pre-. 
mière,  sous  les  ordres  du  prince  d'Orangé, 
La  réserve  formée  des  divisions  des  géné- 
raux Arnim  et  Kanheim  fermait  la  marche. 

L'armée  du  général  Riichel  ne  devait  sui- 
vre qu'à  une  journée  de  marche.  Le  général 
Bliicher,  qui  était  employé  à  l'armée  de  Rii- 
chel ,  venait  d'être  appelé  à  l'armée  princi- 
pale avec  le  régiment  de  son  nom ,  pour  y 
commander  l'avant -garde  qu'on  devait  y 
former,  et  remplacer  celle  du  duc  de  Weimar 
trop  éloignée  y  comme  on  l'a  vu  ,  pour  pou- 
voir arriver  à  temps. 

Le  général  Schmettau ,  en  arrivant  sur  les 
hauteurs  àiAppolda^  entendant  une  canon- 
nade du  côté  aliéna ,  fit  d'abord  arrêter  sa 
colonne;  mais  ses  reconnaissances  lui  rap- 
portèrent que  c'était  ^n  engagement  insigni- 
fiant :  c'était  cependant  l'attaque  du  maré- 
chal Lannes,  et  l'occupation  du  Landgrafen- 
berg.  Il  continua  sa  marche;  sa  division  prit 
position  à  six  heures  d  u  soir  sur  les  hauteurs, 
entre  Auerstaëdt  et  Gernstedt,  appuyant  sa 
gauche  au  bois  de  Reisdorf.  Le  bataillon  de 
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grenadiers  de  Schack  fut  porté  sur  la  gauche  j 
en  avant  è! Echartsberg ;  les  avant-^postes 
furent  renforcés  par  le  régiment  de  la  reine, 
avec  une  batterie  d'artillerie  à  cheval. 

Les  divisions  Wartensleben  et  Orange ,  et 
les  deux  divisions  de  réserve,  bivouaquaient 
sur  deux  lignes,  la  droite  en  avant  A^Eber- 
stedt,  la  gauche  en  arrière  de  Ranstedt^ 
formant  un  angle  saillant  au  point  où  la 
chaussée  les  traversait.  Ce*  quatre  divisions 
arrivèrent  successivement  à  leurs  bivouacs , 
depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  minuit; 
comme  elles  n'avaient  pu  s'approvisionner 
à  WeimaTy  elles  n'eurent  d'autres  vivres  que 
le  peu  qu^on  put  se  procurer  dans  les  vil- 
lages  voisins,  tandis  que  les  Français  étaient 
abondamment  pourvus  des  magasins  dont 
ils  s'étaient  emparés  à  Nauembourg;  circgn- 
stance  très-importante! 

Le  roi  de  Prusse  ,\  accompagné  du  duc  de 
Brunswick,  établit  son  quatier- général  à 
uiuerstaedt;  il  avait,  par  ses  instances  réi- 
térées, déterminé  la  reine,  qui  avait  voulu 
absolument  le  suivre,  à  retourner  à  FTeiman 
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On  ne  parvint  qu'avec  peine  à  la  décider  à 
s^en  éloigner,  lorsque  pendant  la  bataille 
aliéna  le  général  Riichel  dut  quitter  sa  posi- 
tion auprès  de  Weimar  pour  marcher  au 
secours  du  prince  de  Hohenlohë. 

Dans  la  soirée  du  i3  octobre,  une  troupe 
de  cavalerie  jprussienne,  détachée  de  la  pre* 
mière  avant-garde  de  la  division  Schmettan , 
rencontra  une  patrouille  française  de  six 
hommes  sur  la  chaussée  près  à^ Auerstaedt ^ 
et  une  autre  d'une  trentaine  de  chasseurs  à 
cheval  près  à^ Hassen-Hausen ,  à  une  lieue 
de  Koesen.  Les  Prussiens  chargèrent,  firent 
deux  prisonniers,  et  apprirent  que  le  pont 
de  Koesen  n'avait  point  été  coupé ,  et  que 
Nauembourg  était  occupé  par  un  corps  d'ar- 
mée sous  les  ordres  du  maréchal  Davoust. 
Ce  maréchal  qui,  avec  son  escorte,  s'était 
porté  sur  la  hauteur  en  avant  du  défilé, 
pour  reconnaître  le  terrain  et  la  direction 
de  la  marche  de  l'ennemi,  rallia  ses  chas- 
seurs, et  fit  faire  volte-&ce  au  détachement 
prussien. 

La  nuit  survint  ;  les  deux  chasseurs  fran- 
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çais  &its  prisonniers  par  le  déUcbepient  prus- 
sien ,  furent  conduits  à  Auerstaedt^  et  inter- 
rogés par  le  duc  de  Brunswick.  Leur  rapport 
ne  le  dissuada  point;  il  persista  à  croire  que 
les  communications  s\xx\B.Saale  et  sur  T {7/2- 
struth  étaient  encore  libres,  ou  ne  pouvaient 
être  interceptées  que  par  de  bibles  détache- 
mens;  en  conséquence  il  donna  l'ordre  de 
marche  suivant  pour  la  journée  du  i4  : 

(c  L'armée  du  roi  marchera  par  la  gauche  9 
«formant  une  seule  colonne^  la  division 
ce  Schmettau  suivra  la  chaussée  de  Koesen.  et 
<(  ira  occuper  les  hauteurs  près  de  ce  Village  ; 
a  le9  a^  et  5®  divisions  passeront  derrière  la 
«  5*,  se  dirigeant  sur  Freyhurg^  où  elles  doi- 
^  vent  passer  \  Unstruih  et  se  déployer  en- 
<(  suite  de  la  manière  qui  leur  sera  indiquée, 
«  la  droite  à  Freyhurg,  la  gauche  vers  Mat- 
(SikroelitZy  faisant  front  vers  la  Saale  ;  les 
«  réserves  marchent  par  Eckartsberge  et 
<(  Laucha,  où  elles  passent  \ Unstruih  ^  pais 
ce  elles  tourneront  à  droite,  et  se  posteront 
(c  près  de  Nussenberg . .  • . .  la  5*  division 
«  (  Schmettau)  fournit  pour  Pavant-garde  et 
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€  les  flanqntfttrs  six  cents  chevaux»  soutenus 
«par  des  tirailleurs  et  par  uii  bataillon  de 
ce  grenadiers. ....  Dès  c^ae  la  dernière  divi* 
a  sion  aura  passé  Jtuerstaëdt,  on  enverra  des 
«patrouilles  vers  Yllm  et  la  ScÊole  ^  -  iponv 
<c  éclairer  ces  deux  rivières.  » 

Qn  voit  que  la  division  Schmettau,  qui 
était  arrivée  avant  la  nuit  à  sa  position  y  et 
n'était  pas  à  deux  lieues  du  défilé  de  K^oesen^ 
aurait  pu,  sans  difficulté,  s^emparer  de  ce 
poÀte  important,  même  pour  couvrir  la^ 
marche  de  flanc  que  le  duc  de  Brunswick 
a'obstinait  à  continoer;  Jamais  la  nécessité 
d'une  marche  forcée  ne  fut  plus  clairement 
indiquée;  cependant  les  avant-postes  de  cette 
division  ne  dépassèrent  pas  Gernutedi  :  cette 
faute  était  grave;  ia  vigilance  du  général 
français  la  rendit  bientôt  irréparable. 

Le  maréchal  Davoust,  en  retournant  à 
Nauembourg9  s'assura  du  passage  du  défilé, 
en  faisant  occuper  par  deux  bataillons  le 
%'illagQ  de  Koeaen;  il  fit  ensuite  appeler  ses 
généraux  de  division  et  les  commandfins  dds 
difiG^rentea  armes,  pour  leur  donner  ses  or- 
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dres  d'après  ceux  qae  l'empereur  lui  avait 
annoncés,  et  qui  ne  lui  parvinrent  qu'à  trois 
heures  du  matin  ;  ils  étaient  datés  du  bi- 
vouac sur  les  hauteurs  6!Iénay  le  i3,  a  dix 
heures  du  soir.  L'empereur,  déterminé  à 
attaquer  le  lendemain  l'armée  prussienne 
réunie j  disait-il,  entre  léna  et  Pf^eimar^  or- 
donnait au  maréchal  de  se  porter  sur.  ^p* 
polda,  afin  de  tomber  sur  les  derrières  de 
cette  armée  ;  il  le  laissait  maître  de  tenir  la 
route  qui  lui  conviendrait,  pourvu  quHl  prit 
part  au  combat.  La  teneur  de  ces  ordres 
prouvait  assez  que  Napoléon  voulait  seule- 
ment  faire  tourner  l'aile  gauche  de  l'armée 
qu'il  croyait  être  réunie;  il  n'avait  pu  pré- 
voir que  la  plus  grande  masse  des  forces 
prussiennes  se  trouverait  opposée  au  corps 
d'armée  qii'il  avait  destiné  à  opérer  cette  di*» 
version.  Il  ajoutait  cependant  à  cette  courte 
instruction  :  ^  Si  le  maréchal  Bernadotte 
«(prince  de  Ponte-Cor vo)  est  avec  vous, 
^  vous  pourrez  marcher  ensemble  ;  mais 
(c  l'empereur  espère  qu'il  sera  dans  la  pôsi-» 
a  tion  qu'il  lui  a  indiquée  à  Dçmburg.  i> 
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Ce  prince  venait  d^arriver  à  Nauembourg 
avec  son  corps  d'armée  (i®'  corps)  ;  ses  trou- 
pes bivouaquaient  en  arrière  de  la  ville, 
tandis  que  ce]]es  du  maréchal  Davoust  (3^ 
oorps),  qui  les  avaient  précédées,  occupaient 
déjà  le  défilé,  et  se  préparaient  à  déboucher. 
Les  deux  corps  d'armée  étaient  donc  réunis, 
et  devaient  marcher  ehsemble  sur  Âppolda 
par  la  rive  gauche  de  la  Saale,  conformé» 
ment  à  l'ordre  de  l'empereur;  toutefois  le 
I*' corps  ne  pouvait  déboucher,  se  mettre 
en  ligné  et  opérer  qu'après  le  passage  et  !• 
déployement  du  :3^  corps,  et  àMU  soutien. 
Le  maréchal  Davoust  se  r^iktit*  auprès  du 
prince  dé  Ponte -Corvo,  lui  cûuimuniqua 
J)ar  écrit  les  ordred  qu'il  vteAait  de  Recevoir, 
et  lui  proposa  de  déboucher  âpré^  lui  par 
Koesen^  et  de  prendre  ensttit^  lé  cumman- 
d^nient  des  deux  corps  d'armée.  Le  maré- 
chal Betïiadotte  entendit  autrement  l'ordre 
de  l'empereur;  il  crut,  malgré  l'alternative 
qui  lui  était  laissée,  devoir  porter  ses  trois 
divisions  à  Dornburgt  parce  que  tiette  po- 
sition lui  avait   été   précédemment  indi- 
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quéa*;  il  se  mit  en  itiarohe   pour  Cam^ 

bourg. 

Cette  séparation  laissa  le  marédbai  ^  Da« 
voast  rédait  à  s6s  propréis  forces  ;  son  ùùfp^ 
d'armée^  composé  de  troia  divisions  d'in&n^ 
terié,  et  de.  trois  régiment  ^e  chasseurs  k 
cheval,  ne  formant  que  vingt -six  .mille 
combattans,  allait  lutter  contre  utie  armé« 
commandée  f)ar  le  roi  de  Ptusse  et  la  dbc  d« 
Bruns^ck ,  forte  de  cii1quante<^quatre  milk 
hommes  dHnfttnterie  et  de  douze  mille  de 
qàyalerie^  êèrô  de  sa  vieiHe  réputation,  et 
dont  le  courage,  soutenu  par  la  présence  et 
la  valeur  personnelle  du  souverain  et  de 
tous  les  princes  de  sa  famille,  était  excité 
par  les  passions  \ts  plus  vives.  Cependimi 
le  maréchal  Davôust ,  d'aprës  la  reeoiinaisr 
«ance  qu'il  avait  faite  en  pertonne,  et'>lAs 
avis  qu'il  avait  reçus  dela.pdsitidn  de  jL'<ei|r 
nemi  vers  Jtuerstaëdt)  dut  penser  quecléUît  ' 
•seulemerlt  !uU  <:orpa  détaôhé  de  la  grande 
.armée  pritissiennié  ^  destiné  àe6uvrir  ses  der- 
rières:, en  s'em parant  du  défilé  de  Koesenc 
étonné  que  ce  corps  ne.  s»  fût  pas  mis -dès  la 
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soirée  du  i5  en  mesure  de  Toccuper,  il  se 
hâta  de  le  prévenir. 

Le  terrain  au-<lelà  de  la  Saaie  est  élevé.; 
il  offre  de  beaux  plateaux  qui  sont  acciden- 
tellement coupés  par  quelques  ruiaiseaux^ 
par  des  ravins  et  des  chemins  creux  ^  et 
sur  lesquels  sont  répandiis  des  villages  en 
grand  nombre  à  de  petites  distances*  Ces 
plateaux  sont  couronnés  Vers  le  nord  de  ma- 
meïoûs  plUÀ  élevés,  et  couverts  de  bouquets 
de  bois  :  la  Saale  dans  toute  cette  partie  n'est 
point  guéable;  sa  rive  gauche  est  très-eécàl> 
pée  et  cou V^té  aussi  de  quelques^  bouquets 
de  bois.  Lh  gt^nde  route  dd  Nwuembourg  à 
Weimar  et  à  Etfurth  passe  par  Koeseh ,  où 
il  y  a  un  poht'en  pierre  sur  X^BaeUe* 

'  Après  aVoir  passé  cette  rivi^e,  il  faut 
monter  par  une  pente  rdide  et Jongue  sur  le 
{ylatean  ^\H4iêêen''HauÈ0fp  ;  c'est  ce  défilé 
que  devait  frâinehii^  le  corps  du  tnaréehal 
Davoust.  Il*  n'y  àVait  pas  d'autre  chemin 
pour  se  diri^  étir  Appôîàa^  ainsi  que  l'em- 
pereur  l'avait  oiidoniié  ;  et  il  importait  de  se 
saisir  de  la  tête  de  eë  défilé ,  afin  de  pouvoir 
se  dévéloppeir. 
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Le  maréchal  Davoust  ^  à  cause  de  Péioi- 
gnement  où  fte  trouvait  sa  première  division, 
ordonna  que  le  mouvement  se  fît  par  la 
gauche  ;  la  3^  division ,  sous  les'  ordres  du 
général  Gudin,  passa  la  Saale  sur  le  pont 
de  Koesen  vers  six  heures  du  matin  ;  tandis 
que  le  colonel  Cassagne ,  avec  les  deux  ba- 
taillons (  a5^  régiment  )  j  qui  pendant  la  nuit 
avait  gardé  ce  poste  ^  tra^ers^ii  rapidement 
le  défilé,  et  y.  précédé  par  un  iQSÇ|5Ldi:on  de  chas* 
seùrs ,:  débouchait  sur  Je  plateau.  La  :a°  et  la 
l'indivision,  commandées  par  le^  généraux 
Morand  et  Eriéat^  mius^a  en:marc|ie  à  quatre 
heures  du  matin,  se  dirigèrent  sur  le  miâme 
pointé  ;'        ,;^      . 

Du  cdté  des  Crussienâ;,  le  rpi,  qui  a'était 
rendu  au  bivouac  de  lajdivisiQQiiSchmettau, 
fit  appeler  le  généhd  filocher;  et  en  attendant 
que  les  troupes  qui  defaient.cùm'^ser  scm 
corps  d!avant-gard^  ^iissent  rasseibbl^es ,  il 
laiordt>nna  de  prendre  vingt-cinq  escadroiis 
de  la  division  3<^hmettau^^t  do  la. réserve., 
avec  une  batlierie  d'artillèrâe  à  cheval  ^  et 
d'attaquer  la  cavalerie  française  qui  aurait 
déjà  débouché.  Le  général  Bliicher  mit  ^es 
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troupes  en  mouvement  à  six  heures,  par 
]a  chaussée  de  Koesen.  La  division  Schmet- 
tau  suivit  immédiatement. 

Là)  comme  à  lénaf  un  brouillard  épais 
ne  permettait  pas  de  distinguer  les  objets  à 
portée  de  pistolet.  Le  maréchal  Davoust 
ayant  passé  le  défilé  avec  son  état-major  en 
tète  de  la  colonne^  ordonna  à  son  premier 
aide-de-camp ^  le  colonel  Burke,  de  se  porter 
en  avant  avec  un  détachement  du  i^'  l'égi- 
ment  de  chasseurs,  et  d'engager  une  échauf- 
fourée  pour  faire  quelques  prisonniers,  et 
se  procurer  des  renseignemens  certains  sur 
la  position  de  l'ennemi.  Le  colonel  Bùrke 
ayant  dépassé  le  village  à^Hassen-Hausen 
sans  rencontrer  ni  vedette ,  ni  avant-poste , 
se  trouva  tout  à  coup  à  portée  de  Tavant- 
garde  du  général  Bliicher,  à  la  tête  de  la- 
quelle le  roi  marchai!  en  personne.  Cette 
avant-^rde  apercevant  à  travers  le  brouillard 
le  détachement  français,  s'arrêta  près  du 
village..  Le  colonel  Burke  fit  insulter,  à 
coups  de  pistolet,  la  cavalerie  prussienne; 
soutint  avec  vigueur  la  charge  de  deux  es- 
i6.  10 
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cadrons  du  régiment  de  la  reine,  et  fit  quel- 
ques prisonniers,  dont  un  major.  Ramené 
par  des  forces  supérieures,  après  avoir  bien 
rempli  sa  mission ,  il  rallia  son  détachement 
sous  la  protection  du  aô*  régiment  d'infan- 
terie de  ligne,  qui  s'avançait  en  colonne,  à 
la  droite  de  la  chaussée ,  tandis  que  le  85* 
marchait  dans  le  même  ordre  sur  la  gauche. 
Le  général  Gauthier,  qui  commandait  celte 
brigade,  fit  former  les  carrés  pour  recevoir 
la  cavalerie,  et  plaça  son  artillerie  sur  la 
chaussée. 

Le  général  BIticher,  avec  le  reste  de  la  ca- 
valerie de  Ta  varit-garde,  son  artillerie  légère 
et  un  bataillon  de  grenadiers,  s'avança  au- 
delà  ^Hassen-^Hauseny  à  Kappni  des  esca- 
drons qui  poursuivaient  le  détachement  du 
colonel  Burke;  mais,  foudroyés  par  le  feu  de 
mitraille  des  pièces  que  le  général  Gauthier 
venait  dé  mettre  en  batterie,  les  escadrons 
et  le  bataillon  de  grenadiers  prussiens  se 
dispfersèrefit;  l'artillerie  à  cheval,  qui  les 
suivait,  fut  mise  en  désordre}  le  capi- 
taine qui  la  commandait^  et  presque  tous 
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les  canonniers,  furent  lues  :  les  conducteurs 
s'enfuirent;  et  les  voltigeurs  du  a5*  régi- 
ment, soutenu{i  par  le  détachement  de  chas- 
seurs qui  s'était  rallié,  se  précipitant  sur  la 
batterie  prussienne ,  enlevèrent  six  pièces  de 
canon. 

Après  ce  premier  succès ,  ce  même  ^5*  ré- 
giment se  porta  en  avant  en  colonne'  sur 
Ja  droite  du  village  A^ Hassen-Hatzsen y  re- 
poussa une  charge  de  cavalerie,  et  enleva 
encore  une  batterie,  dont  le  feu  d|rigé  sur 
ce  régiment  le  maltraitait  sans  l'ébranler. 

La  vigueur  de  cette  attaque  en  imposa  aux 
Prussiens;  le  duc  de  Brunswick  fut  d'avis 
de  faire  mettre  l'armée  en  bataille ,  et  de  ne 
pas  continuer  la  marche  que  le  brouillard  ne 
fût  dissipé,  et  qu'on  pût  juger  la  force  et  la 
position  des  Français.  Le  maréchal  Moellen- 
dorf  pensait,  au  contraire,  qu'on  n'avait 
affaire  qu'à  des  forces  peu  considérables,  et 
qu'il  fallait  poursuivre  la  marche  sans  délai, 
et  refouler  l'ennemi  dans  le  déBlé.  Le  roi 
partagea  cette  opinion  ;  le  duc  de  Brunswick 
envoya  à  l'infanterie  des  divisions  Wartens- 
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leben  et  Orange,  Tordre' d'accélérer  leur 
marche,  et  se  porta  à  la  gauche  du  village 
à^Hassen -^  Hausen  j  pour  reconnaître  Ja 
force  des  Français;  mais  le  brouillard  ne  lai 
permit  d'en  juger  qu'à  de  courtes  distances. 
La  division  Schmettau  était  déjà  en  ligne  en 
face  du  village,  à  portée  de  mousqueterie, 
et  faisait  un  feu  très-vif;  la  cavalerie  du 
général  Bliicher  se  formait  à  sa  gauche. 

Le  maréchal  Davoust  voyant  que  cette 
cavalerie,  qui  déjà  débordait  sa  droite,  me- 
naçait de  la  tourner  et  de  l'envelopper,  or- 
donna au  général  Petit  de  porter  9a  brigade 
(les  ai*  et  i^^  régimens  de  ligne),  à  mesure 
qu'elle  arrivait  sur  le  plateau ,  au  secours  du 
â5®  régiment,  sur  la  droite  à^ HassenrHauf* 
sen,  pendant  que  le  85*  régiment,'  soutenu 
par  deux  pièces  de  canon ,  se  formait  à  la 
gauche.  Les  tirailleurs  français,  jetés  dans 
le  village,  garnissaient  l'intervalle,  et,  bien 
postés ,  faisaient  beaucoup  de  mal  à  l'infan- 
terie de  la  division  Schmettau.  Le  maré- 
chal fit  avancer  sur  sa  droite  dix  pièces  de 
canon , 
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L^affaire  étant  ainsi  fortement  engagée , 
le  général  Bliicher  qui ,  avec  les  vingt-cinq 
escadrons  avait  passé  entre  les  divisions 
Wartensleben  et  Orange,  filait  rapidement 
-pdLV  Spillbèrg  sur  Punscherau,  Le  brouillard 
s'étant  un  peu  dissipé /il  s'aperçut  qu'il  était 
déjà  sur  le  flanc  et  sur  les  derrières  de  Tîn- 
fanterie  française  ;  it  n'hésita  pas  à  la  charger 
avec  vigueur  dans  toUs  les  sens.  Rien  n'était 
plus  à  propos;  et  cette  charge,  si  elle  eût  réussi, 
devait  décider  du  sort  de  la  journée  ^  maia 

* 

les  carrés  formés  en  échiquier  reçurent  avec 
calme,  à  bout  portant,  ces  nombreux  esca* 
drons  qui,  foudroyés,  dispersés,  réitérèrent 
en  vain  leurs  attaques.  Le  dombat  ifut  riîde 
et  sanglant;  le  maréchal ,  le  général  Gudin 
et  ses  généraux  de  brigade,  passant  d^un  carré 
à  l'autre  dans  l'intervalle  des  charges,  ani- 
maient leurs  braves  soldats  :  pas  un  f)âtailloh 
ne  fut  entamé.  Enfin,  après  avoir  fait  une 
perte  énorme,  toute  cette  cavalerie  s'enfuit 
dans  le  plus  grand  désordre,  se  jeta  sur  le 
Spillhergf  et  fut  poursuivie  par  les"  premiers 
escadrons  de  la*  cavderiô  française  qili  ^  em 
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sortant  du  défilé,  s'étaient  portés  sur  Pw/2- 
schereau.  Le  général  Blûcher  ayant  eu  soa 
cheval  tué,  eut  à  peine  le  temps  de  prendre 
celui  d'un  trompette,  et  fut  lui-même  en- 
traîné sur  la  route  A^ Echartsberg ^  à<{>lua 
d'une  lieue  du  champ  de  bataille. 

Fendant  que  trois  régimens  de  la  division 
Gudin  ,  à  la  droite  du  village  d'/ïassen^ 
Hauserij  résistaient  depuis  une  heure  et 
demie  avec  jutant  d'intrépidité  q^e  de  succès 
aux  efibrts  de  la  cayalerie  du  général  BlUcher, 
et  à  ceux  de  la  divisipn  Schmettavi ,  le  roi  de 
Prusse  pressait,  par  des  ordres  réitérés,  la 
marche  des  deux  antres  divisions^  retardée 
par  le  passage  de  lu  petite  rivière  à'Enns^ 
au  défilé  ai  Auer^taëdt.  Ce  souverain ,  dont 
la  valeur  méritait  d'être  dirigée  par  de  plus 
sages  conseils ,  était  de  sa  personne  à  la  gau- 
che de  la  ligne,  à  la  tête  du  régiment  d'Aï- 
vensleben,  celui  qui  dans  ce  premier  enga- 
gement souffrit  le  plus  du  feu  des  Français, 

La  division  Wartensleben  débouchant  du 
village  de  Gernstedt^  reçut  l'ordre  de  mar- 
cher à  droite  dô  la  phaasçée  y  .de  ae  déployer^ 
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et  de  marcjber  sur  l'ennemi;  U  cavalerie  de 
cette  division  avait  passé  le  vallon  entre 
Hassen-Hausen  et  Rehausen^  et  attaquait 
l'infanterie  de  la  division  Gudin ,  do|it  le 
courage  opiniâtre  continuait  de  résister  ^ 
l'immense  supériorité  du  nombre.  Vers  huit 
lieures,  celte  division  fut  soutenue  à  sa  droitç 
par  celle  du  général  Priant,  que  le  maréchal 
JDavoust  y  fit  porter  rapidement  en  colonne 
serrée,  à  mesure  qu'ellp  arrivait  sur  le  pla* 
teau.  l)é^  q)ie  les  premiers  régimçns  se  trou- 
vèrent à  la  hauteur  de  la  division  Gudin ,  le 
marécjial  fit  attaquer  et  enlever  par  le  io8^ 
une  b^t^erie  de  six  pièces^  dont  l'effet  meur* 
trier  r^jljen tissait  le  mouvement;  en  même 
temps  il  tit  chas^ér  du  village  de  Spillberg 
quelques  troupes  détachées  de  la  division 
Orange,  sous  les  ordres  dvi  priijQe  Henri  de 
Prusse. 

L'd^il^e.^qche  de  la  ligne  prussienne  fat 
ainsi  débordée,  et  les  Français  eurent  dès  ce 
moment it  d^ns  cette. partie  du  champ  de 
bataille ,  à  la  droite  à^ Hassen -* HçLusen  ^  un 
avantage  décidé  ;  mais  à  I9  gauche  de  ce 
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village  j  point  Capital ,  point  central  de  l'ac- 
tion, un  seul  régiment  français,  le  85%  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  se  trouvait  opposé 
aux  deux  brigades  de  la  division  Wartensle- 
ben  y  dont  l'attaque  disposée  en  trois  éche- 
lons ,  chacun  de  deux  bataillons ,  menaçait 
de  l'écraser.  Le  maréchal  Davoust  le  fit  sou- 
tenir par  le  la*  régiment  de  ligne,  pendant 
que  le  ai'  défendait  le  village  :  ces  deux  ré- 
gimens  étaient  sous  les  ordres  du  général 
Petit ,  et  fstisaient  partie  de  la  division  Gudin. 
La  division  prussienne  Schmettau  était 
très-mal  traitée  par  le  feu  des  nombreux  ti- 
railleurs français ,  par  celui  de  leur  artille- 
rie ,  avantageusement  placée  sur  la  hauteur, 
et  par  la  vivacité  de  leurs  attaques  réitérées. 
Le  duc  de  Brunswick  àt  soutenir  cette  divi- 
sion parles  deux  brigades  de  la  division  du 
prince  df'Orange;  la  brigade  du  prince  Henri 
de  Prusse,  débouchant  pâ'r  Poppel,  se  mit 
en  ligne  à  la  gauche,  et  celle  du  général 
Lutzowy  débouchant  par  Gernstedt,  à  la 
droite  de  la  division  Schmettau ,  entre  Gern- 
stedt  et  Hassen-Hausen . 
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L'attaque  du  général  Blûcher,  et  toutes 
les  tentatives  pour  tourner  par  le  Spillberg 
Taile  droite  des  Français,  n'ayant  eu  aucun 
succès,  le  duc  de  Brunswick  dirigea  son 
principal  e£fort  contre  Faile  gauche  :  c'était 
en  effet  jusqu'à  ce  moment  (neuf  heures  du 
matin)  la  partie  la  plus  faible  de  la  ligne 
française  ;  et  s'il  la  débordait  et  l'enveloppait 
avec  des  forces  supérieures,  surtout  en  ca- 
valerie ,  il  pouvait  se  placer  entre  la  Saale 
et  la  chaussée ,  attaquer  en  tête  et  par  le 
flanc  le  centre  de  l'armée  française  resserré 
daïïsHassen^Iïausen,  et,  maître  du  plateau, 
couper  la  retraite  sur  Koesen.  Cette  attaque 
devait  être  soutenue  par  les  deux  divi- 
sions de  réserve  des  généraux  Kuhnheim  et 
Amim ,  qui ,  débouchant  par  Auerstaedty 
s'étaient  déployées  sur  les  hauteurs ,  en  ar- 
rière de  Rehausen  et  de  Gernstedty  la  droite 
vers  la  Saale,  et  la  gauche  à  Lisdorf. 

La  division  Wartensleben  étant  arrivée  à 
l'aile  droite,  en  ligne  avec  la  division  Schmet- 
tau,  avança  de  concert,  et  tambour  battant, 
avec  une  partie  de  celle-ci.  Le  duc  de  Bruns- 
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wick  conduisait  lui-même  celte  attaque;  le 
prince  Guillaume ,  à  la  tête  de  la  cavalerie  y 
suivait  le  mouvement  dp  l'infanterie ,  prêt 
k  déboucher  dans  ses  intervalles. 
'  Les  deux.régimens  français  (85*  et  lîi*  de 
ligne),  opposés  à  cette  masse  de  forces, occu- 
paient les  chemins  crpu:s  de  ce  coié  tïHas- 
sen^Itaw^n»  Leur  feu  soutenu  fit  beaucoup 
de  mal  aux  Prussiens;  mais  pressés,  presque 
entourés  par  les  deux  divisions  prussiennes , 
ils  furent  contraints  d'abandonner  la  hau- 
teur, et  de  se  replier  dans  l'intérieur  du 
villagjs  et  dans  lea  chemins  creux  en  arrière  : 
ils  y  tinrent  ferme.  Un  bataillon  du  la', 
formé  en  carre ,  et  posté  derrière  la  chaussée 
aviec  deux  pièces  de  canon ,  flanquait  les  ti- 
railleurs ,  dont  le  feu  redoublé  faisait  flotter 
les  bataillons  prussiens,  et  les  arrêta. 

Il  était  près  de  neuf  heures;  le  dac  de 
Brunswick  a'obatinant  à  faire  enlever  le  vil- 
lage ,  envoya  tous  ses  aides-de-camp  porter 
-à  ses  généraux  l'ordre,  de  faire  marcher  efa 
bataille ,  à  même  hauteur ,  et  d'attaquer  à 
la  baïonnette.  Il  y  eut  beaucoup  de  temps 
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perdu  dans  les  apprêts  de  cette  attaque; 
l'habitude,  ou  la  manie  de  la  régularité  des 
allignemens,  rallentit  un  mouvement  qui 
devait  être  prompt  et  décisif.  Plusieurs  ba- 
taillons plièrent,  et  furent  ramenés  parleurs 
officiers.  Dans  ce  moment  critique  le  ducde 
Brunswick  alla  de  sa  personne  au  bataillon 
de  grenadiers  de  Hahnstein  (  de  la  division 
Wartensleben),  qui  se  trouvait  le  plus  près 
du  village.  Pendant  qu'il  les  excitait  à  l'abor- 
der, il  fut  blessé  mortellement;  le  général 
Schmettau  fut  aussi  blessé  en  conduisant 
lui-même  un  régiment  :  il  ne  voulut  pas 
quitter  le  champ  de  bataille;  mais  peu  d'in- 
stans  après  il  fut  encore  blessé ,  et  cette  fois 
mortellement.  Le  général  Wartensleben  eut 
son  cheval  tué  sous  lui;,  et  i/ën  ayant  point 
d'autre  à  portée,  il  se  trouva,  sinon  hors 
de  combat,  du  moins  hors  d'activité.  L'ab- 
sence de  C£;s  trois  généraux,  danç  un  mo- 
ment aussi  critique,  eut  sans  doute  une 
influence  fâcheuse  sur  l'ensemble  de  l'at- 
taque; mais  la  fermeté  des  troupes  de  la 
division  Gudin,  qui  défendirent  le  village 
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A^Hassen-Hauseriy  fut  la  véritable  cause 
du  succès  des  Français.  Ces  intrépides  soir 
dats  allaient  enfin  succomber,  lorsque  la 
division  Morand ,  que  le  général  Davoust  fit 
arriver  au  pas  de  course ,  vint  s'appuyer  à 
la  gauche  de  la  division  Gudin*  Le  maréchal 
se  igit  avec  le  général  Morand  à  la  tête  de 
cette  division  :  ici  commencèrent  une  nou- 
velle scène,  un  nouveau  combat. 

Les  Prussiens  avaient  établi  en  avant ^  et 
sur  le  flanc  gauche  du  village,  une  batterie 
protégée  par  un  corps  nombreux  :  celui-ci 
fut  attaqué  et  enfoncé  par  le  i5*  régiment 
d'infanterie  légère  qui 'marchait  en  tête  des 
colonnes  ;  mais  ce  régiment  s'emporta  et 
s'isola  du  reste  de  la  division  :,il  tomba  au  mi- 
lieu de  forces  sî  nombreuses ,  qu'il  fut  obligé 
de  revenir  et  de  prendre  position  à  gauche 
et  en  arrière  du  village ,  à  la  hauteur  de  la 
division  Gudin.  En  même  temps  (vers  dix 
heures),  les  autres  bataillons  de  la  division 
Morand  marchaient  en  colonne,  à  grande 
distance,  et  s'avançaient  de  front  dans  le 
plus  bel  ordre;  la  brigade  du  général  de  Billy 
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(5i*  et  6i*  régimeti 8 )  obliquait  à  gauche;  le 
3o'  régiment  suivait  ce  mouvement,  de  ma- 
nière à  présenter  ses  têtes  de  colonnes  vis- 
à-vis  les  intervalles  de  celles  de  la  première 
ligne;  un  bataillon  du  17*  régiment  appuyait 
la  gauche  à  la  Saale  y  et  suivait  la  rampe 
que  forme  la  rive  gauche  de  celte  rivière  ; 
r^rtillerie  fut  placée  au  centre  de  la  division. 
Quoique  l'attaque  du  village ,  par  Finfan- 
terie  de  la  division  Wartensleben ,  n'eût  pas 
réussi,  et  que  cette  infanterie,  et  l'une  des 
deux  brigades  de  la  division  du  prince  d'O* 
range,  eussent  beaucoup  soujQert,  la  ligne 
prussienne  rétablie  en  face  à^Hassen-Hau^ 
sert  s'y  maintenait  et  continuait  son  feu  avec 
une  grande  vivacité.  Le  maréchal  Davoùst 
dirigeait  sur  cette  masse  d'infanterie  les  co- 
lonnes de  la  division  Morand  ;  elles  étaient 
près  de  l'aborder ,  lorsque  le  prince  Guil- 
laume de  Prusse,  à  la  tête  d'un  corps  nom- 
breux de  cavalerie,  formé  de  celle  de  la  di- 
vision Wartensleben ,  et  d'une  grande  partie 
de  la  réserve,  tenta  d'exécuter  contre  cette 
aile  gauche  de  l'armée  française  la  xn^m^  ma- 
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nœuvre  que  le  général  Bliicher  avait  faîte 
contre  la  droite  au  commencement  de  Faction, 
et  n'eut  pas  un  meilleur  succès.  Le  prince 
Guillaume  ne  rencontrant  aucune  troupe  de 
cavalerie,  assaillit  à  la  fois  les  divers  corps  de 
la  division  Morand  ;  mais  ceux-ci  formant 
les  carrés  pai:  bataillons  disposés  en  échi- 
quier, reçurent  avec  sang-froid,  et  repous- 
sèrent par  un  feu  soutenu  et  meurtrier  ces 
charges  impétueuses  aux  cris  de  vipe  Tem^ 
pereur!  Le  maréchal  Davoust,  pendant  cette 
furieuse  attaque,  se  portant  d'un  carré  à 
l'autre,  trouva  partout  la  même  confiance, 
la  même  intrépidité.  Cette  belle  cavalerie 
prussienne,  foudroyée  par  l'artillerie  tirant 
à  mitraille,  se  dispersait,  se  ralliait,  et  ve- 
nait  de  nouveau  éêhouer  et  périr  devant  les 
inébranlables  carrés,  véritables  blocs  de  fer 
et  de  feu.  Le  prince  Guillaume  montra  beau- 
coup de  vaillance  et  d'obstination  ;  mais  après 
de  vains  efibrts,  et  blessé  lui-même,  il  fut 
entraîné  loin  du  champ  de  bataille;  sa  cava* 
lerie  se  retira  dans  le  plus  grand  désordre, 
partie  sur  Neu-Salza,  le  long  de  Vllmj  partie 
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sur  le  Sonnen-Berg  et  YEmsen-Mûhle  par 
Auerstaëdt. 

Pendant  que  leâ  choses  se  passaient  ainsi 
à  la  gauche  de  l'armée  française,  et  qu'au 
centre  la  division  Gudin ,  quoique  affaiblie 
par  le  combat  qu'elle  avait  si  long -temps 
soutenu  seule,  se  défendait  avec  avantage  à 
la  hauteur  ^Hassen-Hausen y  le  général 
Friant,  avec  la  plus  grande  partie  de  sa  di- 
vision, continuait  de  tourner  lennemi;  il 
s'avançait  entre  Spillberg  et  ZechwaVy  et 
déjà  son  artillerie,  avantageusement  placée, 
incommodait  le  flanc  gauche  de  la  ligne  prus- 
sienne; ses  tirailleurs,  qu'il  faisait  soutenir, 
pénétrèrent  par  les  villages  de  Poppel  et  de 
TauchmtZj  jusque  sur  les  derrières  de  la 
brigade  du  prince  Henri  de  Prusse,  qui  for- 
mait l'extrême  gauche  de  la  ligne  prussienne. 
Cette  brigade  ne  put  soutenir  le  feu  croisé 
des  tirailleurs  quilattaquaient  àdos,  et  celui 
des  batteries  du  côté  du  Spillberg^  qui  la  pre- 
nait en  flanc;  elle  fut  obligée  de  se  retirer 
sur  B^ehausen. 

Tous  les  bataillons  des  trois  divisions 
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prussiennes  engagées  (Schmettau,  Orange 
et  Wartensleben  )  étaient  fort  afîaiblis;  le 
centre  découvert  par  la  retraite  de  la  gauche 
plia  et  rétrograda ,  en  'suivant  la  pente  da 
terrain  jusqu'auprès  du  ruisseau  de  jRe- 
hansen }  Taile  droite  suivit  bientôt  cet 
exemple^  après  que  l'attaque  du  prince 
Guillaume  eut  échoué  ^  et  que  la  retraite  de 
la  cavalerie  la  laissa  exposée  au  feu  de  l'ar- 
tillerie française  établie  sur  son  flanc. 

La  droite  de  la  division  Morand  com- 
mença à  gagner  du  terrain;  le  général  de 
Billy,  avec  le  6i*  régiment,  s'avanç^.  vers  la 
tête  du  ravin  qui  conduit  à  Rehausen  ; 
une  masse  d'infanterie  y  avait  pris  position; 
elle  était  soutenue  par  un  grand  nombre  de 
bouches  à  feu  :  le  choc  fut  rude  ;  on  était  à 
portée  de  pistolet  ;  la  mitraille  faisait  d'af- 
freux ravages  dans  les  rangs  français;  le 
brave  général  de  Billy  fut  blessé  mortelle- 
ment. Les  Prussiens  firent  de  vains  eflbrts 
pour  arrêter  la  marche  de  la  division  Mo- 
rand vers  Rehausen  :  l'audace  et  l'intré-* 
pidité  l'emportèrent  sur  la  supériorité  du 


\ 
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nombre  et  d'une  formidable  artillerie.  Le 
général  Brouard  ,  à  la  têie  du  3o'  régiment^ 
s'élança  sur  une  batterie,  et  repoussa  une 
forte  colonne  qui  débouchait  du  ravin. 

L'objet  du  maréchal  Davoust  étant  de 
couper  l'ennemi  des  hë^uteurs  et  des  bois  ^ 
et  de  le  rejeter  vers  la  ^aale^  plus  la  marche 
et  le  succès  de  son  aile  droite ,  qui  suxyai;l  le 
pied  des  hauteqrs  et  la  lisière  des  bois;, 
étaient  rapides,  et  plus  il  lui  importait 
d'avancer  et  d'affermir  son  aile  gauche  «erv 
vant  de  pivot ,  afin  de  pouvoir  faire  agic 
librement  au  centre  la  division  Gud in  :  mais 
pour  atteindre  ce  but,  et  déborder  la  droite 
de  la  seconde  position  de larmée  prussienne, 
où  ses  réserves  étaient  encore  entières  et 
bien  postées,  il  fallait  occuper  les  hauteurs 
de  Rehausjsn  et  de  Sonnendoîf,  qui  for- 
maient l'extrémité  du  plaljeaa  au-dessus  du 
confluent  4©  ^Ilnk  et  de  la  Saale  :  ces  hau- 
teurs dominaient, à  la  fois  tout  le  grand 
plateau  et  les  deux  valions  de  Behausèn 
et  di  Auersiaëdt.  Si  les  Français  s'en  empa- 
raient, l'armée  prussienne  j  forcée  de  refpsçr 
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de  plus  en  plus  son  aile  gauche  presque  dé- 
truite^ ne  pouvait  maintenir  sa  position  en 
avant  diAuerstaëdt. 

Les  généraux  prussiens  voyant  que  la  ba- 
taille était  perdue  sans  ressource,  si  l'on  ne 
parvenait  à  arrêter  les  progrès  de  Faile  gadche 
des  Français  vers  Rehausen,  firent  renforcer 
leur  droite  par  des  troupes  fraîches  tirées 
de  la  division  de  réserve  du  général  Kun- 
heîm  ;  une  colonne  formée  des  chasseurs  de 
Weimar,  du  bataillon  de  fusiliers  d'Oswald, 
et  des  deux  régiraens  des  gardes,  s^avança 
par  le  village  de  Sonhendotf^  qui  touche 
|>Fesque  à  celui  d^e  Rehausen^  tandis  que 
quelques  -compagnies  de  tirailleurs  filaient 
le  long  du  Vallon.  Le  roi  se  rendit  en  per- 
sonne à  celte  attaque.  Bepuis  que  le  duc  de 
Brunswick  avait  ^té  emporté  dû  diamp  de 
bataille,  le  roi  avait  été  au  plus  fort  de  l'ac- 
tion, et  avait  *u  déj^  un  cheval  tué  sous  luL 
Comme  il  n'y  avait  point  de  cavalerie  à  la  gau- 
che des  Français ,  il  voulut ,  par  xin  detniet 
efibrt ,  enfoncer  Pinfiinterie qui arrivaitsur 
ks 'hauteurs,  ^t  tourner  ensuite  ht  masse  àt 


la  €livi9ioii  Gijidinqui  p/r^aa^ijb  et  ,culbi|f»i|t 
dans  ]»y^iifxa.de  B,eha^tfijeti  le^  déifvi^4fi^ 

mouvement  de  l'ennemi ,  ordonna  a|i  .g^<\^' 
rai  ¥qfW»4  dç  aepf^fl^v  }\iirpi^vaç  fiy.gc  .^pr- 

JaqwjljB  -fy,^t,/,^Md«TiS^  .Iç  ?«i?(!  tégir 
^Benl  ,e|t  ite  i".Jïalji41jDn.^/r7%ip)Wir  fla*T 
quer  ^  çoAonp.eaig^ffti  a|t,%qj$tMf$nt  Ji^fï^»9t«^ffv 
i^#Péjrf^  ftl<W?<j  *  Mdt^e.4ft.5of,  ^fiq^ 
Xei^q,  pft^  89U  ^rtilifijif!  qi?jt  «>i7fi,i,t  ;^  flii^çip 

son  artillerie  s^r,uo  qo^tfiQrtfcvntiq^ltil^pini- 
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naît  tous  les  environs,  et  de  ce  point  inex- 
pugnable, débordant  et  prenant  en  flanc 
Tarmée  prussienne,  celte  batterîeflt  tin  grand 
ravage,'  et  acheva  la'  retraité'  des  divisions 
tmltueis.  ^ 

De- son  côté,  à  Paîlé  dlroîté  des  Français, 

...  .  t  •  ' 

Je  général  Priant  «vâtt  long-tempis  combattu 
potïrtVém parer  deS^VtHàges  tle  Spillb&rg'et 
de  Poppely  que  le ''prince  Henry,  avec  la 
TïïoitiÔ  de  la  divkîoh  Orange,  soutenue  par 

■  •  * 

1h jotfViilerîe ,  d'éfendit  |)ied  à  pied  *  celui  de 
'Pûppel  coûta  bràuc<3^ip^  aux  deux  partis; 
Pendant  que!  lé  dôlbriel  Hîgonnet,  qui  y  fut 
tué,  l'attaquait  avec  k  ro8*  régrmèrit,  énie- 
•Vîlit  pltiSîénrs  piècéà  de  dation,  un  drapeau, 
et  feisàitun  ^rànd'  lîàmbre  ide  pri^onmers , 

'iin'e'Côtn^>aghiê  de  sapeurs  s'aVàti^antau  pas 

•  .  *  '     ■ 

dé  couV&e  par  Irf-gï-ynde  route,  tournait  le 
village,' ^'ouvrait' titi  pâssàge'a  k  baïonnette, 
et  forçait  àmétti'e^Bas  les  animes  plus  de  mille 

« 

hommes  qui  se  trauvaîeht  coiip'és.  Le48*  ré- 
gimietit,  à  Téxtrémitéde  Tâile  droite,  pour- 
suivait  sa  marche  a'v^c  les  mêrnes*  avantages 
en  suivant  îà  lisière  des  bois.  '    :     • 
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Pi^ofitant  d€9  succès  d§  ses  (}eux  ailep^  Iç 
maréchal  Davoust  fit  avanCOT!  1^  ^ijJeM.de 
son  cprfis  d'armée.  Ladivision  Gadiaattaqua 
et  força  ie  village  de  TiSUékmtz^  et  s  ai^atiça 
à  la  hauteur  des  deux  autres^  déjà  lies,  trois 
divisions  du  cprps  ,de  bataillie  de  l'armée 
prussienne  se  retiraient  en  désordre ^  eelle 
<1e  Schniettao  par  Bckartsberg,  celle  de  War^ 
tensleben  par  Reisdorf,  et  celle;  d'Orange  pw 
^2A^r^/aéNû?/;  elles  avaient  perdu  presque  la 
moitié  de  leur  force  effective,  et  avaient 
abandonné  sur  les  hauteurs  H^ Haussent 
Hausen  la  plus  grande  partie  dô  leur  ar- 
tillerie/ 

Cependant  le  général  IQiIkreulIi  s'avança 
avec  les  deux  divisions  de  réserve ,  qui  de-» 
puis  le  commencement  de  Faction  étaient 
restées  en  bataille  entre  Auerstaedt  et  Gern^ 
staedty  à  la  hauteur  de  Suiza  $  il  foima  sa 
ligne  en  arrière  de  Tauchwitz  et  de  Rehau-- 
sert,  ayant  devant  son  front  le  ruisseau  qui 
coule  de  Poppel  à  Rehausen,  la  droite  au 
vallon  d' Emsen-Muhl  :  la  gauche  en-deçà 
des  liauteurs  de  Poppel  était  flanquée  par 
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trbe  bif'igaâë  de  gréhddierd  forcée  à  la  hâte , 
é^  cîdAt^ïè  priflce  Auguste  prit  le  oothman- 
À&tikënt.  Toute  lai  ca Valérie  raUiéè  MUd  les 
ùfùt&ë  dà  gététàl  Bliichel*,  fut  placée  en 
É^cohijfô  ligne;  quelques  esmAtotiÀ  seulement 
fuféftt  jetés  sur  lés  dilès;  FdrtïHefrie  fiit  placée 
eh  «vaut  du  îitotiU  Cette  ligtie  était  encore 
respectable  ;  le  généi*aï  Blticher  proposa 
même  att  roi  de  tenouvelér  le  côftibat,  et 
dSfii  de  Teflg^îrger  par  Urie  vigoiireuse  atta- 
iJUè  de  câvaletië, 

-,  Après  avoir  tetiu  ferme  quelque  tëmpsdans 
cette  position ,  Voyant  sa  dtoite  débordée  par 
le  général  Morand,  et  écrasée  par  la  batterie 
du  SonneÀberg^dont  le  feu  plôugeàtit  et  bien 
nouï^ri  balayait  toute  la  plaine  aU-delà  du 
iruisseau,  foudroyé  de  même  But  SoU  flanc 
gâiUcbé  par  rartillerie  que  lé  géhéfal  Priant 
lirait'  placée  sUir  lés  hauteurs  de  Poppel^ 
Ite  général  Kalkfeuth  fuè  obligé  de  reprendre 
fett.  première  positioh  en  arrière  de  Gern- 
èièdt;  tnàis  il  rie  pni  s'y  maintenir  :  les  Fran- 
çais ayant  déjà  occupé  Z/f^flfo//*  s'avançaient 
sttr  Eciartzberg;  le  maréchal  Davbust,  après 


/ 
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avoir  poussé  son  aile  gauche  sur  le  Sonnent' 
hergy  s'était  rendu  à  la  droite  dont  ]e  mou-* 
vement  de  conversion  achevait  de  décider 
la  victoire:  il  y  fit  concourir  la  division  du 
général  Gudin  qui  débouchait  des  villages 
de  Tauchwitz  et  de  Poppelj  et  la  dirigea  lui* 
même  sur  la  gauche  des  plateaux  d^Eciartz^ 
berg. 

Vers  les  quatre  heures,  l'une  des  deux 
divisions  de  réserve  de  l'armée  prussienne 
(celle  de  Arnin),  qui  formait  la  gauche, 
étant  presque  tournée,  marcha  par  sa  gau- 
che, et  se  détachant  de  la  ligne  de  bataille, 
prit  position  eu  avant  A^Eckartzberg,  sous 
la  protection  d'une  forte  batterie.  Le  maré- 
chal Dayoust  la  fit  attaquer  par  les  troupes 
de  la  division  Gudin,  qui  se  formèrent  en 
bataille.AU  pied  de  ces  hauteurs.  Quatre  cents 
hommes  des  la*  et  ai®  régimens,  conduits 
par  le  général  Petit,  gravirent  l'escarpement 
sous  le  feu  de  I^artillerie  et  de  la  mousque- 
terie  prussiennes,  sans  riposter,  et  chargèrent 
à  la  baïonnette  ;  en  même  temps ,  le  général 
Grandeau,  en  tête  de  la  division  Priant,  arri- 


/ 
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-vant  par  la  droite  sur  le  plateau  avec  le  1 1 1  * 
régiment ,  le*s  Prussiens  abandonnèrent  pré- 
cipitamment cette  belle  et  dernière  position  , 
laissant  au  pouvoir  du  général  Petit  vingt- 
deux  pièces  de  canon  :  ils  furent  pour- 
suivis jusqu'au-delà  du  bois  et  du  château 
A^  Eckartzberg. 

Le  mouvement  de  la  division  Morand  à 
l'aile  gauche,  après  qu'elle  eut  repoussé 
l'attaque  du  Sonnenberg  et  sévèrement  ca- 
Donné  les  lignes  prussiennes,  ne  fut  ni  moins 
prorapt  ni  moins  décisif;  le  général  Morand 
descendit  des  hauteurs,  traversa  le  vallon, 
et  attaqua  la  division  de  réserve,  à  la  droite 
de  laquelle  s'étaient  ralliés  les  régimens  des 
gardes,  le  bataillon  d'Oswald  et  les  chas- 
seurs de  Weimar.  La  fusillade  se  rengagea 
vivement,  et  cette  division  fut*  très-mal- 
traitée.  La  cavalerie  du  général  Bliicher  se 
retira  par  Auerstaedt,  et  après  avoir  passé 
le  défilé,  elle  se  forma  de  nouveau  en  face 
du  village  encore  occupé  par  le  reste  de  la 
division  Kunheim,  Une  batterie  d'obusiers, 
placée  entre  Gernstedt  et  Auerstaedt,  mit 
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le  feu  à  ce  dernier  village,  et  força  les  Prus- 
siens è  révacuer.  Les  chasseurs  de  Weirnar- 
firent  Farrière-garde. 

Les  régimens  des  gardes  firent  leur  re- 
traite en  assez  bon  ordre,  en  carré  ouvert, 
le  long  des  hauteurs  sur  la  rive  gauche  de 
Vllm  par  fF^ickerstedt.  Ils  furent  vivement 
pressés  par  les  bataillons  de  la  gauche  de  la 
division  Morand,  qui  avaient  traversé  le 
vallon  au  pied  du  Sonnenberg,  et  remonté 
celui  A^EmS'-Mûhl.  Ce  combat  d  arrière- 
garde  fut  le-  dernier  de  celte  mémprable 
journée.  Les  divisions  prussiennes  conti- 
nuèrent leuï*  retraite  dans  les  difi*érentes 
directions  que  nous  avons  indiquées.  Le  feu 
cessa  vers  cinq  heures  du  soir.  Ainsi,  le 
maréchal  Davoust  remporta,  avec  trois  di- 
visions  d'infanterie,  et  trois  faibles  régimens 
de  chasseurs  à  cheval,  une  victoire  complète 
sur  la  principale  armée  prussienne  soutenue 
par  ses  réserves  d^élite,  par  une  nombreuse 
cavalerie,  et  par  une  artillerie  trois  fois  plu§ 
forte  que  la  sienne.  Mais  quoique  ses  pertes 
fussent  bien  moindres  que  celles  de  l'en- 
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nemi,  son  corps  d'armée  dans  leq^^l  il  né 
se  trouvait  pas  un  hoaime  qui  n'eût  pris 
part  au  combat,  était  réduit  de  plais  d'un 
tiers  de  sa  force  effective j  il  ne  pouvait  pour- 
suivre plus  loin  son  avantage ,  n'ayant  point 
de  cavalerie  au  centre  et  à  l'aile  gauche; 
tandis  que  celle  de  l'ennemi,  qui  s'était 
ralliée,  couvrait  encore  la  plaine  et  proté-* 
geait  la  fuite  ou  la  retraite  de  son  infan- 
terie. 

Cependant,  le  général  Viallannes,  avec  ses 
trois  régimens  de  chasseurs ,  n'avait  cessé  de 
harceler  le  flanc  gauche  de  la  ligne  prus- 
sienne dans  les  positions  qu'elle  avait  prises 
successivement  en  rétrogradant  jusqu'à  la 
hauteur  diEckartzberg.  Le  maréchal  lui  or- 
donna de  continuer  à  poursuivre  l'ennemi, 
et  toujours  à  droite ,  afin  Ae  le  rejeter  à  gau^ 
che  vers  la  SacUe  et  vers  Appolda^  point 
indiqué  dans*  les  instructions  générales  de 
IVmpereur.  £n  manœuvrant  ainsi ,  le  gé- 
néral Viallannes  fit  beaucoup  de  prisonniers, 
s'empara  de  plusieurs' pièces  de  canon,  et 
pofissa  les  fuyards  jusqu'à  Buttelstedt,  où  il 


•* 
I 


I>£S   EVENEMKirS   MILITAIRES.  17! 

bivouaqua  péle-^mêle  avec  les  débris  de  Tar^ 
mée  prussiehne. 

Le  hiarécfaal  Bavoust  réunit  ses  trois  di- 
vittioris  entre  MeJhaHzberg  et  j^uêrataëdt  j  et 
bivouaqua  sur  le  champ  de  bataille  au  mi-* 
lieu  de  ses  braves  soldats. 

Le  roi  dé  Prusse  ^  qui  ignorait  entière-* 
Inent  ce  qui  se  passait  aux  environs  aliéna , 
avait  résolu  de  se  Ireplier  sur  les  corps  d'ar* 
mée  de  Hohenlohe  et  de  Riichel  ;  il  traversa 
Auetstaëdt  à  Id  tête  de  la  cavalerie,  dans 
rintentioii  dé  se  rendre  Tapidement  à  ff^ei^ 
mar,  et  d'y  faire  de  nouvelles  dispositions 
pour  livrer  le  lendejxiain  une  bataille  géné- 
rale. L'ordre  de  retraite  fut  donné  par  le 
géiléral  Zastrow,  dans  les  ternies  suivans  : 

(c  La  direction  générale  de  la  marche  est 
«  sur  Weimar;  les  divisions  de  réserve  for- 
<c  ment  l'arrière -garde  sous  les  ordres  du 
^  général  de  KalkreUth  :  les  corps  qui  rCcn 
(c  sont  pas  resteront,  autant  que  possible, 
<c  sur  la  chaussée  de  ff^eimary  sans  être  as-* 
ce  treints  a  suivre  exactement  Tordre  de  ba- 
<c  taille.  Aunlelà  de  Weimar^  les  troupes  se 
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a  posteront  le  loiig  de  la  chaussée  vers  YEt^ 
((  tersberg  :  tout  marchera  par  la  gauche.» 

JV^ais  cet  ordre  de  marche,  dont  le  but 
était  d'ailleurs  illusoire ,  puisque  Weimar 
était  déjà  au  pouvoir  dés  Français ,  ne  put 
même  être  observé.  Les  troupes  prussiennes 
de  toutes  armes  marchaient  confusément  en 
suivant  la  clia^ussée ,  lorsqu'eti  approchant 

de  Màltstedt  elles  s'arrêtèrent  tout  à  coup  à 
la  viie  d'une  ligne  de  bivouacs  qui  couron- 
nait les  hauteurs  âHJppolda  :  c'était  le  i*"^ 
corps  d'armée  du  maréchal  Bernadolte 
(prince  de  Ponte-Cor vo);  il  était  parti  de 
Nauembourg  h  trois  heures  du  matin  avec 
ses, trois  divisions,  formant  une  seule  co- 
lonne  pour  passer  la  Saale  à  Dornbu^rg.  Il  se 
proposait ,  conformément  aux  instructions 
générales  de  l'empereur,  de  déboucher  le 
plus  tôt  possible,  et  d'attaquer  dans  la  di-* 
rection  A^Appolda  à  Weimar  l'aile  gauche 
de  l'armée  prussienne  que  Napoléon  (nous 
devons  le  répéter)  avait  cru  voir  tout  en- 
tière devant  lui,  et  qu'il  voulait  couper  de 
Nauembourg.  Si  le  prince  de  Porte- Cor vo 
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avait  pu  pressentir  qae  L'armée  dti  roi  était 
en  présence  du  corps  du  inarécha-l  Davoust, 
et:dé)à  presque  engagée ,  il  pe' se  serait  pas 
séparé  du*  3^  corps  ;  il  aurait  ^  avec  ses  trois 
fortes  divisions  etsa  cavalerie ,  passé  le  pont 
et  le  défilé  de  Koesen^  ainsi  t^ue  le  maréchal 
DaToust  le  proposait,  et  pris  ensuite  le  com- 
mandement en  chef  des  deux  corps  d'armée; 
mais  pàt  sôîi'  tn'ôuVeitoent  %ur  Domburgy 
en  remontait' fa  rive^droit^  de  la  Saale^  il 
s'élpignait^  à  soiiins¥i,âu' véritable  champ 
de  bataiHe,  et  iWiftprométtait  le  5*  corps. 
Lorsque  la  tête  d^  sa  colonne  se  trouva ,  vers 
neuf  heures  .dtt  madn  ^  à  la  hauteur  de  Cam- 
bdrgy  le  princ6  fit' reconnaître  le  passage  et 
le  défilé  qui,  sur  ce  pt>int,  offraient  moins 
de  difficultés  que  le  défilé  de  Dornburg. 
L'officier  chargé  de  cette  reconnaissance 
aperçut  dêtfort  loih'  une  masse  de  troupes 
au-delà  de'f/fe»'(prob»Wemérit  les  divisions 
de  réserves  piriJSSiennes);  Le  prince  de  Ponte- 
Corvo  |)ersista  dian^  son  dessein  ;  malgré  la 
rapidité  de  sa  marche,  il  arriva  tard  aDorn- 
burgf  et  rencontra 'taqt  d'obstacles  au  pas- 
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Après  avoir  laissé  le  cominaudemént  de 
l'armée-au  général  Kalkreuih,  il  se  retira  le 
r5  de  Soemmerda  a  Sundershaûssen . 

Nous  terminons  ki  la  relation  de  là  bataille 
iSC Auerstaëdt y  la  plus  glorieuse  peut-être  de 
x^elles  qui  ont  illustré  les  armes  françaises  pen- 
dant les  guerres  d^  la  révolution.  Dansaucune 
autre  bataille  rangée^  le  nombre. des  combat- 
tans,  ne  fut  aussi  disproportioiané.  Les  Prus"- 
sien#  combat liren t  avec  ard  eur  et  opiniâtreté; 
ils  ne  purent  cepfndant,  avec  trois  fortes  di- 
visions, soutenijiaa^par  deux  divisions  de  ré- 
serve, ni  forwi:  ;  le- cçntfe.dps,  Français,  où 
la  division  Gudin  .cpmbatt,ait  seule ,  ni  em- 
pêcher ^ij^ue  leurs- deux  flancs  ne  fussent  dé- 
•bordés ,  tournés  et  rejetés  sur  leur  .ceatl'o  ^ 
ils  ne  tirèrerit  aucun  avantage,,  di^rl^nr  im- 
mense.  cavalerie.^,  les  chargçs  ir^i^éréea  de 
celle-ci ,  tant  ât^r^I'aib  droite  que  sur  l'aile 
gauche,  échouèrent  partout  cçnlre  ces  carrés 
inébranlables,  dofit  le  feu  meurtrier  rompit 
les  escadrons  prussiens  et  les  força  toujours 
à  se  retirer  hors  de  portée  derrière  leur  in- 
fanterie* 
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Cette  bataille  fut  très-sanglante;  on  évalua 
à  dix  milje  hommes  la  perte  que  durent  y 
faire  les  Prussiens  :  la  confusion  de  leur  re- 
traite, les  événemens  qui  s'ensuivirent,  et 
dont  nous  rendrons  compte  dans  le  Chapitre 
suivant,  ne  permirent  pas  de  faire  des  rele^ 
vés  exacts;  car  depuis  le  i4  octobre  l'armée 
prussienne  ne  put  être  ralliée.  Des  rapports 
officiels  avouèrent  la  perte  de  trois  cent 
vingt-quatre  officiers  tues  ou  blessés;  parmi 
ces  derniers  se  trouvaient  les  deux  frères  du 
roi,  et  le  maréchal  Moellendorf,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-un ans,  qui  ne  voulut  pas  quitter 
son  poste,  et  ne  soufiPrit  qu'on  le  transportât 
à  Erfurth,  qu'après  qu'il  eut  reçu  une  se- 
conde blessure.  La  perte  éprouvée  par  le 
corps  d^armée  du  maréchal  Davoust  fut  plus 
exactement  constatée   :   il   eut   deux  cent 
soixante-dix  officiers  et  sept  mille  sous-om- 
ciers  et  soldats  tués  ou  blessés.  Sur  ce  nom- 
bre, la  seule  division  Gudin  eut  cent  trente- 
quatre  officiers  et  trois  mille  cinq  cents  sous- 
officiers  et  soldats  mis  hors  de  combat. 

16.  1% 
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CHAPITRE  IX. 

Résultat  des  victoires  d^léna.  et  ^^Auerstaedt; 
—  Désorganisation  et  retraite  des  corps 
prussiens  dans  différentes  directions.  — 
Dispositions  générales  de  V empereur  Na- 
poléon.^^  U armée  saxonne  rendue  à  son 
souverain.  —  Neutralité  de  la  Saxe.  — 
Combat  de  Greussen .  —  Capitulation  rf^Er- 
furlh.  —  Bataille  de  Hall.  —  Investis- 
sement de  Magdebourg.  —  Passage  de 
TElbe.  —  Napoléon  à  Postdam.  — Entrée 
des  Français  à  Berlin. —  Capitulation  de 
la  forteresse  de  Spandau. 

L'histoire  militaire  n'offre  aucun  exemple 
d'une  catastrophe  qu'on  puisse  comparer  à 
celle  des  batailles  simultanées  à! jiuerstaëdt 
et  àHIénay  ni  une  plus  terrible  leçon  pour 
les  hommes  d'état,  ministres  ou  généraux 
d'armée  appelés  dans  les  conseils  du  souve* 
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rain  :  quand  ii  s'agit  de  commettre  au  sort 
des  armes  sa  couronne  et  l'èzistence  même 
de  sa  nation,  il  faut  pour  s'y  résoudra  que 
l'une  et  l'autre  soieht  réellement  menacées; 
il  faut  d'autres  motifs  que  ceux  que  l'esprit 
de  parti, fît  alléguer  et  exagérer  à  la  cour 
de  Prusse  :  nous  avons  prouvé  que  cette 
agression  fut  une  grande  faute  politique,  et 
nos  lecteurs  auront  remarqué  l'influence 
funeste  de  cet  esprit  présomptueux  dans 
les  opérations  du  duc  de  Brunswick.  Ce 
prince,  qui  ne  survécut  que  peu  de  jours 
à  la  défaite  de  cette  belle  armée,  n'eu-t 
pas  un  seul  instant  l'idée  que  l'empereur 
Napoléon  fût  en  mesure  de  l'attaquer  avec 
toutes  ses  forces  sur  la  rive  gauche  de  la 
Saatcy  et  qu'il  osâtiengager  ses  colonnes  et 
son  artillerie  dans  de  tels  défilés  :  il  négligea 
de  les  garder;  il  les  fit  observer  trop  tard,  et 
trop  légèrement  pendant  sa  marche  de  flanc  : 
il  ne  soupçonna  pas  quel  était  le  dessein  de 
son  redoutable  adversaire  :  il  fut  surpris 
partout  :  huit  heures  de  combat  firent  éva- 
nouir non -seulement  tous  les  projets  de  gloire 
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et  de  conquête  y  mais  jusqu'anismoindre  es^ 
poir  de  salut.  Le  roi  de  Prusse  avait  perdu, 
dans  un  seul  jour  soi^&ante  drapeaux,  trois 
cents  pièces  de  canon ,  des  magasins  immen- 
ses; et  près  d'un  tiers  de  ses  armées  avait 
été  mis  hors  de  combat  ou  fait  prisonnier.  Il 
eut  trente  généraux  tués,  blessés,  ou  tombés 
entre  les  mains  de  l'ennemi  :  le  duc  de  Bruns- 
.wick,  commandant  en  chef,  le  maréchal  Moel- 
lendorf  et   le  général  Schmettau  mouru- 
rent de  leurs  blessures.  La  perte  des  Français 
fut  d'environ  onze  mille  hommes  tués  ou 
blessés  :  le  seul  général  de  Billy  avait  été  tué, 
cinq  autres  blessés, parmi  lesquels  se  trouvait 
le  général  de  division  Morand.  Cinq  colonels 
furent  tués  sur  le  champ  de  bataille ,  et  dix 
furent  blessés,  entre  autres  le  colonel  Biirke, 
qui  engagea  le  premier  combat  avec  Tavant- 
garde  prussienne  à  AueraiaëdU  Toutefois , 
malgré  cette  disproportion  et  la  perte  im- 
mense de   matériel  d'artillerie  ,  les  deux 
champs  de  bataille  furent  si  promptement 
abandonnés  aux  Français,  tant.de  cqrps  prus^ 
siens  et  surtout  de  l'arme  de  la  cavalerie 
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restèrent  entiers  et  en  état  de  combattre,^, 
qu'on,  peut  à  fil^iae  conCeMoir  l'anéantisse- 
mer\t  d'une  si  forte  armée.  Nous  avons  indi- 
qué les  principales  cauaes,d&sa  défaite^  nous 
allons  exposer  celtes  non  moins  remarquables 

de  son  entière  destruction. 

.  ♦  .  • 

Aucune  des  trois  armées  prussiennes' 
n'était  préparée  à  livrer  bataille,  ni  celles  d a 
prince  Hobenlobëetd:u^néraiRaehel9  qu'on: 
avait  laissées  en  observation  en  défendant 
aux  généraux  en  dié£  d'eqgager  une  action!  • 
sérieuse,  ni. celle  du  roi^  qui  mal:diait  sur 
Frejiurgr  ,^^éo  autant  de  sécurité  que  si 
l'en nenii  eût  élé.etieoi?0  fui-delà  deîs  inonia-<i 
gnes  ;  on  n'avait  dono  point t^lcc^lé  la  pbssi^ 
bilîté.d'unelretraite^récrpitée;  le  généralis-* 
sime  n'a  vait  fait  àicet  égara  aucune di&poàition 
dVn semble  pour  les  trois  corps  d'armée^  oa 
du  moins  pour.les  deux ^andes^  masses, 
l'armée  saxo-prussienne,  et  l'armée  du  roi.' 
Dans  le  désordre  qiii  suivit  Ici  deux  batailles, 
et.  dans  l'ignorance. où  l'on  était  à  chaque 
armée  sur  le  sort  et  la  position  de  l'autre, 
les  généraux  cfaerchèrentmittuellement  pn 
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appui  qu'ils  n'y  pouvaient  trouver;  nulle 
combinaison  ne  fut  possible,  nul  point  de 
ralliement  commun  ne  put  être  indiqué, 
quoique  la  naturé;da  pays  en  offrît  de  très- 
ÊKVorâbles.  Plusieurs  dVntte  ces  généraux, 
quand  leur  erreur  fut  dissipée,  reçurent  des 
ordres  contradictoires;  d^au très  furent  aban- 
donnés à  leurs  propres  idées.  Le  plus  grand 
nombre  sans  guide,  sans  aucune  connorissan ce 
du  pays,  erra  pendant  cette  nuit  aussi  fatale 
à  la  monarchie  prussienne  que  la  journée 
qui  ra^kit  précédée.  Dans  de  telles  circon- 
stances ,  tous  tes  liens  de  la  discipline  se  re« 
Mehent^  de  braves  soldats  excédéi  de  fatigue 
perdent  cdnfîarrce,:  et  s'isolent  pour  se  sous- 
traire à  une  contrainte  pénible;  les  plus?  fai- 
bles jettent  leurs  afmes^et  leur  équipement 
pGùr  ne  pas  tomber  dans  les  mains  del'eri- 
nemi.  Ainsi  des. troupes  qui  avaient  perdu 
leurs  chefs,  et  leurs  drapeaux  ftirent  pronjip- 
teœiën  t  désorga  Aisées  ;  celles  qui  se  trouvèrent 
rasseniblées  en  plus  fortes  masses,  et  qu'un 
meilleur  esprit  tenaient  réunies,  n'eurent  pas 
un  meilleur  sort  ;  en  se  croisant  atvec d'autres 


DES   EVJÉNEMENS   MILITA IBKS.'  l85 

colonnes,  et  surtout  avec  les  bagages  qui 
encombraient  les  chemins ,  les  ponts  et  les 
villages,  elles  furent  contraintes  de  se  sé- 
parer, et  dans  cet  affreux  désordre,  le  man- 
que de  subsistances  acheva  d'abattre  les  plus- 
fermes  courages. 

Le  prince  de  Hohenlohë  arriva  à  Schloss- 
Vippach  avec  la  cavalerie  qui  l'accompa- 
gnait, vers  dix  heurs  du  soir;  il  y  trouva  le 
parc  des  équipages  de  l'armée  du  roi  qui,  sur 
le  bruit  des  batailles  perdues ,  se  mettait  en 
mouvement  :  les  escortes  ne  pouvaient  plus 
maintenir  en  ordre  les  colonnes  de  chariots; 
tous  fuyaient  à  la  hâte;  les  digues  bordées  de 
fossés  marécageux  en  étaient  encombrées^  le 
prince  fut  obligé  de  se  frayer  un  passage  de 
vive  force;  il  voulut  s'arrêter  et  faire  ra- 
fraîchir ses  troupes  hors  du  village,  pour  se 
diriger  ensuite  sur  Soemerda;  mais  à  peine 
ses  bivouacs  étaient-ils  établis,  que  ses  avant- 
postes  annoncèrent  l'approche  d'un  corps  de 
cavalerie  française;  informé  aussi  par  des 
paysans  que  Soemerda  était  déjà  occupé  et 
pillé  par  l'ennemi,  il  décampa,  et  marcha  à 
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travers  pays  pour  éviter  la  rencontre  des 
équipages.  Quoiqu'il  fit  de  fréquentes  haltes 
aSn  de  rallier  ses  gens ,  il  n'arriva  à  Denstedt 
(village  saxon  à  quatre  lieues  de  Schloss" 
VippacK)  qu'avec  soixante  cavaliers ,  à  sept 
heures  du  matin. 

ê 

Telle  était  le  1 5  octobre,  le  lendemain  de  la 
bataille,  la  situation  du  général  en  chef  de  Tar- 
mée  saxo-prussienne,  n'ayant  encore  ni  nou- 
velles, ni  ordres  du  roi,  ni  aucune  idée  d'un 
point  de  ralliement;  la  foule  de  blessés  et  de 
fuyards  retardait  sa  marche,  et  sa  faible  es- 
corte harassée  de  fatigue  ne  pouvait  s'arrêter 
sans  s'exposer  àêtreatteinte  et  enlevée  parles 
partis  français.  Il  gagna  enfin  par  des  chemins 
détournés  Sçriders-Hausen^oh  il  devança  de 
quelques  heures  l'arrivée  du  roi.  Ce  fut  là 
seulement  que  le  prince  de  Hohenlohë  put 
recueillir  quelques  informations  sur  le  sort 
des  troupes  qui  avaient  combattu  sous  ses 
ordres  à  léna;  nous  les  rapportons  ici  suc- 
cinctement, afin  que  nos  lecteurs,  se  rappe- 
lant la  situation  desdifierens  corps  del'armée 
prussienne  à  la  fin  de  la  journée  du  i4  oc- 
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tobre ,  suivent  plus  facilement  leur  marche 
pendant  la  retraite  ;  ils  entendront  mieux 
aiiissi  les  combinaisons  de  l'empereur  Napo- 
léon pour  couper  ces  corps  dans  toutes  les 
directions,  sans  leur  laisser  le  temps  de  se* 
concerter  et  de  se  rallier  en  une  seule  masse. 
Dans  l'armée  de  Hohenlohe,  la  division 
Grawert,  centre  de  l'infanterie,  ayait  été 
presque  entièrement  dispersée  ou  détruite 
sur  le  champ  de  bataille;  quelques  &ibîes 
restes  s'étaient  rendus  avec  leur  générai 
blessé  à  Erfurth.  Le  corps  de  Riichel  avait  à 
peu  près  éprouvé  le  même  sort;  une  partie 
s'était  retirée  avec  le  général  Tauenzien  vers 
Buttektedt,  et  s'était  réunie  aux  riéserves 
de  l'armée  4u  roi,  sous  les  ordres  du  général 
Kalkreuth.  La  division  d'infanterie  saxonne^ 
que  le  général  Cerrini  avait  ralliée  près  du 
bois  de  Wehichty  s'était  aussi  dirigée  d'abord 
sur  JBiittelstedt  ;  mais  cinq  régimens  s'élant 
séparés  de  la  colonne . dans  l'obscurité,  les 
trois  rëgimens  qui  restèrent  réunis  se  diri- 
gèrent plua  à  gauche,  arrivèrent  à  Kbelleda, 
et  continuèrent  leur  marche  vers  Franken- 
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Hausen  par  W^eissensee.  La  cavalerie  prus- 
sienne s'était  dispersée  dans  tous  les  sens 
par  régimens  et  par  escadrons;  mais  comnfe 
elle  avait  moins  souffert  que  l'infanterie,  et 
^qu'elle  ne  pouvait  aussi  facilement  que  celle^ 
ci  s'écarter  des  chemins  battus,  la  plus  grande 
partie  resta  en  troupe*  et  ne  fut  pas  désor- 
ganisée. La  cavalerie  saxonne,  sous  le  gé- 
néral Zeschewitz ,  resta  en  ordre;  elle  s'était 
dirigée  de  Denstedt  vers  Bûttelstedtj  où  elle 
arriva  en  même  temps  que  *la  colonne  da 
général  Holtzendorf,  qui  voulut  passer,  et  la 
laissa  en  arrière-garde.  Le  général  Zeschwilz, 
après  s'être  arrêté  pendant  deux  heures, 
changea  de  direction ,  et  prit ,  pendant  la 
nuit,  la  t*oute  âHErfurih;  infortné  que  cette 
place  était  déjà  investie,  il  changea  encore, 
et  se  rendit  par  Fippach  à  Soemerda  :  il  y 
rencontra  le  roi  et  les  troupes  qui  l'avaient 
suivi,  s'y  joignit,  et  fit  leur  arrière-garde 
jusqu'à  fTeissensee.  Tout  le  reste  de  l'in- 
fanterie saxonne  avait  été  pris  à  la  Schnecke. 
Nous  dirons  plus  has  comment  N^rpoléon  en 
usa  envers  ses  prisonniers  saxons,  et  le  parti 
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que  tira  sa  politique  de  cette  fortune  de 
guerre.  Achevons  dé  faire  connaître  les  dé- 
tails les  plus  intéressans  de  la  retraite  dés- 
ordonnée des  vaincus 9  avant  de  retracer  les 
dispositions  dn  vainqueur  pour  les  pour- 
suivre sans  relâôhe,  et  les  détruire  successi- 
vement. 

Le  surlendemain  de  la  bataille  (lôoctobre), 
le  roi  de  Prusse,  accompagné  de  ses  aides- 
de-camp,  arriva  à  Sonders-Hausen  y  et  remit 
au  prince  de  Hofaenlofaë  le  commandement 
de  toutes  les  troupes  qui  avaient  combattu  à 
léna  et  à  Auerstaêdty  excepté  les  deux  di- 
visions de  réserve  aux  ordres  du  général 
Kalkreuth.  On  croyait  que  ces  divisions 
étaient  encore  entières  et  bien  réunies,  et 
cependant  de  <îorps  presque  intact  s'était  dis- 
persé pendant  la  nuit;  il  rie  restait  ensemble 
qu'uTie  masse  de  huit  à  dix  bataillons. 

Le  roi  manifesta  l'intention  de  continuer 
la  guerre  jusqu'à  ce  que  des  circonstances 
plus  favorables  amenassent  une  paix  qu'il 
pût  accepter.  Il  indiqua  le  point  de  réunion 
sous  Magdebourgy  où  l'armée  de  réserve,    • 
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conduite  par  le  prince  Eugène  de  Wiirtera- 
berg,  devait  se  joindre  aux  restes  des  armées 
battues  :  laissant  ensuile  à  Magdebourg  nne 
forte  garnison ,  le  roi  se  proposait  de  couvrir 
Postdam  et  Berlin  y  ei  s'il  était  trop  tard, 
de  se  retirer  derrière  V  Oder  y  pour  se  réunir 
aux  troupes  qui  étaient  en  marche,  vers  U 
J^istule;  il  résolut  de  se  rendre  de  s^  per- 
sonne par  Magdebourg  et  Custrin,  auprès 
de  ses  troupes  de  la  Prusse  orientale  :  il  ne 
s'arrêta  que  pendant  deux,  heures  à  Sonders- 
Hauseriy  et  partit  pour  se  rendre  à  Magde^ 
bourg  y  où  commandait  le  général  Kleist. 

Cette  détermination  du  roi,  de  s'éloigner 
de  son  armée,  et  d'aller  au-devant  de  ses 
dernières  réserves,  en  indiquant  àdegrarudes 
çlistances,  au-delà  de  VElbe^  au-delà  <[e, 
V Oder 9  le  ralliement  des  troupes  battues, 
ne  pouvait  avoir  que  des  suites  funestes. 
La  présence  du  souverain ,  lorsqu'il  a  pris  en 
personne  le  commandement  en  chef,  n^est 
jamais  plus  nécessaire  qu'après  la  perte  d'une 
grande  bataille ,  parce  qu'il  y  va  de  sa  cou- 
ronne, et  que  sa  force  morale,  sa  constance 
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dans  radvèrsité  rend  son  autorité  plus  im« 
posante  et  plus  sacrée.  Le  bon  exemple^  k 
valeur  personnelle  et  le  dévouement  qu'a- 
vaient montré  le  roi  et  les  princes  de  sa  fa- 
mille, étaient  de  puissans  ressorts  pour  re- 
lever la  confiance  et  le  courage.  Après  la  mort 
du  duc  de  Brunswick,  aux  erreurs  duquel 
ce  désastre  devait  être  justement  imputé, 
le  roi  seul  était  le  point  central  vers  lequel 
se  seraient  dirigés  tous  les  corps  désunis; 
aucun  de  ses  généraux  ne  pouvait  remplir 
à  sa  place  la  tâche  difficile  de  rallier  et  d'or- 
ganiser son  armée. 

Le  roi  ne  s'arrêta  que  quelques  heures  à 
SonderS'Hausenl  ^^  reine  et  les  ministres 
l'avaient  devancé,  et  s'étaient  rendus  kMag-^ 
debourg.  L'envoyé  extraordinaire  d'Angle- 
gleterre ,  lord  Morpeth ,  qui  avait  été  chargé 
de  négocier  un  arrangement  relatif  au  sub- 
side que  son  gouvernement  devait  fournir 
à  la  Prusse  pour  continuer  la  guerre,  ne 
quitta  le  quartier-général  qu'après  la  défaite 
totale  de  l'armée  prussienne;  sa  mission 
n'ayant  plus  d'objet,  il  retourna  précipitam- 
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ment  à  Londres  y  où  le  rapport  d'un  témoin 
oculaire  d'un  si  étrange  événement  ren- 
versa  les  espérances  que  le  cabinet  avait 
conçues  de  la  nouvelle  coalition. 

r 

Le  prince  de  Hohenlohe  essaya  de  ras- 
sembler à  Nordhau^en  les  débris  des  trois 
corps  d'arinée,  et  d'en  rétablir  l'organisa- 
tion; il  fit  donner  à  toutes  les  troupes  iso- 
lées ou  réunies  l'prdre  de  s'y  rendre  sans 
délai  ;  mais  Taffluence  immense  des  fuyards, 
des  blessés  et  des  hommes  afiamés,  ne  fit 
qu'accroître  le  désordre.  Il  Tut  impossible  de 
pourvoir  aux  besoins  les  plus  urgens^  et 
d'assigner  aux  différens  corps  les  cantonne- 
mens  et  les  postes  qu'ils  devaient  occuper. 
Les  divisions  de  réserve  que  l'on  croyait 
intactes  et  se  retirant  en' bon  ordre  sous  le 
'commandement  du  général  Kalkreuth,  s'é- 
taient aussi  dispersées.;  k  peine  quelques  ba- 
taillons étaient-ils  restée  ensemble  :  on  ne 
voyait  plus  dans  ces  masses  confuses  aucune 
trace  de  cette  discipline  si  vantée ,  et  dont 
la  rigueur  excessive  ne  garantit  pas  la  so- 
lidité. 
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Telle  était  le  lendemain  et  le  surlende- 
main des  journées  diléna  eid!*j4uerstaëdt  la 
situation  des  armées  prussiennes  à  dix  lieues 
des  champs  de  bataille.  Nous  devrions  y 
ajouter  celle  du  corps  du  duc  de  Weimar, 
ar^cienne  avant-garde  de  l'armée  du  roi,  que 
le  duc  de  Brunswick,  d'après  ses  projets  de 
guerre  offensive,  avait  portée  sur  les  bords 
de  la  Verra  y  au-delà  de  la  forêt  de  Tkuringe. 
Aappelé  trop  tard,  le  duc  de  Weimar  se 
trouva  entièremertt  séparé  de  Farrnée,  et 
n'eut  aucune  part  aux  deux  actions  du  i4 
octobre  ;  mais  les  opérations  def  ce  corps  inu- 
tilement isolé,  trouveront  leur  place  plus 
tard,  à  l'époque  de  sa  réunion  avec  celui 
du  général  Bliicher  dans  la  Poméranie  sué- 
doise. 

Revenons  maintenant  aux  mouvemens 
ordonnés  par  l'empereur  à  ses  divers  corps 
d'armée,  pour  poursuivre  ceux  de  l'armée 
prussienne  et  les  couper  du  Bas-^Elbe. 

Pendant  la  nuit  qui  suivit  la  bataille,  et 
le  lendemain  i5  octobre,  Napoléon,  de  son 
quartier  d'Z^/K3^  ^  donna  les  ordres  suivans  à 
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la  droite ,  au  centre  et  à  la  gauche  de  son 
armée  : 

A  la  droite  (les  i"  et  5®  corps).  — Ordre 
au  maréchal  Bernadotte  (i*' corps),  dont  les 
trois  divisions  n'avaient  pas  encore  com- 
battu, de  porter  son  corps  d'armée  ^Ap- 
polda  sur  Neustadty  pour  couper  la  route 
de  TVeimar  à  Nauembourg ^  à  l'embranche- 
ment du  chemin  qui  conduit  à  Magdebourg 
par  Nebra  et  Querfurth^  de  poursuivre  dans 
cette  direction  et  de  donner  tête  baissée  sur 
tout  ce  qui  voudrait  résister. 

Ordre  au  maréchal  Davoust  (5®  corps)  de 
retourner  avec  tout  son  corps  d'armée  à 
Nauembourg  pour  couvrir  ce  point  impor- 
tant, et  se  tenir  en  mesure  d'arriver  à  Z/eip- 
sicX:  et  sur  Y  Elbe  avant  l'ennemi. 

Au  centre  (  le  4®  corps  ).  —  Ordre  au  ma- 
réchal Soult  de  rallier  tout  son  corps  d'ar- 
mée, et  de  le  porter  sur  Bûttelstedi,  point 
intermédiaire  entre  Weimar^Xtiauembourg, 
et  sur  lequel  on  a  vu  qu'une  grande  partie 
des  troupes  prussiennes  battues,  soit  kléna, 
soit  à  Aaerstaëdt,  s'étaient  d'abord  jetées. 
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A  la  gauche  (le  6*  corps  et  la  réserve  de 
cavalerie). — Ordre  au  maréchal  Ney  de  mar- 
cher avec  tout  son  corps  d'armée  de  Weimar 
sur  Erjurth,  pour  soutenir  le  grand-duc  de 
Berg. 

Ordre  au  grand-duc  de  Berg  de  diriger  sur 
Effurth  sa  cavalerie  soutenue  par  le  corps 
du  maréchal  Ney;  de  se  rendre  maître  de 
cette  place  dans  la  journée  du  i5,  et  de  con- 
tinuer à  poursuivre  l'ennemi  dans  la  direc- 
tion de  Weissensee  avec  le  gros  de  la  ré- 
serve, et  sur  Buttelstedt  en  détachant  une 
division  de  dragons  mise  à  la  disposition  du 
maréchal  Soult. 

(  Les  5*  et  7®  corps  ).  Le  maréchal  Lannes 
et  le  maréchal  Augereau  reçurent  l'ordre  de 
rassembler  chacun  leur  corps  d'armée,  de 
prendre  position  en  avant  de  Weimar^  et 
d'attendre  de  nouveaux  ordres. 

La  garde  impériale  occupa  Weimar,  et 
Napoléon  y  porta  son  quartier  -  général  le 
lendemain  16  octobre. 

Ces  dispositions  furent  ponctuellement 
exécutées  ;    le   maréchal    Davoust    occupa 

16.  i5 
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NauembourgtiFrejbourg^  porta  une  avant- 
garde  à  WeissenfeJdy  sur  la  route  de  Leip-- 
sicJbj  et  se  mit  en  communication  avec  le 
maréchal  Bernadotte  qui  y  après  avoir  passé 
VUnstruthy  marchait  rapidement  sur  Quer- 
furth  et  Hall  y  ramassant  des  prisonniers  et 
de  l'artillerie  abandonnée  par  l'ennemi. 

Le  maréchal  Soult  qui ,  dès  le  soir  même 
de  la  bataille,  avait  jeté  quelques  troupes 
sur  la  rive  gauche  de  Vllm,  mit  le  lendemain 
ses  trois  régimens  de  cavalerie  légère  à  la 
poursuite  de  l'ennemi.  Le  général  Margaron 
qui  les  commandait ,  serrant  de  près  sur  les 
différentes  routes  les  arrière -gardes  prus- 
siennes,  retardait  leur  marche,  et  les  forçait 
d'abandonner  leurs  canons  et  leurs  équi- 
pages. Le  maréchal  trouva  à  Buttelstedt  des 
magasins  considérables,  et  les  traces  du  dés- 
ordre et  de  la  retraite  précipitée  de  l'armée 
principale;  il  continua  sa  marche.  En  arri- 
vant à  GrosS'^Sommern  y  où  le  roi  de  Prusse 
avait  couché,  il  apprit  qu'une  forte  colonne 
d'environ  douze  mille  hommes  en  était  partie 
à  sept  heures  du  matin;  il  la  suivit  avec  sa 
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cavalerie,  et  Falteignil  à  Greussen.  Cétaient 
les  deux  divisions  de  réserve  sous  les  ordres 
du  général  Kalkreuth,  auquel  le  roi  avait 
laissé  provisoirement  le  commandement  en 
chef,  et  le  soin  de  faire  son  arrière-garde. 
Il  avait  pris  position  sur  les  hauteurs  ;  ses 
troupes  étaient  formées  sur  deux  lignes ,  et 
paraissaient  prêtes  à  soutenir  le  combat. 

Dès  que  Favant-garde  française  fut  à  portée, 
un  parlementaire  se  présenta  au  maréchal  y 
et  déclara  alu  nom  du  général  Kalkreuth^ 
cbm.mandant  en  chef  Farmée  prussienne, 
qu'il  croyait  qu'un  armistice  avait  été  conclu 
entre  LL.  MM.  l'empereur  des  Français  et  le 
roi  de  Prusse,  et  qu'il  avait  reçu  de  son  sou- 
verain l'ordre  de  ne  point  faire  feu  sur  les 
troupes  françaises.    Le  général  Kalkreuth 
demandait  en  conséquence  au  maréchal  Soult 
de  lui  accorder  une  conférence.  Ils  se  ren- 
dirent l'un  et  l'autre  aux  avant-postes;  le 
général  Kalkreuth  y  répéta  et  garantit  sur 
son  honneur,  qu'une  proposition  d'armis- 
tice avait  été  faite  par  le  roi,  et  qu'il  croyait 
qu'elle  avait  été  acceptée  par  l'empereur  :  il 
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pria  le  maréchal  de  n'engager  aucune  affaire 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  nouveaux  or- 
dres. Il  s'appuyait  de  l'exemple  du  général 
Klein  qui,  la:  veille,  à  la  tête  de  sa  division 
de  dragons  détachée  de  la  réserve  du  grand- 
duc  de  Berg,  à  la  poursuite  de  la  colonne 
du  général  Bliicher,  l'ayant  atteint  près  de 
TP^eissensee ^  et  se  trouvant  en  mesure  de 
l'attaquer  et  de  couper  sa  retraite,  l'avait 
laissé  passer  sur  l'assurance  que  la  suspen- 
sion d'armes  était  réciproquement  consentie. 
Le  maréchal  Soult  avait  trop  d'expérience 
pour  tomber  dans  ces  pièges  tendus  à  la 
loyauté,  que  le  frein  salutaire  des  lois  de 
l'honneur,  chez  les  nations  civilisées,  inter- 
dit à  leurs  défenseurs,  et  ne  permet  pas  de 
qualifier  de  simples  ruses  de  guerre.  N'ayant 
reçu  auc^un  avis  du  quartier  impérial,  il 
trouva  fort  étrange  la  proposition  du  gé- 
néral Kalkreuth  ;  mais  comme  il  n^avait  avec 
lui  que  sa  cavalerie,  et  que  l'infanterie  ne 
pouvait  être  en  mesure  d'attaquer  que  vers 
la  fin  de  la  journée ,  il  lui  convenait  de  tem- 
poriser et  de  prolonger  la  conférence;  il  pro- 
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posa  donc  au  général  Kalkreutli,  en  le  con-> 
sidérant  comme  général  en  chef,  d'arrêter, 
aux  points  où  ses  ordres  les  trouveraient , 
toutes  les  colonnes  prussiennes  qui  pou- 
vaient être  en  mouvement  sur  la  rive  gau- 
che de  VElbe^  soit  qu'elles  eussent  fait  par- 
tie des  corps  qui  avaient  combattu  à  léna  et 
à  Auerstaedt^  soit  qu'elles  appartinssent  à 
quelque  autre  corps  d'armée.  Le  maréchal 
exigeait  aussi  que,  dans  le  cas  où  l'armistice, 
annoncé  par  le  général  prussien,  ne  serait^ 
pas  conclu ,  la  colonne  qu'il  commandait  se 
rendit  prisonnière  de  guerre.  Le  général 
Kalkreuth  rejetait  cette  condition  déshono- 
rante ;  mais  il  consentait  à  la  première  pro- 
position  du  maréchal  Soult,  si  celui-ci  lui 
permettait  de  prendre  sur  les  derrières  une 
position  où  il  pût  se  procurer  des  vivres,  et 
si  l'armée  française  arrêtait  aussi  son  mou- 
vement. Ces  prétentions  étaient  de  part  et 
d'autre  inadmissibles;  le  maréchal  n'avait 
parlementé  que  pour  donner  le  temps  à  son 
infanterie  d'arriver  ;  dès  qu'il  l'eut  sous  la 
main,  il  rompit  la  conférence,  en  déclarant 
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au  général  Kalkreuth  qu'étant  sans  pouvoir» 
pour  traiter  d'un  armistice,  et  ne  se  consi- 
dérant pas  comme  prévenu  de  celui  qui  ne 
lui  était  pas  officiellement  annoncé,  il  devait 
suivre  ses  instructions.  Un  instant  après  il 
fit  attaquer  l'infanterie  prussienne,  postée 
en  avant  de  Greussen  :  elle  fut  prompte- 
xhent  culbutée,  et  les  Français  entrèrent 
dans  la  ville,  où  ils  firent  quelques  prison- 
niers. Le  gros  de  la  colonne,  pendant  que 
sonr  arrière -garde  était  engagée,  abandonna 
les  hauteurs,  et  prit  la  route  qui  conduit  à 
Smdèrs  ^ Haussen.  Le  général  Kalkreuth 
perdit  ainsi  une  demi-marche  ;  et  sa  retraite 
précipitée,  le  manque  de  vivres  et  de  moyens 
de  transport,  la  vigueur  avec  laquelle  le 
maréchal  Soult  fit  poursuivre  cette  colonne^ 
causèrent  bientôt  dans  les  deux  divisions  de 
réserve  dont  elle  était  formée  le  même  dé- 
couragement, le  même  désordre  que  dans  le 
reste  des  troupes  prussiennes.  Le  maréchal 
les  atteignit  de  nouveau  à  Nordhausen^  où 
le  général  Kalkreuth  avait  pris  position  sur 
les  hauteurs,  et  paraissait  vouloir  défendre 
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les  accès  de  la  ville.  Pendant  que  ses  colonnes 
d'attaque  se  formaient,  le  maréchal  Sôult  fit 
charger  par  sa  cavalerie  une  partie  du  corps 
prussien  qui  était  encore  dans  la  plaine,  et 
qui  fut  promptement  culbutée.  Deux  pièces 
de  canon  et  trois  cents  prisonniers  restèrent 
au  pouvoir  des  Français;  tout  le  reste  du 
corps  de  Kalkreuth ,  à  l'approche  de  l'in&n- 
terie,  abandonna  la  position,  et  se  jeta  daqs 
les  montagnes  du  Hartz. 

Le  résultat  des  combats  de  Greussen  et  de 
Nordhausen  fut  d'avoir ,  en  trois  marches , 
fait  perdre  à  l'ennemi  plus  de  quatre  mille 
hommes,  vingt-cinq  pièces  de  canon  et  deux 
cents  voitures  d'artillerie  ou  d'équipages. 
Le  général  Kalkreuth  ne  put  conserver  plus 
long* temps  ses  troupes  réunies,  ni  tirer  au- 
cun avantage  des  quatre  mille  chevaux  qu'il 
avait  avec  lui  pour  couvrir  sa  retraite  sur  la 
place  de  Magdebourg.  Ne  pouvant  s'arrêter 
pour  faire  des  vivres,  ni  hasarder  de  com- 
battre sans  être  pris  ou  détruit,  il  divisa, 
ou  plutôt  laissa  disperser,  sa  colonne  sur  les 
deux  routes  qui,  de  Nordhausen^  condui-* 
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sent  à  Magdebourg;  Fune  par  Quêdlim-' 
bourgs  l'autre  \i^x  Halberstadt.  Le  maréchal 
Soult  continua  sa  poursuite  sur  ces  deux 
routes  avec  la  même  activité;  il  détacha  la 
division  du  général  Legrand  et  la  moitié  de 
sa  cavalerie  sur  Quedlimbourg y  et  dirigea 
lui-même  sur  Halberstadt  ses  deux  autres 
divisions.  Après  avoir  fait  dans  cette  marche, 
et  surtout  du  côté  de  Quedlîmbourg ,  un 
grand  nombre  de  prisonniers,  il  réunit  son 
corps  d'armée  le  21  octobre  à  Gross^Fans" 
leberty  devant  Magdebourg ,  et  forma  le  pre- 
mier investissement  de  cette  place  sur  la  rive 
gauche  de  Y  Elbe. 

'^  Pendant  qu'au  centre  le  maréchal  Soult 
rompait  et  chassait  devant  lui  la  plus  forte 
masse  des  troupes  battues ,  et  la  seule  à  la- 
quelle les  autres  eussent  pu  se  rallier  pour 
atteindre  Magdebourg^  point  de  réunion 
indiqué  par  le  roi,  le  grand-duc  de  Berg,  à 
l'aile  gauche ,  soutenu  par  le  maréchal  Ney, 
avait  dès  le  1 5  au  matin ,  le  lendemain  de  la 
bataille,  cerné  la  placç  A^Etfurthf  où  s'é-^ 
tait  jetée  la  foule  des  fuyards,  et  où  l'on 
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avait  transporté  le  plus  grand  nombre  dea 
blessés.  Parmi  ces  derniers  se  trouvaient  le 
feld  -  maréchal  de  Moellendorf,  le  prince 
d'Orange,  et  plusieurs  autres  généraux. 
Eifurth  avait  été ,  diaprés  le  plan  d'opéra- 
tions conçu  par  le  duc  de  Brunswick ,  con- 
sidéré comme  place  d'armes  et  d'entrée  en 
campagne.  On  l'avait  abondamment  appro^ 
visionnée  en  viyres  et  en  munitions  de 
guerre  :  le  grand  parc  d'artillerie  y  était 
resté.  Cette  place ,  qui  par  elle-même  n'était 
pas  susceptible  d'une  bonne  défense,  l'était 
bien  moins  encore  par  l'encombrement  et 
la  confusion  qui  y  régnait;  dès  le  soir  même 
de  l'investissement,  le  gouverneur  voulant 
profiter  de  l'intérêt  qu'avaient  les  Français 
à  ne  pas  arrêter  leur  mouvement,  proposa 
de  rendre  la  place»  à  condition  que  la  gar- 
nison sortirait  avec  les  honneurs  de  la  guerre, 
les  pièces  de  bataillon ,  l'artilierie  de  cam- 
pagne, les  équipages,  les  boulangeries,  et 
rejoindrait  l'armée  prussienne.  Le  grand-<luc 
exigea  au  contraire  que  la  garnison  déposât 
ses  armes  sur  le  glacis ,  et  restât  prisonnière; 
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il  accorda  aux  officiers  seulement  de  con- 
server leur  épée,  et  de  rentrer  ea  Prusse, 
sur  leur  parole  de  ne  servir  qu'après  leur 
échange.  La  capitulation  négociée  sur  cette 
base  par  le  colonel  Préval,  fut  signée  le 
lendemain  16  octobre.  La  ville  et  la  cita- 
délie  diErfurth,  et  le  fort  de  Cyriaxhourgy 
furent  remis  aux  Français;  ils  y  trouvèrent 
quatorze  mille  soldats  prussiens,  dont  huit 
mille  blessés,  cent  vingt  pièces  d'artillerie  et 
d'immenses  magasins. 

Le  grand-duc  de  Berg,  conformément  aux 
ordres  de  l'empereur,  n'avait  employé  au 
blocus  d'JBr^r^A  qu'une  partie,  à  peu  près 
la  moitié  de  la  grande  réserve  de  cavalerie; 
il  avait  détaché  le  reste  à  la  poursuite  de  l'en- 
nemi sur  les  différentes  directions  qu'il  pa- 
raissait avoir  suivi.  Le  général  Bliicher  qui, 
à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie  de  six  à  sept 
mille  chevaux,  s'était  retiré  àiAuerataëdt 
sur  Colleda^  cherchait  à  gagner  par  Nord'' 
hausen  la  route  de  Magdebourgj  sa  colonne 
était  en  désord  re  :  il  se  hâtait  et  croyait  ga- 
gner une  marche;  mais  en  se  présentant 
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devant  Weissensee^  il  trouva  cette  ville  et 
le  défilé  occupés  par  la  cavalerie  française  ^ 
une  division  de  dragons  et  une  brigade  de 
cavalerie  légère,  commandées  par  le  général 
Klein.  La  colonne  prussienne  mal  réunie  se 
trouvait  coupée;  elle  ne  pouvait  se  jeter 
ni  sur  sa  gauche ,  ce  qui  l'écartait  de  sa  ligne 
^e  retraite,  et  la  livrait  aux  autres  divisions 
de  cavalerie  française;  ni  sur  sa  droite,  déjà 
débordée  par  les  avant-gardes  du  maréchal 
Soult  et  du  prince  de  Ponte-Corvo.  Le  gé- 
néral Bliicher,  dans  cette  extrémité,  abusa, 
comme  nous  l'avons  dit,  de  la  loyauté  fran- 
çaise, en  affirmant  sur  l'honneur  que  Par- 
mi&tice  était  conclu;  il  obtint  du  général 
Klein  le  libre  passage  qu'il  n'aurait  pu  s'ou- 
vrir les  armes  à  la  main.  Il  en  profita  pour 
s'éloigner  en  changeant  de  direction.  On 
verra  plus  tard  que  ce  succès,  non  d'un 
stratagème,  mais  d'un  coupable  mensonge^ 
ne  resta  pas  long-temps  impuni. 

Napoléon  reçut  à  Weimar  les  propositions 
du  roi  de  Prusse,  et  répondit  a  que  la  cam- 
<c  pagne  était  à  peine  commencée,  et  qu'il 
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<x  devait  d'abord  recueillir  les  fruits  de  sa 
ce  victoire.  »  Le  premier,  et  Tun  des  plus 
importans,  fut  de  rompre  l'alliance  de  la 
Prusse  avec  la  Saxe ,  et  d'assurer  la  neutra- 
lité  de  cette  dernière  puissance  en  lui  ren- 
dant son  armée.  Dès  les  premières  hostilités, 
l'empereur  avait  fait  répandre  une  procla- 
mation adressée  aux  peuples  de  la  Saxe, 
dont  les  principau:^  passages  méritent  d'être 
rappelés,  et  dont  les  dernières  expressions 
.  renferment  une  prophétie,  qui  depuis  la 
chute  de  Napoléon  s'est  vérifiée  au  congrès 
de  Vienne. 

w  Saxons,  les  Prussiens  ont  envahi  votre 
<c  territoire;  j'yentre  pour  vous  délivrer.  Ils 
«  ont  dissous  viole,mraent  le  lien  qui  unissait 
«  vos  troupes ,  et  ils  les  ont  réunies  à  leur 
w  armée.  Vous  devez  répandre  votre  sang, 
H  non-seulement  pour  des  intérêts  étrangers, 
(c  mais  même  pour  des  intérêts  qui  vous  sont 

w  contraires 

«  Saxons,  votre  sort  est  maintenant  dans 
«  vos  mains.  Voulez-vous  rester  incertains 
<«  entre  .ceux  qui  vous  mettent  sous  le  joug, 
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«  et  ceux  qui  Teulent  vous  protéger?  Mes 
i(  succès  assureront  l'existence  et  Findépen- 
i<  dance  de  votre  prince,  de  votre  nation, 
u  Les  succès  des  Prussiens  vous  imposeraient 
«  d'éternelles  chaînes.  Demain  ils  demande- 
ce  raient  la  Lusace,  et  après-demain  la  rive 
4(  de  VElbe^  mais  que  dis*je!  n'ont-ils  pas 
ce  tout  demandé?  K'ont-ils  pas  tenté  depuis 
«long -temps  de  forcer  votre  souverain  à 
«reconnaître  une  souveraineté  qui,  vous 
ce  étant  imposée  immédiatement,  vous  ejQface- 
i<  rait  du  rang  des  nations?  Ydtre  indépen- 
«dance,  votre  constitution,  votre  liberté 
ce  n'existeraient  plus  qu'en  souvenir,  et  les 
ce  mânes  de  vos  ancêtres,  des  braves  Saxons, 
ce  s'indigneraient  de  vous  voir  réduits,  sans 
«  résistance,  par  vos  rivaux,  à  un  esclavage 
ce  préparé  depuis  si  long -temps,  et  votre 
ce  pays  rabaissé  jusqu'à  devenir  une  province 
c<  prussienne.  » 

L'alliance  offensive  et  défensive  à  laquelle 
la  Saxe  avaient  été  contrainte  était  si  impo- 
pulaire,  que  cette  énergique  proclamation  y 
fit  une  profonde  impression  :  deux  peuples 
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voisins  sont  rarement  l'un  pour  l'autre  de 
fidèles  alliés.  Les  Prussiens  et  les  Saxons  si 
différemment  gouvernés;  ceux-là  sous  un 
régime  militaire,  et conséquemment  absolu; 
ceux-ci  sous  une  monarchie  libérale,  pa- 
ternelle et  tempérée  par  une  constitution, 
étaient  depuis  long-temps  rivaux  et  presque 
ennemis  :  le  mécontentement  avait  éclaté  dès 
les  premières  hostilités,  dans  l'armée  saxo- 
prussienne  du  prince  d'Hohenlohë,  lorsque 
cette  armée,  rappelée  par  le  duc  de  Brunswick 
sur  la  rive  gauche  de  la  Saale,  laissa  les  états 
de  l'électeur  de  Saxe  sans  défense  et  ouverts 
à  l'invasion.  Napoléon  fit  réunir  à  Weimar 
plus  de  trois  cents  officiers  du  corps  saxon 
(les  divisions  Zeschwitz  et  Nieumeuschel) 
qui  avait  été  enveloppé  et  pris  à  la  bataille 
diléna  :  «  Je  n'ai  pris  les  armes,  leur  dit-il, 
ce  que  pour  assurer  l'indépendance   de  la 
«nation  saxonne,  et  m'opposera  ce  que 
ff  votre  pays  soit  incorporé  à  la  monarchie 
ce  prussienne  ;  mon  intention  est  de  vous 
«  renvoyer  tous  chez   vous ,    si  vous  me 
a  donnez  votre  parole  de  ne  jamais  servir 
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ce  contre  la  France.  Votre  souverain ,  dont 
ce  je  connais  les  qualités,  a  montré  une  ex- 
ce  trême  faiblesse  en  cédant  aux  menaces  des 
((  Prussiens  et  les  laissant  entrer  sur  son 
c<  territoire  :  il  faut  qu'ils  restent  en  Prusse^ 
«  et  ne  se  mêlent  en  rien  des  affaires  de 
(c  FAlIemagne  :  les  Saxons  doivent  être  réunis 
«  à  la  confédération  du  Rhin  sous  la  protec- 
n  tion  de  la  France;  cette  protection  n'est 
«pas  nouvelle,  puisque  depuis  deux  cents 
ce  ans ,  sans  la  France,  ils  eussent  été  envahis 
c<  par  l'Autriche  ou  par  la  Prusse,  w 

Les  officiers  saxons  ayant  souscrit  pour 
eux  et  pour  leurs  soldats  le  serment  exigé 
par  l'empereur,  furent  avec  eux,  et  au  nom- 
bre  de  six  mille,  renvoyés  en  Saxe.  Leur  sou- 
verain ne  tarda  pas  à  y  rappeler  le  reste  de 
ses  troupes.  Il  accepta  la  neutralité,  entra 
dans  l'alliance  française,  et  lui  demeura 
fidèle  aux  jours  de  l'adversité,  comme  dans 
la  prospérité  des  armes  de  Napoléon. 

Après  la  capitulation  d^JErfurth,  tous  les 
prisonniers  prussiens  furent  dirigés  sur 
Francfort^  par  la  Toute  de  Fulde  que  l'on 
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croyait  libre  et  que  le  grand-duc  de  Bergj 
pressé  de  poursuivre  la  cavalerie  de  Bliicher, 
négligea  de  faire  éclairer  :  il  ignorait  la  po- 
sition du  corps  du  duc  de  Weimar  qui,  s'étant 
approché  à^Erfurth^  jusqu'à  Laugen-Salza 
et  n'osant  se  commettre  contre  des  forces 
aussi  supérieures,  errait  entre  Eisenach 
et  Mulhausen;  il  coupait  ainsi  la  route  de 
FuMe^  sans  autre  dessein  que  de  se  faire  jour 
en  évitant  les  colonnes  françaises.  Un  de  ses 
partis  de  hussards  rencontra  le  convoi  des 
prisonniers ,  tomba  à  l'improviste  sur  le  fai- 
ble détachement  français  qui  l'escortait ,  le 
sabra  et  délivra  cinq  mille  Prussiens;  ceux- 
ci  se  dispersèrent  de  tous  côtés,  et  pas  un 
seul  ne  rejoignit  ses  drapeaux. 

L'empereur  Napoléon  ne  quitta  Weimar 
pour  porter  son  quartier-général  et  la  garde 
impériale  à  Nauemhourg,  le  1 7  octobre,  qu'a- 
près avoir  mis  en  mouvement  les  trois  corps 
d'armée  qui  avaient  pris  la  plus  grande  part 
à  la  journée  aliéna.  Ces  trois  corps  (ceux 
des  maréchaux  Lannes,  Ney ,  et  Augereau) 
réunis  entre  JVeimar  et  Erfurth,  obtinrent, 
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comme  celui  du  maréchal  Davoust  à  JVaz/^m- 
bourgy  deux  jours  de  repos  bien  nécessaires 
après  de  si  rudes  combats;  pendant  ce 
temps,  ceux  des  maréchaux  Soult  et  Ber- 
nailottC;^  et  la  cavalerie  du  grand -duc  dé 
Berg  pressaient  Tennemi  en  fuite  sur  les 
trois  routes  qui  conduisent  à  Magdebourg, 
atteignaient  et  mettaient  en  déroute  ses  ar- 
rière-gai'des. 

Le  maréchal  Lannes  reçût  ordre  de  mar- 

cher  par  Nauembourg  sur  Mersboiirg,  d'en- 
voyer des  reconnaissances  sur  Hall,  et  de 
se  lier  par  des  patrouilles  sur  Querfurihy 
avec  le  maréchal  Bernadotte. 

Le  maréchal  Ney,  qui  marchait  à  Pappui 
du  grand-duc  de  Berg^  reçut  Tordre  de  di- 
riger son  corps  d'armée  paiV\Nordhausen  et 
Halberstadt y  pour  se  réunir  au  corps  du 
maréchal  Soult  devant  Magdebourgj  et  for- . 
mer,  de  concert  avec  lui,  l'investissement 
de  cette  place. 

Le  maréchal  Augereau ,  parti  de  Weimar 
le  17  octobre,  porta  d'abord  à  Auerstaedt  sa 
cavalerie  légère  (  le  7*  et  le  ao*  de  chasseurs) , 

16.  14 
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qui|  sous  les  ordres  du  général  Durosnel, 
avait  eu  une  si  belle  part  au  succès  de  la 
journée  du  i4«  H  reçut  Tordre  de  9e  diriger 
sur  Mersbourgy  et  de  suivre  à  une  marche 
de  distance ,  avec  tout  son  corps  d'armée,  Je 
mouvement  de  celui  du  maréchal  Lannes. 

Le  corps  du  maréchal  Davoust  séjourna , 
jusqu'au  17,  dans  ses  cantonnemens  près 
du  champ  de  bataille Sl  Auersta'èdt j  à Frej- 
bourgs  Koesen,  Nauembourg ^  et  en  avant 
sur  la  roule  de  Leip.$ick.  Uempereur,  dès 
qu'i,l  fut  bien  informé  des  brillans  résultats 
de  cette  bataille,  qui  d'abord  lui  avaient  paru 
exagérés,  écrivit  au  maréchal  Davoust  :  «Té- 
«  nioignez  ma  satisfaction  à  tçut  votre  corps 
((  d'armée,  et  à  vos  généraux.;  ils  ont  acquis 
(c  pour  jamais  des  droits  à  mon  estime  et  à 
c(  ma  reconnaissance.  »  En  raètaç  temps  il  lui 
donna  l'ordre  d'occuper  Leipsick  que  les 
Prussiens  avaient  évacué,  et  de  porter  son 

corps  d'armée  sur  TFittenberg. 

Le  prince  de  PonteCorvOf  ew  arrivant,  le  16 

octobre ,  avec  tout  son  corps  d'armée  à  Quer- 

furthy  fut  informé  que. l'armée  de  réserve, 
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çoimnandée  par  le  duc  Eugène  de  Wurtem- 
berg, sortie  depuis  peu  de  jours  de  sea  can" 
tonnemens  près  de  Mag^ebourgy  venait  de 
prendre  position  à  Hall  y  où  le  duc  avait  fait 
camper  ses  troupes  sur  U  ri^e  droite  de  la 
Sac^le^  il  occupait  la  ville  avec  son  avaa\- 
garde ,  et  y  avait  pprté  sqa  quartier-généraU 
Le  maréchal ,  conformément  aux  ordres  de 
Tempereur ,  se  disposa  à  l'attaquer  :  n'étant 
qu'à  six  lieues  de  Ha//>  il  mit  ses  trois 
divisions  en  n^arche  sur  une  seule  coi- 
lonne,le  17  octobre,  à  à^m^  heures  du  matins 
La  divisipn,t)japont  et  le  a^  |*égiment  de  has« 
sards,  qui  étaient  en  tite,  arrivèrent  à  huit 
heures  sur  les  hauteurs  de  Schwerbst,  à  une 
lieue  de  Ilalij  sans  avpir  rencontré  l'ennemi  : 
ces  hauteurs  qui  se  ptolotig^t  à  gaadhe  par 
Niedleberiy  et  k  droite  par  Augersdorjf'  et 
Passendorffy  bordent  le  bassin  que  forme  le 
vallon  de  la  Saale,  en  avant  à^  Hall  y  sur  la 
rive  gauche.  La  v/iHe  est  située  sur  le  pen- 
chant delà  rive,  droite  :  son  enceinte  de  mu- 
railles et  ses  quatre  portés  sont  dominées 
par  la  crête  du  cx>teau  qui  n'eu  est  éloigné 
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que'  d^environ  cent  cinquante  toises.  Plu* 
sieurs  bras  de  la  Sacde  séparent  la  ville 
de  la  rive  gauche.  On  a  construit ,  sur  leur» 
intervalles  naarécdgeux,  une  digue  qui  a  un 
jquartde  lieuedeloligùeur,  et  qui  est  flanquée 
paroles  bosquets  et  quelques  îlots.  La  ville 
iest'fermée  de*te  t)otépardfeux  vieilles  en- 
cèinteS',  et  en  avant  de  chacune  d'elles  est  un 

Jioîit  couvert. 

^  wl^l  était,  du  côté  par  lequel  arrivaient  les 
français,  l'accès  difficile  de  la  ville  de  Hall; 
elle. couvrait  parfaitèiiient  la  position  du 
eorps  prussien;  le  duc  de  Wurtemberg, 
preâsé  par  des  ordi^es  réîftérés  de  marcher  au- 
devanfde  i'armèe  du  roi ,  allait  oectiper  des 
cântonnémens  enite Àicr/Zet  Schraplau  sur  la 
rive  g&uohe  de  la  Sàale,  lorsque  la  nouvelle 
des  défaites  aliéna  et  ^Auerstaedt  le  déter- 
mina 4  restensur  la  riwe  droite  avec  la  plus 
grande  par  lie  de' sa  réserve.  Ses  forces  con- 
sistaien't  en  dix-huit  bataiïiîons,  vingt  esca- 
drons,,trois  batteries -dé  pièces;  de  12,  et  une 
batterie  d'artillerie  à  cheval  ;  M  avait  pré- 
sens»  sous,  les  armes  douze  mille  hommes. 
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d'infanterie  et  deux  raille  chevaux.  Il  avait 
détaché,  le  16  octobre,  sur Mer^bpurg  ^etas, 
bataillons  de  fiisilier^  et  d^ux  escad.rof)^  de- 
hussards,  pour  s'éclairer  et  avoir  desnou-f, 
velles;  il  se  hâta  de  les  rappelqr  dès  qu'il  fut> 
informé  de  l'arrivée  d'un  corps  fr^nçajiÉF.^r 
Queifurth  :  deujsi  autres  bataillons  (leré^ 
giinent  de  Trescow),  qui  était  en  maçcbe  dôr 
Magdehourg  sur  Hally  par  la  rive  gaucher 
de  la  Saalcj  ne  purent  arriver  à  teinps^  et , 
comme  on  le  verra,  se  trouvèrent  coupés^  . 
Voici  quelle  fut ,  à  Fapprochq  des  troupes 
françaises ,  la  disposition  défensive  du  duc  de 
Wurtemberg  :  son  camp  sur  )e  penchant  dut 
coteau  faisait  front  à  la  ville;  son  aile  droite 
vers  la  hauteur  de  la  Jurti^gy  en  avant  de  Ja 
porte  dite  Ober-Galgeii-Thor;  la  gauche  uit 
peu  refusée  :  les  onze  bataillons  dont  ce  camp 
était  composé,  fqrmaient  une  seule  ligne. 
L'avant -garde  composée  d'un  bataiUon^de; 
grenadiers  et  deux  de  fusiliers  sous  les  orr« 
dres  du  général  Hinrichs,  fut  postée  sur  la 
rive  gauche  au-delà  de  la^ ville,  exif  .avant  dcj 
pont  dit  ffohe'Brucke,  k  droileetà  gapphl!^ 
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de  la  digue,  avec  deux  pièces  d'arliHerîe; 
deux  au  très  furent  placées  en  deçà  et  à  droite 
du  pont,  sur  la  rive  droite  de  la  Saale,  pour 
défendre  le  gué  qui  s'y  trouve.  Un  régiment 
de  dragons ,  qui ,  dans  la  nuit  du  1 6,  avait  été 
posté  sur  la  rive  gauche,  fut  rappelé  au  camp, 
le  17  au  matin,  au  moment  où  les  avant- 
postes  français  se  montraient  à  Zscherben  ; 
tin  seul  escadron  fut  laissé  à  Passendorffi 

Le  corps  d'armée  (i**^  corps)  du  prince 
de  Ponte-Corvb  était  composé  des  trois  di- 
visions sous  les  ordres  des  généraux  Dupont , 
Rivaud  et  Drouet;  cette  dernière  formait  la 
ïéserVe.  Elle  avait  été  postée  près  de  Unter^ 
deuschenihal  et  vers  le  lac  de  Salsigoë^  pour 
couvrir,  pendant  là  marche ,  le  flanc  gauche 
des  deux  autres  divisions  dont  elle  suivit  le 
Hiouvement. 

•  L'étonnement  et  Tihcertitùde  des  Prus- 
siens à  l'apparition  soudaine  des  Français 
étaient  visibles  ;  le  princede  Ponte-Corvo  se 
hâta  d'^n  profiter  :  il  ordonna  au  général 
Supont  de  8ê  porter  en  avant  du  village 
de  Pa^sendorffy  avec  le  9*  régiment  d'infan- 
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terîe  légère  et  le  Sa®  de  ligne.  Le  96*  resta  en 
réserve  derrière  le  village  avec  le  4*  régiment 
de  hussards.  La  division  Rivaud  reçut  l'or- 
dre de  presser  sa  marche,  et  le  général  Du- 
pont celui  d'emporter  la  ville  de  vive  force. 
Pendant  qu'il  formait  sa  colonne  d'attaque  j 
le  général  en  chef  avait  fait  établir,  par 
son  Commandant  d'artillerie,  le  général  Éblé, 
quelques  pièces  en  avant  de  Passendorff, 
à  droite  et  à  gauche  de  la  chaussée,  pour 
répondre  à  celles  de  l'ennemi  et  pour  battre 
les  ponts.  Les  tirailleurs  français  attaquèrent, 
avec  la  plus  grande  vivacité,  les  bataillons  de 
grenadiers  et  de  fusiliers  prussiens  déployés 
des  deux  côtés  de  la  digue,  sur  laquelle 
était  placée  leur  artillerie;  le  général  Du- 
pont ,  à  la  tête  de  sa  colonne ,  marcha 
droit  au  pont  :  les  pièces  furent  enlevées 
sur  le  pont  avant  d'avoir  pu  faire  une  se- 
conde décharge  :  l'infanterie  qui  les  soute- 
nait fut  culbutée,  refoulée  dans  la  ville  par 
ce  choc  violent,  où  se  distinguèrent  particu- 
lièrement les  colonels  Bàrrois ,  Meunier  et 
Darricau.  Tout  ce  qui  ne  fut  pas  tué  ou  pris 
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s'enfuît  à  travers  la  ville.  Le  général  Dupont 
s'en  empara  y  poursuivit  les  fuyards  jus- 
qu'aux portes,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers. 
Le  général  prussien  Hinrichs  avait  fait  de 
vains  efforts  pour  rétablir  l'ordre  et  soutenir 
la  retraite  ;  une  partie  de  sa  troupe ,  se  trou- 
vant coupée  du  pont,  et  exposée  à  la  fois  au 
feu  des  Français  et  à  celui  des  siens,  fut 
obligée  de  mettre  bas  les  armes. 

Le  duc  de  Wurtemberg  avait  Vraisembla- 
blement résolu  de  quitter  les  bords  de  la 
Saale,  et  de  se  retirer  sur  Magdebourg  par 
Dessau,  et  la  rive  droite  de  YElbe,  aussitôt 
qu'il  avait  appris  la  défaite  de  l'armée  du 
roi  à  Auerstaedt;  il  avait  même  déjà  envoyé 
à  Dessau  le  trésor  et  les  gros  bagages  de  son 
corps  d'armée;  mais  son  camp  ne  fut  levé 
qu'au  moment  où  les  Français  attaquèrent 
Passendorff  :  c'était  trop  tard  j  il  commit 
aussi  une  grande  faute  en  compromettant 
son  avant-garde j  il  voulut,  contre  l'avis  du 
général  Hinrichs,  défendre  la  rive  gauche 
çt  l'accès  des  ponts.  Il  fit  placer  ses  troupes 
dans  des  positions  où  leur  feu  était  excen* 
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trique  et  de  peu  d'effet,  tandis  que  celui  des 
Français  se  concentrait  sur  elles.  Les  ponts 
qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  détruire  pou- 
vaient du  moins  être  barricadés  ;  la  retraite 
de  l'avant-garde  eût  été  assurée,  et  celle 
des  troupes  campées  eût  été  protégée  par  la 
bonne  défense  de  la  ville.  Ayant  perdu  ce 
poste  important,  le  duc  de  Wurtemberg 
n'eut  plus  d'autre  moyen  de  salut  que  celui 
d'empêcher  aussi  long-temps  qu'il  le  pour- 
rait les  colonnes  françaises  de  sortir  de  Hally 
par  les  portes  dites  le  Stein-Thor  et  VOber- 
Galgen-ThoTy  que  le  général  Dupont  se  hâta 
d'occuper.  Ses  tirailleurs ,  répandus  dans  le§ 
jardins,  firent  beaucoup  de  mal  aux  troupes 
prussiennes  qui  défilaient  sur  la  chaussée; 
mais  il  éprouvait  aux  deux  débouchés  une 
résistance  opiniâtre. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo,  prévenu  par 
le  général  Maison,  son  chef  d'état-major  qui 
avait  suivi  l'attaque  audacieuse  du  général 
Dupont,  que  le  combat  était  vivement  en- 
gagé aux  deux  portes,  le  fit  soutenir  par  la 
brigade  du  général  Pachtod  de  la  division 
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Ri  vaud,  qui  se  porta  au  Galgen-Thor.  Le  gé- 
néral Dupont,  ayant  alors  réuni  sa  division 
au  Stein-Thor y  fit  rompre  les  barricades 
qu'il  avait  d'abord  fait  établir,  et  déboucher 
sous  le  feu  des  tirailleurs  prussiens  établis 
dans  les  maisons  du  faubourg,  et  celui  de 
leur  artillerie  avantageusement  placée  sur  la 
hauteur,  en  face  des  portes.  Le  général  Pach- 
tod  exécutait  de  son  côté  la  même  manœu- 
vre :  elle  eut  sur  les  deux  points  d'attaque 
un  égal  succès;  les  troupes  françaises  fran- 
chirent Tenceinte,  sous  un  feu  de  mitraille 
très-meurtrier.  La  seconde  brigade  de  la  di- 
vision Rivaud  et  le  4®  régiment  des  hus- 
sards ayant  achevé  de  défiler,  le  prince  les 
porta  au  Ga/^^7z-7%or.  Les  deux  divisions, 
entièrement  formées  hors  des  murs,  mar- 
chèrent à  Tennemi,  dépostèrent  et  culbu- 
tèrent tout  ce  qui  était  resté  en  position, 
enlevèrent  les  pièces  en^batterie,  et  firent 
beaucoup  de  prisonniers.  Une  charge  des  ^ 
et  4*  régiraens  de  hussards  acheva  de  rom- 
pre et  de  mettre  en  déroute  une  forte  arrière- 
garde  ,  à  Tem branchement  des  chemins  de 
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Dessau  et  de  Môtzlich.  La  poiiisuile  fut 
très-vive  sur  les  deux  directions  de  Môtz- 
lich  et  de  Frejenfeïd ,  que  suivirent  les  deux 
colonnes  des  troupes  prussiennes  dans  leur 
retraite  précipitée.  Leurs  arrière  -  gardes  fu- 
rent successivement  chassées  des  villages 
de  EHenitz,  Peïssen  tXRabaîz,  et  poussées 
jusqu'à  quatre  lieues  de  HaîL   Là  se  ter- 
mina, sur  la  rive  droite,  l'action  à  laquelle 
les  divisions  des  généraux  Dupont  etRivaud, 
et  la  cavalerie  légère  (a* et 4* de  hussards), 
prirent  une  si  glorieuse  part.  La  5®  division, 
celle  du  général  Drouet,  qui  n'était  point 
encore  arrivée  de  Deutschenthaly  et  qui, 
avertie  par  la  canonnade  de  l'attaque  du 
pont  de  jfifa//,  pressait  sa  marche,  se  trouva 
précisément  en  mesure  de  couper  une  co- 
lonne ennemie  qui  remontait  la  rive  gauche 
de  la  Saale.  Le  combat  imprévu  du  général 
Drouet  de  ce  côté ,  et  le  succès  complet  qu'il 
obtint ,  ne  furent  pas  les  moindres  résultats 
de  cette  journée. 

Le  régiment   prussien   de  Trescow,  et 
quelques  autres  troupes,  à  peu  près  trois 
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mille  hommes  sortis  de  leurs  cantonnemens 
près  de  Magdebourg,  avaient  reçu  Tordre 
de  rejoindre  à  Hall  l'armée  de  réserve  du 
duc  de  Wurtemberg.  N'ayant  reçu  aucun 
avis  de  l'approche  des  Français,  cette  co- 
lonne marchait  avec  une  entière  confiance 
en  suivant  la  rive  gauche  de  la  Saale  :  elle 
ai^riva  à  Doelau  à  neuf  heures  du  matin,  et 
poursuivit  sa  marche  vers  le  pont  déjà  em- 
porté par  le  brave  colonel  Barrois  de  la  di- 
vision Dupout.  La  tête  de  la  colonne  prus- 
sienne était  déjà  parvenue  à  la  hauteur  dite 
le  Weinberg,  ou  les  Vignes ^  lorsque  le  gé- 
néral   Drouet,    averti    par    les   tirailleurs 
qui  éclairaient  son  fianc  gauche ,  de  la  pré- 
sence de  l'ennemi,  fit  sur-le-champ  ses  dis- 
positions. Il  détacha  une  partie  de  sa  division 
pour  le  tourner  à  la  faveur  d'un  petit  bois, 
tandis  qu'avec  le  reste  il  marcha  au-devant 
des  Prussiens,  et  atteignit  avant  eux  la  posi- 
tion avantageuse  qu'ils  allaient  prendre  à  1» 
vigne  de  NetteUBladt;  il  y  établit  quelques, 
pièces  d'artillerie ,  et  canonna  vivement  Jes 
troupes  qui  se  formaient  et  se  disposaient  à 
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forcer  leur  passage.  Le  général  Trescow  se 
voyant  coupé  de  Hall  et  attaqué  en  même 
temps  en  flanc  et  à  dos,  essaya  de  se  retirer 
sur  Crôellbitz  ;  mais  ses  carrés  furent  bien- 
tôt mis  en  désordre  par  l'effet  des  obus  et 
par  le  feu  des  tirailleurs  français  qui  les  en- 
touraient Les  Prussiens  dispersés  gagnèrent 
]e  village ,  où  quelques-uns  se  défendirent 
isolément  derrière  )es  haies;  d'autres  se  pré- 
cipitèrent dans  la  Saale.  Presque  tout  le  ré- 
giment de  Trescow  fut  pris  avec  ses  dra- 
peaux;  une- seule  compagnie  restée  avec  les 
bagages ,  et  instruite  à  temps  de  ce  combat 
imprévu,  retourna  sur  ses  pas  et  rentra  à 
Magdebourg. 

La  nuit  s'approchant ,  le  prince  de  Ponte- 
Cor  vo  fit  prendre  position  à  ses  troupes 
harassées  ;  les  divisions  Dupont  et  Rivaud 
sur  les  hauteurs  eii  avant  de  Hall^  celle  du 
général  Drouet  dans  la  ville,  et  dans  les  vil- 
lages de  Nieder-Leben  et  Passendorf,  sur  lai 
rive  gauche  :  la  cavalerie  légère  sur  la  route 
de  Dessau  à  la  poursuite  des  arrière-gardes 
prussiennes. 
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Le  duc  de  Wurtemberg  perdit  inutilement, 
dans  cette  bataille  qu'il  eût  du  éviter,  la 
moitié  de  son  corps  d'armée  de  réserve;  il 
eut  environ  deux  mille  cinq  cents  hommes 
tués  ou  blesaés ,  et  laiasa  entre  les  mains  des 
.Français  cinq  mille  prisonniers,  quatre  drs^- 
peaux,  trente-deux  pièces  de  canon  et  une 
grande  partie  de  ses  bagages.  La  perte  deh 
Franç^i^  ne  s'éleva  pas^  huit  cents  hommes. 
Les  soldats  du  corps  d'armée  du  prince  de 
Ponte- Corvo  combattirent  avec  d'autant 
plus  d'ardeur,  que  n'ayant  pu,  à  cs^use  de 
leur  position  entre  le^  d^u:^  champs  de  ba« 
taille  àHIéna  et  H^ Auer^ta,edt »  prendre  part 
à  aucune  des  deux  actions,  ils  saisirent  ar- 
demment  l'occasion  d'égaler  les  exploits  de 
leurs  compagnons. 

Les  restes  du  corps  pruç^jeii  se  retirant  en 
désordre  par  Môtzlich  et  par  Zoebritz,  arri- 
Tèrent  la  même  nuit  à  Z7^^«az^^  passèrent  le 
i8,  à  six  heures  du  matin,  les  ponts  de  la 
Mulde  et  de  VÉlbe,  et  bivouaquèrent  sur  la 
rive  droite  entre  Zerbist  et  Gommera.  Le. 
pont  de  \Elbe  fut  brûlé,  mais  seulement 
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jusqu'aux  pieux,  qui  restèrent  en  place,  et 
servirent  aux  Français  pour  le  rétablir.  Le 
lendemain  19  octobre,  ces  troupes  arrivées 
à  Magdebourg  prirent  des  cantonnement 
très-resserrés  sur  la  rive  droite  de  VElbej 
d'où  le  général  Natzener,  qui  en  prit  le 
commandement,  les  réunit  quelques  jours 
après,  par  ordr^  du  prince  de  Hol^enloë, 
au  corps  du  gçx^éral  Bliicher. 

Pendant  que  le  prince  de  Px)nte-Coyvo 
battait  çt  jfojçtait  au-delà  de  VElbe  Iç  cqrps 
de  réserve  auq^u^el  le  roi  de  Prusse  avait 
espéré  de  rallie^,  sous  le  canon  de  Mag'^ 
debourgj  ses  colonçes  dispersées,  le  ma- 
réchal Davoust  prenait  possession  de  Zéeip^ 
sick.  \\  entra  dans  cette  ville  le  18  ocr 
tobre,  à  la  tête  de  son  corps  d'armée, 
et  porta,  le  même  jour,  en. avant  sur  lu 
route  de  PTiMenherg^  sa  première  divi-r 
sion  que  les  deux  autres  suivirent  le  len«r 
demain.  Le  maréchal  rassura  les  habitant 

■  ■  ■ 

effrayés  ;.  il  leur  fit  connaître  leur  nouvelle 
situation  politique,  et  Pintenldon  de  Tempe* 
reur  de  traiter  les  Saxons  en   alliés.   Ses 
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troupes ,  en  traversant  celte  opulente  cité  ^ 
gardèrent  la  meilleure  discipline.  Le  bravé 
général  Mâcon^  nommé  gouverneur,  et  qui 
jieu  de  jours  après  termina  à  Leipsick  sël 
glorieuse  carrière ,  resta  seul  chargé  de  Fexé- 
cutiori  des  ordres  de  Napoléon  pour  la  saisie 
des  marchandises  anglaises.  On  peut  juger 
de  la  rigueur  de  ces  ordres  par  la  notifica- 
tion  suivante  faite  aux  banquiers ,  négocians 
et  marchands. 

«Votre  ville  est  reconnue  en  Europe  pour 
«Fentrepôt  principal  des  marchandises  an- 
ce  glaises,  et  sous  ce  rapport,  une  ennemie 
•<c  dangereuse  pour  la  France.  L'empereur  et 
cic  roi  ordonne  :  Art.  i".  Dans  les  vingt-quatre 
ce  heures  qui  suivront  la  présente  nolifica- 
ce  tion,  tout  banquier,  négociait  bu  mar- 
<!cchand,  ayant  des  fonds  ou  des  marchan- 
te dises  provenant  des-mànùfactures  anglaises, 
ce  soit  quelles  appartiennent  aux  Anglais  ou 
<cau  marchand,  en -fera  sa  déclaration  par 
ce  écrit  sur  un  registre  établi  ishèz  le  comman- 
«  dant  de  la  place.  Art^  a.  Ceàdécltli^ations  au- 
ce  thentiquement  faites,  il  sera  fait  des  visites 
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tK  domiciliaires  chez  les  déclarons  ou  non  dé« 
^  claratns ,  pour  compulser  leurs  registres  et 
c(  vérifier  les  marchandises,  afin  de  s'assurei: 
(c  de  leur  bonne  foi ,  et  punir  militairement 
a  la  fraude ,  si  elle  est  reconnue ,  etc.,  etc.  » 
Quel  déplorable  abus  de  la  victoire!  Quelles 
représailles  des  violations  du  droit  des  gens 
commises  par  les  Anglais  sur  l'autre  élé- 
ment^ 

Le  maréchal  Davoust ,  continuant  sa 
marche,  arriva,  le  20  octobre,  devant  Fit- 
temberg:  son  avant-garde,  composée  de  mille 
hommes  d'élite  âous  les  ordres  du  colonel 
Lanusse,  et  de  cent  chasseurs  à  cheval,  se 
présenta  à  la  tête  du  grand  pont  de  \Elhe,  au 
moment  où  l'afficier  prussien ,  détaché  du 
corps  du  duc  deWurtemberg,  pendant  sa 
retraite  sur  Dessau,  pour  détruire  le  pont 
de  p^ittemberg,  venait  d'y  faire  mettre  le 
feu.  Ce  pont,  chargé  de  fascines,  avait  été 
goudronné  :  conduits  par  le  colonel  Lanusse, 
les  Français  s'y  précipitèrent  avec  tant  d'au- 
dace et  d'activité  que  le  détachement  prus^ 
sien  ,  chargé  de  défendre  le  passage  pendant 

16.  i5 
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le  temps  nécessaire  pour  que  le  pont  fût  con- 
sumé, prit  la  fuite,  et  n'eut  pas  même  le 
temps  de  faire  sauter  un  magasin  à  poudre 
très-considérable  sur  la  rive  droite;  les 
habitans  arrachèrent  les  mèches;  ils  ai- 
dèrent les  Français  à  arrêter  l'incendie  du 
pont  dont  les  bois  furent  à  peine  noircis, 
et  qui  fut  réparé  en  moins  de  deux  heures. 
Aucun  autre  obstacle  ne  pouvait  arrêter  la 
marche  des  vainqueurs  XAuerstaëdt.  A 
'  Berlin!  à  Berlin!  s'écriaient-ils,  en  défilant 
sur  le  pont  de  VElbe^  et  traversant  la  ville 
de  Fittemberg,  i>our  aller  prendre  position 
sur  la  rive  droite. 

Le  maréchal  I^voust,  ayant  surpris  le 
passage  du  fleuve,  mit  le  poste  important  de 
Vittemberg  à  l'abri  d'un  coup  de  main  en 
profitant  des  anciennes  fortifications  ruinées: 
d'après  Tordre  exprès  de  Napoléon,  il  fit 
trdccr  une  double  tête  de  pont.  II  se  mit  en 
communication  par  la  ri  vcdroile  avec  le  corps 
d'armée  du  maréchal  Lannes,  qui  dans  le 
même  temps  avait  efiectué  son  passage  à  Des- 
$au  :  il  y  était  arrivé  quelques  heures  seule- 
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inenlaprèsque  le  princede  Wurtemberg  avait 
fait  brûler  le  pont  :  il  avait  fait  passer  sur  des 
barques  la  division  Sachet^  pendant  qu'on 
travaillait  à  le  rétablir. 

Ainsi,  dès  le  ao  octobre,  six  jours  après 
les  deux  grandes  batailles,  les  deux  corps 
d'armée  dont  nous  nous  venons  de  parler, 
celui  du  maréchal  Davoust  et  celui  du  maré« 
chai  Lannes,  se  trouvaient  au-delà  de  YElbe, 
et  se  dirigeaient  sur  Berlin  :  le  corps  du  ma- 
réchal Augereau  suivait  à  une  demi-marche 
de  distance  celui  du  maréchal  Lannes;  l'em* 
pereur  Napoléon  avec  toute  sa  garde  porta 
son  quartier-général  à  HçiU ,  le  20  octobre, 
et  le  lendemain  à  Dessdu.  Il  avait  atteint  son 
principal  but  en  ne  laissant  pas  à  l'ennemi 
le  temps  de  se  rallier  sur  la  rive  droite  de 
V Elbe  y  et  d'y  établir  sa  ligne  de  défense 
d'une  manière  respectable  en  appuyant  sa 
droite  à  Magdehourgy  et  manœuvrant  entre 
cette  place  et  celle  de  Vitlemhetg^  dont  les 
généraux  prussiens  avaient  méconnu  l'im- 
portance. La  capitale  du  royaume  était  à 
découvert  et  ne  pouvait  être  défendue;  la 
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grande  forteresse  de  Magdebourg  (  le  boule- 
vard de  la  Prusse)  où  s'étaient . réfugiées 
toutes  les  troupes  battues,  qui  avaient  ^pu 
échapper  à  la  vive  poursuite  des  colonaes 
françaises,  restait  isolée,  inutile,  et. devait 
tomber  au  pouvoir  du  vainqueur  d'autant 
plus  prompteoient  que  l'encombrement  et  la 
confusion  qui  y  régnaient  ne  pouvaient  que 
nuire  à  sa  bonne  défense. 

Avant  de  passer  VElbe  de  sa  personne 
avec  ses  reserves ,  Napoléon  s'arrêta  à  Hall 
et  à  Dessau  j  jusqu'au  aS  octobre,  pour 
donner  à  ses  corps  d'armée  le  temps  de  re- 
cevoir  et  d'exécuter  ses  nouvelles  disposi- 
tions :  elles  avaient  pour  but  de  couper  aux 
corps  prussiens  leur  retraite  naturellement 
indiquée  sur  la  ligue  de  VOder.,  entre  les 
places  de  Custrin  et  de  Stettin^ 

Les  corps  d  ar^née  des  maréchaux  Lannes 
«t  Davoust ,  passés  presque  en  entier  sur 
la  rive  droite  de  VElbe ^  et.  formant  en- 
semble une  force  d'environ  trente-cinq  mille 
hommes  ,  eurent  ordre.de  continuer:  len- 
tement leur  marche  par  les  deux  routes  de 
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Desifau  et  de  F'itiemberg  sur  Berlin  ^  et  de 
se  réunir  à  Tre'àenbritzen. 

Le»  maréchal  Bernadbtte,  après  la  bataille 
àe,Hall}  avait  descendu  la  Saale  par  la  rive 
droite ,  et  pris  position  à  Arlehen  :  il  y  re- 
çut le  19  octobre  Tordre  de  se.  porter  avec 
ses  trois  divisions  à  Bernbourg  et  Calb  y  et 
de  passer  1'jB/6^  à  Barbj ^rès  de  l'embou- 
chure de  la  Saale;  ou ,  s'il  trouvait  sur  ce 
point  de  trop  grands  obslades,  de  venir  pas^ 
fier  à  Dessau  dont  le  pont  était  rétabli  ; 
mais  dans  tous  les  cas  d'effectuer  son  pas- 
sage, dans  la  journée  du  ai.  Cependant  il 
fut  impossible  de  rassembler  assez  promp- 
tement  les  bateaux  qu'on  put  trouver  sur  la 
Saale  y  et  les  matériaux  nécessaires  pour  que 
cet  ordre  fût  ponctuellement  exécuté.  La 
journée  du  21  s'écoula  en  vains  apprêts  pour 
l'établissement  d'un  pont;  le  lendemain  22 
le  prince  de  Ponte-Corvo  prit  le  parti  de 
fiiire  passer  sur  des  bateaux  deux  de  ses  di- 
"visions  (  Dupont  et  Drouet  )  et  le  5*  régi- 
ment de  chasseurs ,  en  face  de  Barby  ^  tandis 
qu'il  dirigea  sur  le  pont  de  jQessaik  sa  troi- 
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siètne  division  >  le  reste  de  sa  cavalerie  légère, 
le  parc  et  les  bagages.  Le  349  t^^t  ce  corpsi 
d'armée  fut  réuni  à  Ziegeser,  et  arriva  le 
lendemain  à  Brandenbourg  sur  la  Hapel, 
sans  avoir  rencontré  les  arrière*gardes  des 
corps  prussiens  qui,  ayant  traversé  Magde* 
hourgj  quittaient  les  rives  de  VElbe,et  comme 
on  le  verra  plus  bas,  se  hâtaient  de  gagner 
celles  de  rOrf^r:  Napoléon  qui,  en  surprenant 
le  passage  de  VElbe^  s'était  flatté  de  les  attein- 
dre, considéra  comme  un  acte  de  désobéis- 
sance  le  retard  involontaire  qu'avait  éprouvé 
îe  prince  de  Ponte-C!orvo.  Il  en  prit  occasion 
de  lui  reprocher  durement,  malgré  son  succès 
à  la  bataille  de  Hall,  de  n'avoir  pas  contribué 
à  ceux  Aliéna  et  A^ Auerstaëdt.  Leçon  remar- 
quable pour  les  généraux  commandant  des 
corps  d'armée! Ils  peuvent  encourir  le  blâme 
par  une  stricte  exécution  d'ordres  que  des 
changemens  imprévus  dans  les  dispositions 
de  l'ennemi  rendent  inapplicables  (  et  c'est 
ce  qui  arriva  au  prince  de  Ponte-Corvcf , 
lorsqu'il  se  sépara  du  maréchal  Davoust  et 
se  porta  à  Dornburg))  ils   peuvent  aussi 
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quelquefois,  en  prenant  sur  eux  cleschan- 
gemens  de  dispositions  qui  leur  paraissent 
suffisamment  motivés,  nuire  au  succès  d'une 
combinaison  générale  dont  ils  n'ont  pas  I9 
secret.  Pour  les  plus  habiles  joueurs,  c'est 
un  jeu  de  hasard  ! 

Les  corps  du  maréchal  Soult  et  du  ma- 
réchal Ney  avaient  marché  si  rapidement 
sur  Magdebourg  qu'une  grande  partie  des 
colonnes  prussiennes,  qui  s'étaient  retirées 
précipitamment  devant  celles  des  deux  ma- 
réchaux, était  restée  en  arrière,  et  tombait 
successivement,  par  trpupes  dispersées,  entre 
les  mains  des  Français.  La  cavalerie  du  grand- 
duc.de  Berg  inoWait  la  plaine  de  Mctgde-- 
bourg  jusqu'à  la  portée  du  canon  de  là 
place;  l'empereur,  en  lui  ordonnant  de  net- 
toyer toute  la  rive  gauche  de  VJElbe,  et  d'assu* 
rer  les  communications  en  arrière  de  l'armée 
sur  Erfurth  et  les  pays  environnans^  s'expri- 
mait ainsi  :^  Magdebourg  est  une  souricière 
<c  où  arrivent  aujourd'hui  tous  les  hommes 

«  égarés  depuis  la  bataille  ;  il  faut  donc  main- 
ic  tenant  faire  la   manœuvre  inverse ,  et 
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(c  hàtlre  le  pays  à  quinze  ou  vingt  lieues  r 
«  alors  on  ramassera  beaucoup  de  monde  y! 
(c  et  on  aura  le  grand  avantage  d'obtenir  de»' 
«  renseignemens  sur  la  retraite  de  quelque» 
k  colonnes,  pour  pouvoir  marcher  dessus^ 
(C  et  les  enlever.  »  Ces  fortes  colonnes,  dont 
il  ignorait  la  direction ,  étaient  celles  de  Blii- 
cher  et  du  duc  de  Weimar,  qui^  coupées 
des  différentes  routes  vers  Magdebourg,  ne 
pouvaient  plus  passer  VElbe,  pour  se  réu- 
nir au  prince  de  Hohenloë  sur  les  bords  de 
YOder,  qa^en  faisant  un  très-grand  détour; 
Nous  en  parlerons  bientôt  en  revenant  aux 
divers  mouvemens  des  Prussiens;  achevons 
d^expliquer  les  dispositions  générales  de  Na- 
poléon, pour  lés  prévenir  partout,  rendre 
leur  ralliement  impossible,  et  ne  leur  laisser, 
entre  les  deux  fleuves  et  le  rivage  de  la  mer 
Baltique,  aucune  chance  de  salut. 

L'investissement  de  Magdebourg  étant 
formé,  comme  nous  Pavons  dit  précédcm-c 
ment  j  par  les  corps  d'armée  dès  maréchaux 
Soult  et  Ney  sur  la  rive  gauche ,  le  gran4- 
duc  de  Berg  reçut  l'ordre  de  laissera  leur 
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disposition  la  division  de  dragons  du  général 
Klein,  et  de  se  rapprocher  du  pont  de  Des^ 
sauy  avec  tout  le  reste  de  sa  réserve  de  cava- 
lerie ,  pour  y  exécuter  son  passage  :  pendant 
qu'il  exécutait  ce  mouvement,  il  envoya  son 
chef  d'état-major ,  le  général  Belliard  ,  som- 
mer la  place  de  Magdebourg.  Ce  général ,  en 
s'y  présentant  en  parlementaire^  fut  d'abord 
fusillé  par  les  avant-postes  ;  introduit  ensuite 
sans  qu'on  exigeât  la  précaution  d'usago 
de  lui  bander  les  yeux  9  il  fut  conduit  non 
au  gouverneur,  le  général  Kleist ,  mais  au-^ 
près  du  prince  de  Hohenloë  qui,  après  le 
départ  du  roi  et  de  la  reine ,  avait  pris  le 
commandement  en  chef  de  l'armée;  il  ac- 
cueillit fort  bien  le  général  Belliard  ,  affecta 
une  grande  sécurité,  lui  parla  beaucoup  des 
dernières  affaires,  du  ralliement  complet  de 
l'armée  prussienne ,  et  lui  dit  que  sa  mission 
était  sans  objet ,  les  officiers  prussiens  ne 
devant  jamais  capituler^  La  confusion  qui 
régnait  parmi  les  troupes  dont  la  ville  était 
encombrée,  et  les  fuyards,  qui  se  précipi- 
taient aux  portes,  démentaient  trop  visible- 
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ment  l'assurance  du  prince ,  qui  dans  ce 
moment  même  n'était  occupé  qu'à  hâter 
sa  retraite.'  Le  maréchal  Soult  somma  à 
son  tour  le  général  Kleist;  il  le  menaçait  du 
bombardement,  que  les  trente  mille  habi- 
tans  de  cette  ville,  la  seconde  du  royaume, 
redoutaient  extrêmement  ;  il  l'informait  de 
la  position  de  l'armée  française  sur  les 
deux  rives  de  VElbe^  de  l'impossibilité 
d'être  secouru,  et  lui  offrait  une  honorable 
capitulation  :  le  gouverneur  répondit  qu'il 
espérait  mériter  l'estime  des  Français  par 
une  belle  défense.  Napoléon  ordonna  au  ma- 
réchal Soult  de  jeter  un  pont  sur  VElbe,  à 
une  ou  deux  lieues  au  dessus  de  Magde-^ 
bourgs  de  resserrer  le  blocus,  de"  concert 
avec  le  maréchal  Ney ,  et  de  se  tenir  prêt  à 
porter  son  corps  d'armée  sur  la  rive  droite, 
pour  se  mettre  en  communication  avec  le 
reste  de  l'armée,  et  pouvoir  opérer  sur  les 
deux  rives.  Le  point  de  fFester^Hausen , 
entre  Schônebech  et  Barby  y  fut  reconnu 
comme  le  plus  avantageux^  parce  que  le  pont 
de  bateaux  s'y  trouvait  appuyé  sur  une  île 
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susceptible  d'êtJ^e  retranchée,  et  d^où  Ton 
débouchait  immédiatement  sur  la  route  de 
Berlin  • 

Le  maréchal  Soult  avait  aussi  reconnu  un 
autre  point  de  passage  au-dessous  de  la  ville  à 
Glindenberg;  il  y  faisait  établir  deuxponts  vo- 
lans;  il  avait  détourné  l'attention  de  l'ennemi, 
en  attaquant  le  faubourg  de  Neustadty  et  le  for- 
çant à  l'incendier  pour  déloger  ses  avant-pos- 
tes. Pendant  que  lemaréchal  s'occupait  de  ces 
reconnaissances,  insultait  la  place,  et,  d'ac** 
cord  avec  le  général  Ney  destiné  à  la  réduire , 
se  préparait  à  dérober  son  passage  de  VElbe, 
il  faisait  éclairer  le  pays  sur  son  flanc  gauche 
et  sur  ses  derrières  :  il  avait  poussé  des  par- 
tis de  cavalerie  sur  Tangermunde  ^  sur  Gar- 
delegen  et  sur  Helmstedt^  pour  tâcher  de 
découvrir  la  marche  des  colonnes  du  duc  de 
Weimar  et  du  général  Bliicher  ,  dont  on 
n'avait  aucune  nouvelle.  Le  parti 'dirigé  sur 
Helmstedt  fut  attaqué  le  :ki  octobre ,  à  une 
lieue  de  cette  ville,  par  Tavant-garde  d'une 
colonne  prussienne,  et  ramené  jusqu'à  JErxfe- 
ben  :  la  déclaration  des  cavaliers  prussiens , 
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feiits  prisonniers  dans  cet  engagement ,  fit 
connaîti*e  que  la  colonne  était  composée  de 
seize  bataillons  complets  et  de  quatre  régî- 
mens  de  cavalerie  :  ce  corps,  évidemment 
celui  du  duc  de  Weiraar,  marchait  sur  Mag- 
debourg,  et  devait  le  lendemain,  disaient  les 
prisonniers,  tenter  de  forcer  la  ligne  du  blo- 
eus,  eit  se  jeter  dans  la  place.  Le  maréchal  Soult 
fit  sur-le-champ  ses  dispositions  pour  aller  à 
sa  rencontre  avec deuxdivisions  d'infanterie, 
celles  des  généraux  Levai  elSaint-Hilaire,  etla 
plus  forte  partie  de  sa  cavalerie.  Il  laissa  d'a- 
bord devsiut  Magdebourg  le  général  Legrand 
avec  sa  division  et  deux  régimens  de  dra- 
gons ,  et  lui  ordonna  de  prendre  position  en 
arrière  à^ Olvenstaedt ^  à  cheval  sur  la  route 
^ Helmstedt ^  ^fin  d'être  à  portée  de  repousser 
la  sortie  que  ne  pouvait  manquer  de  faire  le 
général  Kleist ,  s'il  entendait  le  canon  des 
siens.   Mais  l'intrépide  maréchal  Ney,qui 
compta  rarement  comme  un  obstacle  la  su- 
périorité des  forces  de  l'ennemi ,  trouva  que 
son  corps  d'armée  était  phis  que  suffisant 
pour  contenir  ou  rejeter  dans  la  place  tout 
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ce  qui  oserait  en  sortir;  il  fit  relever  les 
troupes  deson  collègue,  etladivisionLegrand 
suivit  le  mouvement  de  son  corps  d'armée. 
Le  maréchal  Soult,  se  faisant  précéder  par  sa 
cavalerie  légère  et  une  brigade  de  dragons  ^ 
portait  ses  deux  premières  divisions  sur  JSr^- 
leben^  lorsqu'il  apprit  que  l'ennemi  avait 
:évacué  ce  poste,  s'était  retiré  d'Helmstedt^ 
fit  marchait  par  f^eferlingen  sur  Gardelegen 
et  Tangermunde ;  il  fit  rétrograder  son  in- 
fanterie, et  dirigeant  la  tête  de  la  colonne  sur 
Wollmirstedt  y  i\  marcha  rapidemi^nt  avec 
ses  trois  divisions  sur  Tangermunde  ;  sa  ca- 
valerie légère,  conduite  par  le  général  Mar- 
garon ,  marchait  à  travers  pays  entre  le  corps 
d'armée  et  la  colonne  ennemie ,. harcelait  ses 
lianes  et  son  arrière-garde  pour  retarder  sa 
marche. 

Tant  d'activité  et  de  si  justes  combinaisons 
n'eurent  cependant,  du  moins* pour  le  mo- 
ment ,  d'autre  succès  que  celui  de  con- 
traindre  l'ennemi  de  renoncer  à  son  proje't 
de  passage  à  Tangermunde.  Le  duc  de  Wei- 
marne  pouvait  avoir  d'autre  but  que  de 
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joindre  au  gros  de  l'armée  prussienr>6,  sous 
les  ordres  du  prince  de  Hohenloë,  les  dix- 
huit  mille  hommes  qu'il  avait  ralliés,  et  dont 
la  plupart  n'avaient  pas  encore  combattu  n\  se 
garda  bien  d'accepter  le  combat.  Le  maréchal 
Soult ,  arrivant  à  Tangermunde  avec  son 
avant-garde,  le  a5  octobre  à  dix  heures  du 
soir,  rencontra  la  tête  de  la  colonne  ennemie 
qui  faisait  son  mouvement  de  retraite  sur 
^rnebourg.  Le  duc  de  Weimar  avait  fait  des- 
cendre, depuis  deux  heures  seulement,  ses 
moyens  de  passage  jusqu'à  hauteur  de  San- 
dow et  de  Werben  :  son  centre  et  son  artille- 
rie, trente  pièces  de  canon  étaient  déjà  à  Sten- 
dalj  et  son  arrière-garde ,  vivement  poussée 
par  le  général  Margaron  entre  Gardelegen 
et  Stendalj  fuyait  sans  s'arrêter  :  quelques 
centaines  de  prisonniers  et  des  équipages 
abandonnés  furent  les  seuls  résultats  du  mou- 
vement très*important  que  le  maréchal  Sûult 
avait  pris  sur  lui  de  faire;  c'était  auprès  de 
IVapoléon  la  plus  forte  preuve  de  2èle  que 
4Je  hasarder  d'être  blâmé  plutôt  que  de  laisser 
échapper  l'occasion  de  faire  tout  le  mal  pos-* 
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sible  à  Tennemi.  a  Sire ,  lui  écrivait  le  niaré- 
«  chftl ,  j'éprouve  le  besoin  que  voire  majesté 
a  daigne  me  faire  témoigner  que ,  dans  le 
c<  mouvement  que  j'ai  fait  faire  à  mon  corps 
a  d'armée  sur  Tangermunde ^  je  ne  me  suis 
d  point  écarté  de  ses  vues;  que  je  suis  resté 
ir  dans  l'esprit  de  ses  dispositions  ;  même  que 
«  j'y  serai  encore  en  passant  VElbe  sur  ce 
H  point  y  et  prenant  ma  direction  sur  jRa- 
«  thenau.  Dans  ce  mouvement  je  n'ai  vu  que 
te  l'utilité  de  ses  armes....))  L'empereur  en 
fut  d'autant  plus  satisfait  que^  ayant  acquit 
la  certitude  qu'il  ne  restait  dans  Magde^ 
bourg  que  la  garnison  nécessaire  à  la  défense, 
le  corps  du  maréchal  Ney  suffisait  pour 
la  contenir,  tandis  que  celui  du  maréchal 
Soult,  formant  désormais  l'ailé  gauche  et 
s'élevant  au  nord ,  en  poursuivant  le  [duc  de 
Weimar ,  forçait  l'ennemi  a  évacuer  promp- 
tcment  les  environs  de  la  capitale ,  à  aban* 
donner  la  grande  chaussée,  sa  véritable  ligne 
de  retraite  sur  Custrin  ^  et  à  se  jeter  par  des 
routes  transversales  sur  le  Bas^Oderdu  côté 
de  Stettin. 
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Mais,  avant  de  décrire  les  mouvemehs 
divergeans  et  les  défaites  successives  des 
soixante  mille  Prussiens  qui  se  trouvaient 
encore  àlafin  d'octobre  entre  VElbe  et  VOder^ 
nous  devons  retenir  pour  quelques  instans 
nos  lecteurs  sur  les  rives  de  VElbe,  pour  leur 
montrer  comment  Napoléon,  qui,^x[uelqaes 
années  plus  tard,  sur  ces  mêmes  rivages, 
perdit  son  armée  et  l'empire  et  ses  derniers 
lauriers; ,  par  sa  témérité  et  son  impré- 
voyance, savait  alors,  au  sein  de  la  vic- 
toire,- pressentir  les  revers  et  affermir  ses 
conquêtes. 

Le  maréchal  Mortier ,  qui  avait  organisé 
à  Mayence  et  à  Francfort  le  8®  corps  d^ar- 
mée,  reçut  l'ordre  de  marcher  par  Fulde  sûr 
Caasely  de  désarmer  les  troupes  hessoises 
et  de  prendre  possession  du  pays  au  nom  de 
l'empereur  Napoléon.  Il  n'éprouva  aucune 
résistance;  l'électeur  et  le  prince  héréditaire 
ne  quittèrent  leur  capitale  qu'après  -son  ar- 
rivée ;  ils  partirent  secrètement  et  se  ren- 
dirent à  Schlesipig.  Le  chargé  d'affaires  de 
France  adressa  à  l'électeur,  peu  d'instans 
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avant  son  départ ,  une  note  dans  laquelle  il 
lui  déclarait  que  Tempereur  Napoléon,  par- 
faitement informé  de  la  part  que  son  altesse 
électorale  avait  pris  à  la  coalition  prussienne , 
(  ce  dont  il  énumérait  les  preuves  dans  sa 
note  ) ,  avait  considéré  «  que  la  snreté  de  Tar- 
^  mée  française  exigeait  que  la  ville  de  Ha^ 
<f  nau  et  tous  les  territoires  de  la  maison  de 
a  Hesse-Cassel  fussent  occupés;  que  les  armes, 
(c  l'artillerie  et  les  arsenaux  fussent  livrés 
a  aux  Français  ;  qu'enfin  il  était  indispen-' 
«  sable  de  prendre  tous  les  moyerts  de  cou- 
«  vrir  les  derrières  de  l'armée  française,  et 
a  de  la  garantir  de  l'effet  des  dispositions 
a  hostiles  que  la  maison  de  Hesse-Cassel  avait 
<(  constamment  manifestées  contre  laFrance.» 
Le  maréchal  Mortier,  dans  le  gouvernement' 
du  Hanovre ,  s'était  concilié  Festime  et  la 
confiance  des  habitans  et  de  leurs  voisins; 
les  assurant;es  qu'il  donna  aux  Hessois  de' 
faire  respectier  leui*  religion,  leurs  lois  et  leurs 
privilèges ,  adoucirent,  autant  qu'il  se  pou- 
vait, la  rigueur  de  ce  changement  de  domina*- 
tion;  Tordre  public  fut  maintenu,  et  le  dés* 

i6.  i6 
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sarmeihent  de  larinée  et  de  la  population 
s'opéra  sans  murmures. 

Pendant  cette  expédition,  l'armée  du  nord, 
partie  du  camp  de  Wesel  le  19  octobre, 
s'avançait  en  Westphalie,  occupait  Munster j 
Paderbom,  Osnabruch;  le  roi  de  Hollande, 
qui  la  commandait ,  avait  reçu  l'ordre  de 
marcher  sur  Cassel ,  et  de  combiner  son 
mouvement  avec  celui  du  maréchal  Mortier, 
dans  le  cas  où  les  Hessois  auraient  voulu 
combattre  pour  la  défense  de  leur  pays  r 
après  leur  soumission ,  le  maréchal  porta  son 
Cjorps  d'armée  à  Hanoure^  et  pour  la  se- 
conde fois  prit  possession  de  cet  électoral  au 
nom  de  l'empereur.  Le  duché  de  Brunsiçici 
était  déjà  occupé  ^ar  des.  détachemens  du 
corps  du  maréchal  Soûl t,  et  traité  en  pays 
conquis,  malgré  les  recommandations  que 
le  vieux  duc,  mourant  de  ses  . l)lessu tei9 , 
adressa  a  Napoléon.  Celui-ci,  dan$.  la  réponse 
au  maréchal  de  la  cour  de  Srunswick  q\xW 
fit  publier  dans  le  bulletin  de  l'armée ,  dit 
ces  paroles  sévères  :  ((....Assurez  les  habitaais 
a  du  pays  de  i?rz/7Z^tvic^  qu'ils  trouveront 
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SU  dans  les  Français  des  ennemis  généreux  ; 
K<  dites  au  général  Brunswick  qu'il  sera  traité 
«  avec  tous  les  égards  dus  à  un  oflBcierprus- 
a  sien ,  mais  que  je  ne  puis  reconnaître ,  dans 
«  un  général  prussien ,  un  souverain.  S'il 
M  arrive  que  la  maison  de  Brunswick  perde 
i<  la  souveraineté  de  ses  ancêtres ,  elle  né 
-<c  pourra  s'en  prendre  qu'à  l'auteur  des  deux 
'((  guerres,  qui,  dans  l'une,  voulut  sapper 
M  jusque  dans  ses  fondemens  la  grande  capi- 
«  taîlc;  qui,  dan» l'autre,  voulut  déshonorer 
«  deux  cent  miHe  braves....  » 

Toute  la  partie  de  l'Allemagne  inférieure, 
entre  le  Rhin  et  VElbe^  se  trouva  tout  à  coup 
inondée  de  troupes  françaises  :  les  Prussiens, 
dont  les  coloniies,  peu  de  jours  auparavant, 
cou  V r aien  t  et  par co u  raien  t  ces  bel  les  con  t  r ées, 
avaient  disparu  ;  ils  n'y  conservaient  que  la 
forteresse  de  Hameln'y  qui  tomba  bientôt 
entre  les  mains  des  Français.  Partout  où  les 
armes  de  Napoléon  pénétrèrent,  et  princi- 
palement dans  les  villes  anséatiques,  le  com- 
merce anglais  éprouva  les  mêmes  dommiages 
qu'à  LeipsicX:;  et  ces  confiscatidns  n'étaient 
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qu«  les  préludes  du  .fameux  décret  q-uî, 
bientôt  après,  en  les  générali^aat,  bouleversa 
presque  toutes  les  relations  commerciales  da 
continent  européen ,  et  frappa  au  cœur  Tin- 
dustrie  britannique. 

Les  derrières  des  deux  corps  d'armée, 
qui  formaient  Taile  gauche  (  savoir  le  i*' 
corps,  maréchal  Beruadotte,  et  le  4*9  maré- 
chal Soult),  se  trouvaient  donc  aussi  par- 
faitement assurés  sur  la  ligne  de  Y  Elbe  ^ 
nouvelle  base  d'opération  ^  qu'ils  l'étaient  sur 
celle  du  Rhin^  avant  l'ouverture tle  la  cam- 
pagne. Napoléon  ne  nilt  pas]  moins  de  vigi- 
lance, à  couvrir  son  aile  droite;  il  l'étendit 
vers  le  Haut-Elbe  en  longeant  la'  .frontière 
de  Bohême,  pour  préparer  l'invasion  de  la 
Silésie,  à  mesure  que.  le  gros  de.  L'armée 
s'avancerait  sur  l'Oc?^r.  Son  plus  jeune  frère, 
le  prince  Jérôme,  auquel  il  avait  confié  le 
commandement  des  troupes  bavaroises,  fut 
destiné  à  cette  expédition.  Il  reçut  ordre  de 
porter  successivement  à  Dresde  âes  deux 
divisions  qui  étaient  restées  en  observation 
à  ,Plauen  et  Hoff. 
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En  îiltendantla  reddition  de  Magdebourgy 
dont  la  force  des  ouvrages,  la  nombreuse, 
garnison  et  les  immenses  approvisionnemena 
faisaient  présumer  une  longue  défense ,  Na- 
poléon décida  que  la  place  de  fffittèmherg 
deviendrait. le  centre  et  le  pivot  des  opé»a- 
tiohâ  de  son  armée  :  il  ordonna  au  général 
Songis,  commandant  en  chef  l'artillerie,  d'y 
réunir  tous  les  parcs  et  les  dififérens  dépôts , 
tous  les  ouvriers  laissés  dans  les  places  de 
Forcheim  et  de  Cronachy  et  d'y  former  un 
arsenal  sur  lequel  on  évacuerait  tous  les  ob-* 
jets  d'artillerie ,  les  armes  de  toute  espèce ,. 
les. munitions,  les  bois  de  construction  dont 
on  pourrait  s'emparer,  surtout  à  Berlin.  Un 
autre  arsenal  moins  considérable  était  établi 
à  Erfurthy  qui,  en'  cas  de  retraite,  devien-^ 
drait  à  son  tour  le  centre  des  opérations. 
L'intendant  général  Daru  fut  prévenu  qu'il 
devait  faire  construire  des  fours,  pour  fa-^ 
briquer  à  WiUemberg  cinquante  Aille  ra- 
tions pàrjour,  et  y  former  des  magasins  de 
toute  espèce  suffisans  pour  nourrir  toute  l'ar- 
mée pendant  quinze  jours.  Le  général  Chasr 
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K  d'être  satisfait  de  tous  les  corps  de  la 
oc  grande  armée  :  ils  rivalisent  tous  de  zèle  et 
•u  de  gloire;  mais  le  5*  corps,  commandé 
«  par  M*  le  maréchal  Davoust,  a  eu  Ta  van- 
te tage  d'être  appelé  par  les  circonstances  à 
a  donner,  à  la  bataille  d^Iéna ,  des  preuves  de 
«  courage  toutes  particulières.  Sa  majesté , 
«  voulant  lui  en  témoigner  toute  sa  satisfac- 
<c  tion  par  la  plus  belle  récompense  pour  des 
m  Français,  a  ordonné  que  ce  corps  entrerait 
«  le  premier  k Berlin,  le  a 5  octobre.  » 

INos  lecteurs,  en  se  rappelant  les  relations 
que  nous  avons  données  des  deux  batailles 
d^Iéna  et  dH Auerstaedt ,  ne  manqueront  pas 
de  remarquer  que,  même  en  accordant  à 
son  lieutenant  les  honneurs  du  triomphe, 
Napoléon  lui  faisait  une  trop  inégale  part  des 
lauriers  cueillis  dans  cette  journée,  et  qu'il 
est  juste  de  rendre  à  la  mémoire  du  vain- 
queur diAuerstaëdt  :  l'empereur  ne  voulait 
pas  qu'il  y  eût  eu  deux  batailles  ;  et  cependant 
la  principale  et  la  plus  décisive,  livrée  à  dix 
lieues  ^léna,  et  même  à  son  insu ,  ne  pou- 
vait être  considérée  comme  une  action  épi- 
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rélublissement  du  dépôt  central  d'une  armée, 
méritait  de  leur  être  textuellement  offert  : 
c'est  dans  de  semblables  documens ,  bien 
mieux  que  dans  de  vaines  théories,  qu'on 
doit  étudier  Fart  de  la  guerre. 

JN'ayant  ainsi  laissé  sur  ses  flancs  et  sur  ses 
derrières  aucun  point  dont  il  ne  fût  maître , 
aucune  communication  qui  ne  fût  libre  et 
prot^ée,  l'empereur  Napoléon  marcha  di- 
rectement sur  la  capitale  avec  le  gros  de  son 
armée  (  savoir ,  le  5*  corps ,  maréchal  Da- 
voust;  le  5*,  maréchal  Lannes;  le  7®,  ma- 
réchal Augereau;  la  réserve  de  cavalerie , 
grand-duc  de  Berg ,  et  la  garde  impériale ,  les 
maréchaux  Lefebvre  et  Bessières.  ) 

Le  mouvement  s'opéra  par  les  deux  routes, 
celle  de  Wittemberg  à  Potsdam  par  Treûenr 
britzen  et  Bélitz^  et  celle  de  Wittemberg  à 
Berlin^  par  Jùterboch  et  Trebbin.  Le  corps 
d'armée  du  maréchal  Davoust,  destiné  à 
entrer  le  premier  à  Berlin  j  marcha  par  Jû- 
terboch  :  cette  récompense  lui  avait  été  pro- 
mise; elle  fut  annoncée  à  l'armée  par  un 
ordre  du  jour.  «  L'empeteur  a  également  lieu 


a5o  PuÉcis 

a  Inondes  de  Paris,  Les  vieux  soldats  de 
«  la  guerre  de  Hanovre  accueilleront  avec 
<r  un  respect  religieux  tout  ce  qui  appartient 
w  à  l'un  des  premiers  capitaines  dont  i'his- 
«  toire  conservera  le  souvenir.  >ï  < 

Le  lendemain  26  octobre ,  le  maréchal  Da- 
voust  entra  dans  Berlin^  à  la  tête  de  son 
corps  d'armée,  dans  l'ordre  et  avec  les  for- 
malités qui  lui  furent  prescrites  par  une  in- 
struction particulière  {voyez  aux  Pièces  Jus* 
tificatipes).  hes  magistrats,  suivis  des  prin- 
cipaux habitans,  vinrent  au-devant  du  ma- 
réchal et  lui  présentèrent  les  clefs,  qu'il  leur 
remit  en  leur  disant  qu'ils  n'en  devaient 
faire  hommage  qu'à  l'empereur.  Le  5®.  corps, 
après  avoir  défilé  à  travers  la  ville  ,  alla 
prendre  position  à  une  lieue  et  demie  en 
avant  sur  la  route  de  Custrin;  et,  devant 
prendre  quelques  jours  de  repos,  il  forma  un 
camp  baraqué.  Le  général  Hullin,  nommé 
commandant  de  Berlin^  fut  chargé  d'y  éta- 
blir le  même  ordre  de  service ,  la  même 
police  qu'à  Vienne,  l'année  précédente  ; 
d'y  employer  aussi  une  partie  de  la  milice 
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bourgeoise^  et  défaire  désarmer  le  reste  des 
habitans. 

Le  mêine  jour,  pendant  que  le  maréchal 
Davoust  prenait  possession  de  la  capitale, 
le  maréchal  Lannes  surprenait  SpandaiP  :  il 
fit  d'abord  occuper  la  ville,  et  cerner  la  ci- 
tadelle par  sa  cavalerie  légère,  que  suivait 
de  près  tout  son  corps  d'armée.  Le  comman- 
dant de  Spandaw  répondit,  à  la  première 
sommation  ,  qu'il  défendrait  le  poste  impor- 
tant que  le  roi  lui  avait  confié  :  il  avait  une 
garnison  de  douze  cents  hommes  ;  et  la  forte- 
resse, dont  le  général  Bertrand ,  aide-de-cainp 
de  l'empereur,  avait  fait  la  reconnaissance, 
était  mal  armée,  mais  très-bien  approvi- 
sionnée. Dès  que  la  division  Suchet,  tête  de 
colonne,  fut  arrivée ,  et  qu'on  eut  mis  en  bat*^ 
terie  quelques obusiers,  le  maréchal  Lannes , 
s'a'vançant  avec  son  état-major,  fit  de  nou- 
veau sommer  le  commandant  de  rendre  sur- 
le-champ  cette  fameuse  citadelle  aux  armes 
del'empereurNapoléon.  L'étonnement  et  l'hé- 
sitation de  ce  commandant  découragèrent 
ses  officiers;  la  garnison  intimidée  jeta  ses 
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armes  et  demanda  à  capituler  :  le  marécbal 
accorda  seulement  aux  officiers  de  se  retirer 
dans  leurs  foyers  avec  leurs  effets. 

Napoléon ,  informé  de  la  reddition  de  Span- 
dawy  partit  de  Potsdam  le  26  octobte.-,  alla 
"visiter  la  forteresse,  ordonner  les. travaux 
nécessaires  pour  la  mettre  dans  le  meilleur 
état  de  défense,  et  pour  y  former  un  grand 
dépôt  de  vivres,  de  munitions  et  d'effets 
de  toute  espèce.  Il  se  rendit  le  même  jour  à 
Charloitenhourg y  d'où  il  fit  expédier  au  ma- 
réchal Soult,  au  prince  de  Ponte-Corvo ,  au 
maréchal  Lannes  et  au  grand*duc  de  fierg, 
Jes  ordres  de  jnouvement  relatifs  à  la  pour* 
suite  des  colonnes  prussiennes  qui,  ayant 
passé  XElbe  au-dessous  de  Magdehourgy  se 
portaient,  à  marches  forcées,  vers  le  Bas-- 
Oder.  Les  résultats  du  mouvement  combiné 
de  ces  quatre  corps ,  et  les  vains  efforts  des 
généraux  prussiens  pour  effectuer  leur  re- 
traite, feront  le  sujet  du  Chapitre  suivant; 
Nous  terminons  celui-ci  par  le  mémorable 
événement  de  Ventrée  triomphale  de  Napo- 
léon k  Berlin. 
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Le  ^7  octobre,  précédé  de  sa  garde  à  cheval , 
et  marchant  entre  les  chasseurs  et  les  grena- 
diers avec  son  brillant  cortège,  l'empereur 
reçut  à  la  porte  de  Charlottenbourg ,  sous  l'arc 
de  triomphe  élevé  pour  le  grand  Frédéric,  les 
hommages  du  corps  municipal  qui  lui  fut  pré- 
senté par  le  général  Hullin  :  une  députation 
composée  >de  magistrats  et  des  plus  notables 
citoyens  lui  avait  déjà  apporté  à  Potsdam  les 
clefs  de  la  ville.  Ueropereur  descendit  au 
vieux  palais,  où  il  reçut  le  chancelier,  quel- 
ques officiers  du  roi  de  Prusse  et  la  députa- 
tion. Le  prince  d'Hatzfeld ,  qui  passait  pour 
avoir  été  l'un  des  plus  ardens  instigateurs  de 
la  guerre ,  était  à  la  tête  du  corps  municipal  : 
^dans  l'effrayante  confusion  qui  avait  e^uivi 
le  départ  précipité  du  roi ,  de  la  reine,  d'une 
partie  de  la  famille  royale,  et  l'évacuation 
de  Berlin j  le  prince  d'Hatzfeld,  à  la  solli- 
citation des   principaux    habitans ,    s'était 
chargé  de  la  direction  des  affaires ,  du  com- 
mandement de  la  garde  bourgeoise  et  du 
maintien  de  l'ordre  public.  Il  avait  dit,  dans 
sa  proclamation ,  ces  paroles  remarquable* 
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que  démentait  sa  correspondance  secrète 
avec  le  prince  de  Hohenloe ,  surprise  aux 
avant-postes  français»  «  U  ne  nous  reste  à 
«  présent  que  de  prendre  une  attitude  tran- 
K  quille  :  nos  soins  ne  doivent  p^s  s'étendre 
i(  au-delà  de  ce  qui  se  passe  dans  nos. murs; 
((  ceci  forme  notre  seul  intérêt  et  est  d'une 
(c  importance  majeure,  nous  devons  nous 
«  en  occuper  ùniquemei^t. .  .  .i)  Napoléon  ne 
put  supporter  la  présence  du  prince  d'Hatz* 
feld.  (c  Ne  vous  présentez  pas  devant  moi  y 
ce  lui  dit-  il  ;  je  n'ai  pas  besoin  de  vos  ser*- 
«  vices  ;  retirez-vous  dans  vos  terrea.  »  Ce- 
pendant  il  ne  se  borna  point  à  éloigner  du 
quartier  impérial  un  si  dangerei^x  agent; 
il  le  fit  arrêter,  et  voulut ,  en  le  faisant  juger 
par  une  commission. militaire,  frapper  de 
terrei;^r  tout  son  parti ,  contre  lequel  il  éclata 
j^ubliquemeht  en  reproches  amers.  La  prin- 
cesse d'Hatzfeld  courut  se  jeter  aux  pieds 
de  l'empereur,  qui,  touché  de  son  désespoir 
et  de  son  état  de  grossesse,  mit  sous  ses  yeux 
et  dans  ses  mains  la  lettre  interceptée,  a  Ju- 
lie gez  vous-même;  lui  dit-il;  mais  puisque 
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i(  VOUS  tenez  cette  pièce  de  conviction ,  je- 
ce  tez-Iâ  au  feu  y  je  ne  pourrai  plus  faire 
f(  condamner  votre  époux.  »  Le  prince  fut 
rendu  à  sa  famille  et  quitta  Berlin. 

Napoléon  ,  dès  l'entrée  des  premières 
troupes  françaises  dans  la  capitale,  avait 
fait  complimenter  le  prince  Ferdinand ,  der- 
nier frère,  de  Frédéric,  et  père  du  prince 
Louis  tué  à  Sctttlfeid^  il  alla  lui*même  lui 
rendre  visite  ainsi  qu'a  la  veuve  du  prince 
Henri  ;  il  eut  les  mêmes  égards  et  les  atten- 
tions les  plus  délicates  pour  la  princesse 
électorale  de  Hesse*Cassel ,  sœur  du  roi,  et 
qui,  alors  en  couche, habitait  le  palais  :  il  en 
usa  tout  autrement  envers  cette  belle  reine 
de  Prusse',  qui  avait  ene£Pet  employé  toutes 
les  séductions ,  et  son  influence  à  la  cour  et 
sa  popularité  dans  la  nation,  pour  attiser  le 
feu  de  la  guerre.  Il  l'en  avait  assez  punie  par 
ses  victoires  ;  mais  les  sarcasmes ,  les  con- 
jectures injurieuses  qu'il  fit  répandre  dans 
toute  l'Europe  par  le  bulletin  officiel,  furent 
une  vengeance  indigne  de  lui,  aussi  peu 
généreuse  que  politique. 
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Napoléon  fut  un  conquérant  d'autant  plus 
redoutable,  qu'aussi  prudent  administra-- 
teur  qu'habile  général',  il  gouvernait  les  pays 
conquis  aveoles  formes,  avec  les  fonction- 
naires subalternes  qu'il  y  trouvait  établis j  il 
leur  préposait  seulement  ses  propres  agens 
supérieurs.,  et  leur  enjoignait  de  maintenir 
soigneusement  l'ordre  accoutumé  dans  toutes 
les  parties  de  l'administration.  Cette  régula- 
rité qui  prévenait,  autant  qu'il  fût  possible 
de  le  faire,  les  désordres  et  les  ravages,  ras- 
iturait  les  populations  effrayées;  mais  c'était 
aussi  le  moyen  le  plus  sûr  d'épuiser  graduel- 
lement les  ressources  du  pays  conquis ,  et 
de  ruiner  ses  finances.  On  exigeait  à  là  fois 
les  impôts  ordinaires  et  de  fortes  contribu- 
tions en  argent,  pendant  qu'on  frappait  de 
tous  côtés  d'immenses  réquisitions  d'effets  et 
de  denrées  de  toute  espèce,  pour  l'entretieit 
de  l'armée  française.  C'est  ainsi  qu'avaient 
été  traités  les  états  autrichiens  après  la  ba- 
taille à^Austerlitz  /  et  l'empçreur  François 
nQ  s'était  déterminé  à.  subir  les  dures  condi- 
tions  du  traité  de  Pres^ourgj  que  pour  dé* 
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livrer  promptement  ses  plus  belles  provinces 
d^un  fardeau  si  accablant.  Les  états  nrus^ 
siens  ne  furent  pas  traités  avec  moiiii  de 
rigueur,  et  la  cour  d'Autriche  à  laquelle  la 
neutralité  de  la  Prusse  avait  été  si  funeste  > 
aurait  pu  à  son  tour  s^applaudir  de  la  sienne, 
si  la  destruction  d'une  puissance  rivale  par 
les  armes  d'un  ennemi  commun  pouvait 
jamais  être  considérée  comme  un  avantage» 
Les  mêmes  passions  engagèrent  alternative- 
ment les  deux  grandes  puissances  allemandes 
dans  défausses  mesures  politiques;  une  égale 
présomption  leur  fit  commettre  les  mêmes 
fautes  dans  leurs  plans  offensifs,  et  la  for^ 
tune  de  Napoléon  voulut  que  les  désastres 

* 

récens  de  l'armée  autrichienne  fussent  un 
vain  avertissement  pour  les  généraux  prus- 
siens •  Le  duc  de  Brunswick  ne  sut  pas  at-* 
tendre  Parm^e  russe  sur  VElbe^  comme  le 
général  Mack  navait  pas  voulu  l'attendre; 
sur  Vlnn^  et  Tarmée  prussienne,  pour  em-, 
pêcher  le  savant  et  rapide,  développement 
des  colonnes  françaises,  fut  tournée  et  sur- 
prise auKlelà  de  la  Saale,  ainsi  que  celle  d^. 
i6.  J7 
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Mack  l'avait  été  au-delà  du  Lecli.  Les  capi- 
tulations diErfurth  et  de  Magdebourg  équi- 
valaient à  celle  ai  Vint. 

Daiîs  cette  campagne,  comme  dans  la  pré- 
cédente ,  la  Russie,  d'auxiliaire  qu'elle  devait 
être,  allait  devenir  la  principale  partie  belli- 
gérante; les  premiers  coups  portés  à  son  allié 
étaient  si  profonds  et  si  décisifs,  que,  n'ayant 
plus  qii'à  recueillir  les  débris  de  l'armée  prus* 
sienne,  elle  avait  à  lutter  presque  seule  con- 
tre les  forces  et  les  ressources  toujours  crois- 
santes de  l'empereur  Napoléon  :  c'est  ce  que 
celui-ci  s'empressa  d'annoncer  à  ses  soldats, 
en  les  félicitant  par  une  proclamation  dont 
nous  ne  rappelons  ici  que  les  expressions  les 
plus  remarquables.  .  .  . 

<c .  . .  i Vous  êtes  les  dignes  défen- 

<c  seurs  de  ma  couronne  et  du  grand  peuple. 
«  Tant  que  vous  ôerez  animés  de  cet  esprit, 
w  rien  ne  pourra  vous  résister.  .  .  .  Vous 
«  êtes  tous  de  bons  soldats;  voici  les  résul- 
te tats  de  nos  travaux.  .  .  . 

«  Une  des  premières  puissances  de  TEu- 
i(  rope,  qui  osa  naguère  nous  proposer  une 
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a  honteuse  capitulation ,  est  anéantie.  Les 
ff  forêts ,  les  défilés  de  la  Franconie,  la  Saale, 
u  \ Elbe  y  que  nos  pères  n'eussent  pas  tra-      • 
«  versés,  en  sept  ans ,  nous  les  avons  traver- 
<(  ses  en  sept  jours ,  et  livré  dans  l'intervalle 
(c  quatre  combats  et  une  grande  bataille, 
ce  Nous  avons  précédé  à  Potsdam  ^  à  Ber^ 
«  lin^  la  renommée  de  nos  victoires.  Nous 
et  avons  fait  soixante  mille  prisonniers ,  pris 
c{  soixante- cinq  drapeaux,  parmi  lesquels 
ce  ceux  des  gardes  du  foi  de  Prusse  ,  six 
M  cents  pièces  de  canon ,  trois  forteresses , 
ce  plus  de  vingt  généraux.  Cependant,  près 
«  de    la    moitié   d'entre  vous  regrette    de 
ce  n'avoir  pas  encore  tiré  un  coup  de  fu- 
ie sil.  Toutes  les  provinces  de  la  monarchie 
«  prussienne  jusqu'à  VOder  sont  en  notre 
t<  pouvoir. 

((  Soldats,  les  Russes  se  vantent  de  venir  à 
ce  nous  ;  nous  marcherons  à  leur  rencontre  j 
ce  nous  leur  épargnerons  la  moitié  du  che- 
(c  min  ;  ils  retrouveront  j4u$terlitz  au  mi- 
ce  lieu  de  la  Prusse.  Une  nation  qui  a  aussi- 
ce  tôt  oublié  la  générosité  dont  nous  avons 
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u  usé  envers  elle  après  cettç  bataille  où  son 
ce  empereur,  sa  cour,  les  débris  de. son  ar-r 
ce  mée  n'ont  dû  leur  salut  qu'à  la  papitular, 
cf  lion  que  nous  leur  avons  accordée,  est 
ce  une  nation  qui  ne  saurait  lutter  avec  suc-, 
(c  ces  contre  nous » 

Le  lendemain  de  son  entrée  kBerUn,  Tem. 
pereur,  passant  la  revue  du  corps  d'armée 
du  maréchal  Davoust,  campé  dans  la  plaine 
de  Biersdorf,  sur  la  route  de  Francfort  ^ 
après  avoir  fait  dans. les  trois  divisions  de 
nombreuses  promotions  et  distribué  cinq 
cents  décorations  de  la  légion  d'honneur,  fît 
appeler  près  de  lui  les  généraux ,  officiers  et 
sous-officiers.  Le  cercle  étant  formé,  il  leur 
dit* . ..  • 

a  Généraux,  officiers  et  sous-officiers  de 
«  mon  5®  corps  d'armée,  j'ai  voulu  vous 
t<  réunir  pour  vous  témoigner  moi-même 
K  toute  ma  satisfaction  de  la  belle  conduite 
(c  que  vous  avez  tenue  à  la  bataille  du  i4 
«r  octobre.  J'ai  perdu  des  braves,  je  les  re^ 
«  grette  comme  mes  propres  enfans  ;  mais 
(f  enfin  ils  sont  morts  au  champ  d'honneur 


/ » 
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«  en  vrais  soldats.  Vous  m^avez  rendu  un 
«  service  signalé  dans  cette  circonstance  mar- 
«  quante;  c'est  particulièrement  à  la  bril- 
((  lanle  conduite  du  3*  corps  d'armée  que 
«  sont  dus  les  résultats  que  vous  voyez. 
«  Dites  à  vos  soldats  que  j'ai  été  satisfait  de 
((  leur  courage  ;  vous  avez  tous  acquis  pour 
((  jamais  des  droits  a  ma  reconnaissance  et 

((  à  jnes  bienfaits >}  Sire,  répondit 

4«  maréchal ,  le  5^  corps  d'armée  sera  pour 
vous,  dans  toutes  les  circonstances,  ce  que 
-fut  pour  César  la  lo*  légion. 
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CHAPITRE  X. 

Moupememens  des  corps  prussiens  coupés 
de  Magdebourg.  —  Us  passent  /'Elbe  au- 
dessous  de  Tangermunde.  —  Marche  de 
V armée  du  prince  de  Hohenloe  sur  Stet- 
tin.  —  Le  général  Blûcher  le  rejoint.  — 
Dispositions  de  Napoléon  pour  couper  leur 
ligne  de  retraite.  —  Marche  du  grande 
duc  de  Berg  et  du  maréchal  Lannes. 
—  Combat  de  Zéhdénick.  —  Affaire  de 
Prenzlow.  —  Le  prince  de  Hohenloe  ca- 
pitule. —  Reddition  de  Stettin. 

Le  général  Blûcher  rallie  le  corps  du  duc 
de  Weimar.  —  Se  retire  sur  le  Meck^ 
]einbourg.  —  Est  poursuivi  par  le  prince 
de  Ponte- Corpo\i  P^^  ^  grand- duc  de 
Bergj  et  par  le  maréchal  Soult,  —  Combat 
de  Nossentin.  —  Combat  de  Crewilz.  — 
Réunion  et  maruBUvres  des  trois  corps 
français.  —  Le  général  Bliicher  s'empare 
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de  Lubeck  et  passe  la  Trave.  —  Prise 
de  quinze  cents  Suédois  sur  la  Trave.  — 
Combat  de  Lubeck.  — •  La  ville  est  prise 
de  vipe  force.  —  B lâcher  se  retira  sur  le 
territoire  danois.  —  Il  est  poursuivi  et  ca-* 
pitule.  —  Reddition  de  Hatneln;  deCus^ 
trinj  de  M^gdebourg. 

La  plus  fâcheuse  conséquence  du  faux  mou- 
vement qui,  en  séparant  la  principal^  arméo 
prussienne  de  celle  du  prince  de  Hohenloë, 

• 

causa  la  perte  simultanée  des  deux  batailles 
d^Idna  et  i^ Auerstaëdt ,  fut  l'impossibilité 
de  diriger  et  de  concentrer  sur  le  point  de 
retraite  les  fractions  de  deux  armées  bat- 
tues dans  des  positions  qui  n'avaient  entre 
elles  aucun  rapport.  Si  nos  lecteurs,  après; 
avoir  suivi  sur  la  carte  générale  du  pays  ce 
que  nous  avons  déjà  exposé  à  cet  égard , 
veulent  bien  la  reprendre  pour  un  instant ^ 
ils  reconnaîtront  la  vérité  de  nos  observa- 
tions :  ils  pressentiront  le^  effets  inévitables 
de  la  plus  grande  faute  que  puisse  commettre 
un  général  d'armée ,  celle  de  diviser  ses  forces 


en  présence  de  l'ennemi,  et  de  changer  d© 
plan  dans  l'ignorance  absolue  du  sien. 

La  véritable  position  sur  la  ligne  de  Y  Elbe, 
la  seule  qui  pût  arrêter  les  progrès  des 
Français  et  couvrir  la  capitale ,  était  entre 
Magdebourg  et  ff^ittemberg ,  à  cause  de  ces 
excellens  appuis ,  et  parce'  que  la  commu- 
nication directe  entre  ces  deux  places  (qui 
iVest  guère  que  de  quinze  ou  seize  lieues)  est 
la  corde  de  l'arc  formé  par  le  cours  sinueux 
du  fleuve  dans  cette  partie.  Mais  pour  oc- 
cuper à  temps,  et  avec  des  forces  sufiisan- 
tes,  cette  belle  position  défensive,  iF  fallait 
y  arriver  par  les  points  de  Dessau  et  de 
Wittemberg y  et  c'est  ce  que  l'issue  de  la  ba- 
faille  à!Auerstaédt  avait  rendu  impossible  : 
Kfsdeux  armées  prussiennes,  repoussées. des 
défilés  de  la  vallée  de  la  Saale ,  mal  gardés 
et' mal  observés,  reiFoulées  l'une  sur  l'autre 
au  pied  dés  montagnes  du  Hartz,  n'avaient 
plus  après  leur  défaite  qu'une  ligne  de  re- 
traite oblique  sur  Magdebourg.  On  a  vu 
que  le  croisement  des  colonnes  ^  le  mélange 
des  armes ,  la  confusion  causée  par  les  voi- 
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tares  d^artillerie  et  d'équipage  avaient  re- 
tardé la  marche  du  gros  de  Farinée  sur  la 
route  de  Nvrd  -  Hausen  à  Magdebourg. 
Poursuivis  chaudement  par  les  généraux 
Ney  et  Soult;  déjà  débordés  sur  leur  droite 

• 

pat  les  trois  corps  des  maréchaux  Berna- 
dotte,  Lannes  et  Davoust;  harcelés  sur  leur 
gauche  par  la  nombreuse  cavalerie  du  grand- 
duc  de  Berg,  ces  grands  débris  s'étaient, 
pour  ainsi  dire ,  jetés  pêle-mêle  dans  Mag^ 
debourg;  le  prince  de  Hohenloë  qui  arriva 
dans  cette  place  le  20  octobre,  le  sixième 
jour  depuis  les  batailles ,  essaya  vainement 
de  réunir  toute  l'infanterie  dans  un  camp 
sur  le  glacis  pour  retarder  l'investissement, 
et  recueillir  les  détachemens  arriérés.  Le  gé- 
néral Kleist,  commandant  la  forteresse,  le 
supplia  dé  ne  point  s'y  arrêter,  et  de  ral- 
lier plus  au  loin  la  foule  de  fuyards  qui  tra- 
versaient la  ville  :  le  général  Kalkreuth  qui , 
plus  ancien  de  service  que  le  prince,  souf- 
frait impatiemment  de  se  trouver  sous  ses 
ordres  ,  désobéit  formellement ,  fit  passer 
son  infanterie  à  la  rive  droite  du  fleuve  au- 
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dessous  de  Magdebourg,  avec  des  bateaux, 
et  dirigeai  sa  cavalerie  par  ^a  rive  gauche  sur 
Tangermunde  et  Sandow,  pcfur  passer  VElbe* 
Le  prince  de  Hphenlôë  ne  put  donc  ojrga- 
niser  Tannée  j  les  cantpnnemens  qu'il  avait 
fixés  pour  sa  cavalerie  firent  changés  arbi- 
trairement; ses  avant-postes  sur  la  rive 
droite  ayant  été  vivement  attaqués,  son  in- 
fanterie se  )eta  dans  les  chemins  couverts,  et 
servit  ses  feux  de  biyouac  avec  les  palissades. 
Le  désordre  était  au  comble  lorsquele  princQ 
apprit  que  le  maréchal  Davoust  avait  sur* 
pris  le  passage  de  Y  Elbe  au  poijt  de  f^f^it- 
temb^rgy  et  qi;e  le  ms^réchal  Lannçs^  arrivé 
à  Dessauy  faisait  rétablir  les  ponts  qu'i^vait 
détruits  le^uc  de  Wurterpbçrg  en  se  reti- 
rant de  Hall  :  il  ne  balança  plus  à  abandon- 
ner Magdebourg^  pour  se  porter  suç  le  Sas- 
Odf^raVec  tout  ce  qu'il  pourrait  rallier.  Mais 
avant  de  dire  qpelles  furent  tes  cUsposiliqns 
et  la  marche  du  nouveau  général  en  chef  ^le 
toutes  les  troupes  prussiennes  en  deçà  d^ 
YOder,  il  est  nécessaire  de  faire  connaître 
les  mouvemens  des  deux  corps  prussiens 
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(  celui  du  général  Blûcher  et  celui  du  duc  de 
Wcimar),  qui,  se  trouvant  rejetés  à  l'ouest, 
et  forcés  de  s'élever  au  nord  pour  éviter  de 
tomber  dans  les  colonnes  françaises,  avaient 
été  coupés  de  Magdebourg  par  la  marche 
rapide  de  celles-ci. 

De  ces  deqx  corps,  celui  du  duc  de  Wei- 
mar  était  le  plqs  considérable  et  le  plus  éloi-* 
gné  de  VElbe  :  c'était  cette  bellq  avant-garde 
de  Tarraée  du  roi,  que,  d'ap(à$  le  premier 
j)1an  d'opération,  le  duc 4e  Brunswick  avait 
postée  au-delà  des  montagnes  de  la  foret  de 
Thuringe  jusqu'à  la  Verra  pour  tomb^x  sqr 
les  derrières  des  colonnes  françaises ,  et  qui, 
rappelée  trop  tard  de  cette  inutile  excursion^ 
setrouvaentièrementsép^rép.LeducdeWei- 
mar  ayant  reçu  ce  contre-ordre  le  lo  octobre , 
repassa  les  défilés  de  la  forêt,  erra  pendant 
trois  jours,  cherchant  l'armée  du  roi  dans 
les  positions  où  elle  n'était  plus ,  et  ne  reçut 
que  le  i4  au  soir  à  Ilmenau  l'ayis  des  nou- 
velles dispositions  du  duc  de  Brunswick,  et 
l'ordre  de  se  rendre  à  Weimar  x  le  lende- 
main ,  à  la  pointe  du  jour ,  en  arrivant  sur 
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les  hauteurs  près  A'Erfurth ,  il  apprit  les 
événemens  de  la  journée  du  i4  et  la  perle 
des  deux  batailles.  Le  général  MoUendorf , 
qui','  grièvement  blessé  et  transporté  à  i5r- 
yZ/r/A,  voulait  se  retirer  sur  Langen-Salzu 
avec  les  corps  et  la  foule  de  fuyards  qui 
Vêtaient  jetés  dans  la  ville ,  ordonna  d'a- 
"bord  au  duc  de^Weimar  de  prendre  position 
en  appuyant  sa  droite  au  fort  àe  Pétersbérg , 
pour  faire  ensuite  son  arrière-garde;  mais 
bientôt  après,  la  place  investie  par  la  cavale- 
rie du  grand-duc  de  Berg  et  le  corps  d'armée 
du  inaréchal  Ney,  ayant  capitulé,  leducde 
rWeitnar,  presque  entouré  lui-même,  ma- 
nœuvra pour  se  dégager,  et  se  retira  sur 
Mulhausen\e  1 6  octobre. 

Le  général  Winning ,  qui  avait  été  déta- 
ché du  corps  de  Ruchel  sur  Eisenach  avec 
quatre  bataillons ,  dix  escadrons  et  quelques 
pièces  d'artillerie,  arriva  le  même  jour  à 
Muïhaùseny  et  se  rallia  au  corps  du  duc  de 
Weimar.  Celui-ci,  après  cette  jonction  ,  se 
trouva  fort  dé  quatorze  bataillons ,  trente- 
iix  escadrons  et  vingt-  quatre  pièces  de  ca- 
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non;  à  peu  près  quatorze  mille  hommes ^ 
les  seules  troupes  prussiennes  qui  n'eussent 
point  encore  combattu. 

Le  duc  marcha  sur  deux  colonnes  par 
Dingelstadt  et  Heligenstadt  sur  Lindauj  et 
voyant  qu^il  n'était  pas  suivi ,  il  les  subdi- 
visa pour  vivre  plus  facilement ,  maintenant 
sa  principale  direction  sur  Brunswieh,  par 
Seeseriy  Schladen  et  Lutter ,  où  il  arriva  le 
ao  octobre. 

Le  général  Bliicher,  échappé  par  l'assu- 
rance mensongère  de  la  conclusion  d'une 
armistice ,  à  la  cavalerie  française  qui  l'avait 
atteint,  avait  pris  aussi,  pour  s'en  éloigner 
le  plus  possible,  la  route  de  Brunswick  :  il 
n'avait  avec  lui  que  six  cents  chevaux;  mais 
il  avait  recueilli  beaucoup  d'artillerie  (en- 
viron quarante  pièces);  il  se  trouvait  le  20 
octobre  à  une  marche  en  avant  du  duc  de 
Weimar ,  et  s'aboucha  avec  lui  le  lendemain 
à  Tf^olfenhuttel ^  ils  convinrent  de  ne  point 
marcher  sur  Magdebourg^  où  ils  ne  pou- 
vaient manquer  de  rencontrer  dè?s  forces 
supérieures,  et  de  se  diriger  sur  Tan^r- 


'à']2  P11£GIS 

et  fait  couler  bas  tous  les  bateaux.  Il  reitiU 
ensuite  le  commandement  au  général  Win- 
ning,  qui  fit  cantonner  les  troupes  de  ce 
corps  entre  VElbe  et  la  Hapel,  le  27  oc- 
tobre ,  et  le  porta  le  lendemain  à  Kyritz. 

Après  avoir  fixé  l'attention  de  nos  lecteurs 
sur  la  position  de  ce  corps  à  la  rive  droite 
de  VElbe  y  et  sur  celle  du  maréchal  Soult  à 
la  rive  gauche  (du  27  au  28  octobre),  nous 
allons  suivre  la  marche  de  l'armée  de  Ho- 
henloë,  et  en  même  temps  celle  des  corps 
d'armée  que  l'empereur  dirigea  contre  elle, 
et  dont  les  succès  prouvèrent  la  justesse  de 
sa  combinaison. 

Le  prince  de  Hohenloe,  avant  de  quitter 
Magdebourgy  organisa  à  la  hâte  son  armée 
par  son  ordre  de  marche.  Cette  armée,  après 
qu'on  en  eut  distrait  le  fonds  de  vingt-sept 
bataillons,  et  cinq  cents  chevaux  laissés  à  la 
disposition- du  général  Kleist,  pour  former 
la  garnison ,  se  trouva  composée  d'environ 
cent  vingt  escadrons  et  de  quarante  ba- 
taillons, à  peu  près  six  cents  chevaux,  seize 
mille  hommes  d'infanterie ,  et  quatre-vingts 


bouches  à  feu.  (Cette  évaluation,  dont  on 
ne  sautnit  garantir  l'exactitude,  résulte  de 
la  comparaison  dés  rapports  des  deux  partis.) 
Le  ai  octobre  le  prince  dé  Hohenloe  par* 
tant  de  Magdebourg  et  desr  cantonnemens 
sur  la  rive  droite,  mit' ses  troupes  en  mou- 
vemeiit  dans  l'ordre  et  sur  les  directionsr 
ci^^près  indiquées. 

Le  gros  de  la  cavaîeHe  (soixaiite-cînq  es- 
cadrons formant  trois  brigades  sous  les  ôr-" 
dres  des  généraux  SdiWerîn,  Katt  etWo-     ^ 
besere)  marcha  en  une  seule  colonne  par    \\. 
Jerichow  sur  Havelshergy  et  deVÀit  pour- 
suivre  sa   route   par  Kyriit  et  TVittolcJ^ 
htit  Pass^v^aleh  et  Stéttih.  La  colonne  d'in-    JA 
fanterie  ^    composée    desr    trois    diVisions 
Tschammer,'Tauen!zién  et  Hirsëhfeld,  prît 
la  route  plus  directe  par  'Geràirty  '^Ràthe-^ 
naû  et  Ruppin  sur'  Prenzlow  et  SteÛtri.  '  La 
brigade  de  cavalerie  de  Bcereh  (  vitfgt-cinq    Y 
escadrons,  parmi  lesquels  se  trouvaient  lesf 
gardes  du  corps  et  lès  gehdarmeiâ)  avivait  la 
colonne  d'infanterie.  La- brigade  de^Sohim^ 
roelpfeiyiig  devait  flanquer  la  droite  de  la 
16.  18 
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colonne  d'infanlerie  j^arZiezar,  FehrbelUrtf 
Plauen  et  le  long  du  catîal  de  Finou/.  La 
brigade  de  Bila  devait  £lanqt;LerJa.g^ucl],e  de 
la  colonne  de  cavalerie  y^iv,  ffohenschOn^ 
Hausen  et  Mirow.  Enfin  le  jzénéral  Natze«* 
neVj  avec  les  reç^s  du  cojrpâf .  de  ;  réaerve 
battu  à  Hallj  devait  faire  l'atrière-garde,  et 
suivait  y  à  trois  lieues  de  distaxxce ,.  la  mêm^ 
direction  que  la  colonne  d'infanterie..  . 

Le  général  Kalkreuth  avait  reçu  l'ordre 
de  quitter  Farmée  ej;  df9ller  prpndre  le  qom- 
jpandement  .des  troupes  dans  la  Prusse  open* 
taie.  Le  prinice  de  Hohenloë,  comptant  sur 
la  jonction  du  duc  de  Weimar  et  4u  général 
Bliicher,  espérait  réunir  aussi  derrière  le 
p^ys  difficile  et  marécagçuxj  appelé  les  Fon* 
drières  du  Rhin ,:  tous  les  petits  corps  dis- 
persés venaiw  .de. la  Westphalie;.  et  s'il  ne 
pouvait^  dans  cett^.  position  ^  tenir  tête  à 
rennenii,,  il  se  £ia,t|aitd.u  moins  de  sauvei? 
et  de  cqndiiire  ^n'd^li,4^V Oder ^di:^  n^ill^ 
cheyapiq^,  quarante  ^iHe  bomm^s  d'infan- 
tqrie,  et  plus  de  cent  pièces  de  canon. 

lie  plan  était  bien  conçu.;  mais  l'exécu^ 
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lion  de  ce  mouTement  d'une  armée  en  re-* 
traite,  marchant  sur  quatre  colonnes  à  de 
grandes  distances  l'une  de  l'autre,  et  devant 
se  maintenir  à  même  hauteur,  exigeait  une 
régularité,  une  précision  que  ne  permet- 
taient ni  la  nature  du  pays  coupé  de  bois^ 
de  lacs  et  de  canaux ,  ni  l'état  de  désorga* 
nisation  de  cette  armée.  Dès  les  premières 
marches  ^  des  actes  d'insubordination  et  de 

m 

désobéissance,  l'encombrement  des  bagages^ 
et  des  obstacles  imprévus ,  forcèrent  le  gé- 
néral en  chef  à  quitter,  avec  aa  colonne 
d'infanterie,  la  route  la  plus  directe.  Arrivé 
le  25  octobre  à  Rathenau,  il  apprit  que  le 
pont,  dit  \e  Rhin-Brucke y  avait  été  prémcH 
turément  coupé >  ainsi  que  ceux  sur  le  canal 
de  Finow;  obligé  de  se  détourner  sur  la 
gauche  par  Friesachy  RhinoiP  et  Wïïsier^ 
hauserty  il  perdit  une  journée  de  marche, 
et  n'arriva  à  Ruppin  que  le  25»  Le  général 
Bliicher,  qui  l'avait  rejoint  la  veille,  prit  le 
commandement  de  l'arrière-garde  qui  était 
sous  les  ordres  du  général  Natzener^  et  la 
renforça  de  son  régiment  de  hussards.  Quant 
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au  corps  du  duc  de  Weirnar,  que  comman- 
dait le  général  Winning,  nos  lecteurs  se 
rappelleront  qu'il  n'avait  point  encore  passé 
VElbe;  et  le  prince  de  Hohenloë,  dont  le 
moindre  retard  rendait  la  position  plus  pé<- 
rilleuse,  dut  renoncer  à  cette  importante 
jonction.  Il  sentit  la  nécessité  de  se  réunir 
en  masse,  et  voulant  cependant  accélérer  la 
marche  de  ses  colonnes  en  les  rapprochant, 
il  fixa  pour  le  lendemain  26  octobre  le  ren- 
dez-vous de  l'infanterie  à  Grandsée;  elle 
devait  ce  même  jour  marcher  à  Zehdenichf 
et  le  37  kPrenzlowj  la  cavalerie  devait  aller 
le  a6  à  StrelitZy  le  27  kïVoldecky  et  tout  le 
corps  d'armée  devait  être  réuhi  le  28  à  Loch- 
nitz  sur  le  Randow  --Graben  y  à  une  petite 
marche  de  Stettin. 

Cette  place  forte,  sur  la  rive  gauche  de 
VOder,  ancienne  ville  anséatique,  très-com* 
merçante,  était  le  seul  point  de  retraite  où 
l'armée  prussienne  pût  encore  atteindre ,  et 
trouver,  soit  dans  la  force  de  sa  situation , 
Aoit  dans  les  ressources  qu'elle  offrait ,  les 
moyens  de  se  rétablir.  Le  dessein  et  les  mou- 
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veniens  du  prince  de  Hohenloë  n'avaient 
pu  échapper  à  ]a  vigilance  de  Napoléon.  En 
arrivant  kPotsdam^le  ^4  octobre,  il  avait 
envoyé  le  général  Savary,  avec  un  détache-* 
ment  de  cent  cinquante  chevaux,  sur  Ber* 
nau  et  'Ehersivalder y  et  le  général  Lasalle, 
avec  sa  brigade  de  cavalerie  légère,  sur 
Oranienburg  et  Falkenthaly  pour  recon- 
naître la  marche  de  l'armée  prussienne.  De 
nombreux  partis  coupant  dans  toutes  les 
directions  les  chemins  qui  conduisent  de 
VElbe  à  VOder^  ouvrirent  à  la  cavalerie  du 
grand-duc  de  Berg  la  route  directe  de  Berlin 
à  !$tettin  par  Zehdenick,  Templin  et  Prenz' 
Icfw.  Le  !à6,  le  jour  même  de  la  reddition 
de  Spandau/f  le  maréchal  Lan  nés,  avec  ses 
deux  divisions  (Suchet  et  Gazan  ),  suivit  le 
mouvement  de  la  réserve  de  cavalerie,  et 
s'avança  par  Oranienburg  jusqu'à  Lôwen* 
berg. 

Pendant  que  Napoléon  portait  cesr  deux 
corps ,  à  marches  forcées ,  sur  le  flanc  droit 
des  colonnes  du  prince  de  Hohenloë,  poujr 
en  gagner  et  déborder  la  tête ,  et  leur  barrer 
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les  accès  de  la  place  de  Stettin^  il  ordonnait, 
I**.  au  prince  de  Ponte-Corvo,  de  partir  de 
JBrandenbourg  ^vec  ses  trois  divisions,  de 
marcher  sur  Naueriy  Cremmen,  et  de  pour- 
suivre Farrière- garde  de  Fennemi;  2<>.  au 
maréchal  Soult ,  de  passer  VElbe^  et  de  pren- 
dre, pour  atteindre  le  corps  du  duc  de  Wei- 
mar,  la  direction  qu'il  croirait  être  la  plus 
convenable;  5**.  au  maréchal  Davoust,  de 
détacher  sa  cavalerie  légère  pour  couper  plus 
au  loin^  disait-il ,  vers  le  Bas-Oder,  pendant 
que  son  infanterie  marcherait  sur  Custrin 
et  Frckncfort;  4^.  au  maréchal  Augereau ,  de 
traverser  Berlin^  et  de  prendre  position,  sa 
gauche  à  la  Sprée^  et  sa  droite  au  chemin  de 
Bernau;  5**.  enfin  au  maréchal  Ney,  de  rester 
devant  Magdehourgy  avec  son  corps,  chargé 
seul  de  bloquer  et  de  réduire  cette  place. 
Voici  quel  fut  le  résultat  de  ces  disposi- 
tipns. 

La  colonne  prussienne,  sous  les  ordres  du 
général  Schimmelpfennig ,  qui  flanquait  la 

« 

droite,  se  trouvait  le  26  à  Zehdenich,  où  le 
prince  de  Hohenloë  devait  se  rendre  avec 
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son  infanterie,  et  le  corps  d'arrière  -  garde 
du  général  Blûcher,  auquel  il  avait  envoyé 
l'ordre  de  se  trouver  au  rendez -vous  de 
Gransée.  Le  corps  de  Schimmelpfennig  t 
renforcé  du  régiment  de  dragons  de  la  reine, 
devait,  d'après  les  nouvelles  dispositions  du 
prince ,  former  l'avant-garde  de  la  masse 
réunie,  pour  marcher  ensuite  directement 
*  sur  Prenzlow i  mais  il  fut  atteint  un  peu  en 
avant  de  Zehdenick  par  la  cavalerie  légère 
du  général  Lasalle ,  à  la  tête  de  laquelle  était 
le  grand-duc  de  Berg.  Le  combat  s'engagea 
entre  cette  brigade  française  (  5*  et  7®  régi- 
mens  de  hussards)  et  la  brigade  prussienne, 
composée  des  dragons  dé  la  reine  et  des 
hussards  de  Schimmelpfennig,  soutenus  par 
quelques  autres  escadrons  et  par  deux  ba-- 
taillons  de  fusiliers.  Le  général  Lasalle  atta- 
qua avec  intrépidité ,  fut  repoussé  plusieurs 
fois,  et  rompit  enfin,  par  des  charges  réité- 
rées,  la  ligne  de  l'ennemi,  qui  fut  poursuivi 
jusque  dans  le  village  de  Zehdenick^  resserré 
et  culbuté  dans  les  défilés^qui  sont  à  la  sortie 
du  village.  Dans  ce  moment  les  deux  divi- 
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sions  de  dragons  dea  généraux  Grouchy  et 
Beaumont  étarit  arrivées,  elles  achevèrent 
de  mettre  en  fuite  tout  ce  qui  résistait  en- 
core :  les  dragons  de  la  reine  ayant  essayé  do 
^e  mettre  en  bataille  pour  Soutenir  le  choc, 
furent  chargés  et  presque  détruits  par  les 
dragons  de  la  division  Grouchy  ;  leur  éten- 
dard fut  enlevé;  quelques-uns  s'échappèrent 
en  se  jetant  dans  les  marais;  le  plus  grand 
lipmbre  fut  enveloppé  et  pris  avec  le  colonel 
et  beaucoup  <l'ofiS.ciers.  Le  général  Schim- 
melpfennig  perdit  dans  ce  combat  trois  cents 
hommes,  sur  le  champ  de  bataille ,  et  sept 
cents  faits  prisonniers  avec  leurs  chevaux  : 
les  débris  de  sa  colonne  se  retirèrent  en  dés- 
ordre par  TejnpUn  et  Prenzlow  sur  Stettin. 
Le  grandrduc  de  Berg  marcha  le  lendemain 
i27  octobre,  avec  sa  cavalerie  légère,  jusqu'à 
Herzfsldi  au-delà  de  Templinj  le  maréchal 
Xaniies ,  qui  forçait  de  marche  pour  le  join* 
dre,  arriva  le  mêfpe  jour  avec  ses  deux  divi- 
sions (Suchet  et  Ga$san)  à  Zehdenick,  et 
s'avança  avec  son  avant-garde  jusqu'à  Tem* 
pUUj  si^  lieues  de  Prea&lom. 
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L'affaire  de  Zehdenick  ôta  au  prince  de 
Hohenloë  la  seule  chance  qui  lui  restât  pour 
n'être  pas  débordé  par  sa  droite,  et  coupé 
de  la  ligne  de  TOder.  Il  apprit  à  Gransée  la 
défaite  de  Schimmelpfennig ,  au  moment 
où,  après  avoir  vainement  attendu  pendant 
trois  heures  le  général  Bliicher ,  il  allait  por- 
ter son  infanterie  à  Zehdenick.  La  route  di- 
recte sur  Stettin  lui  étant  désormais  fermée, 
et  son  flanc  droit  se  trouvantdécouvert,  il  fut 
obligé  de  changer  une  seconde  fois  de  direc- 
^tion ,  et  de  marcher  le  même  jour,  a6  octobre, 
par  sa  gauche,  à  Furstemberg ayec  toutes  les 

troupesqu'ilavait  réuniesà  Gransée.  Il  donna 
ordre,  i**.  à  la  brigade  de  cavalerie  de  Bee- 
ren,  de  se  réunir  le  même  soir  avec  l'infan- 
terie à  Furstemberg;  a®,  à  celle  de  Bila ,  de 
se  rendre  le  lendemain  de  Mjrrow  à  Ljrcheuj 
pour  faire  son  arrière-garde,  et  entretenir  la 
communication  avec  le  corps  de  Bliicher  ; 
5*".  aux  trois  brigades  de  cavalerie,  qui  flan- 
quaient sa  gauche  et  devaient  passer  par 
Woldech  et  Passewalk ,  de  se  diriger  sur 
Prenzldw  ;  4^  il  renouvela  au  général  Blii- 
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cher  Tordre  de  se  rapprocher  de  lai  au,tant 
que  possible.  * 

La  distance  dé  Furstemberg  à  Prenzlow 
par  Lfchen  et  Boitzenbourg  étant  la  même 
que  celle  de  Zehdenich  à  PrenzloiP  par  Tem^ 
plin  et  Mittenwalde jSept  milles  d'Allemagne 
(  à  peu  près  douze  lieues),  le  général  prus- 
sien espérait  y  arriver  avant  les  Français,  en 
une  seule  marche,  y  prendre  position,  et 
combattre ,  s'il  y  était  forcé ,  avec  les  forces 
réunies  que  nous  venons  d'énumérer,  pour 
assurer  sa  retraite  sur  Stettin.  Il  ranima  le 
courage  de  ses  soldats,  harassés  de  fatigue  et 
exténués  de  faim,  par  Fespoir  de  trouver 
à  Prenzlow  les  vivres  qu'on  y  avait  rassem- 
blés ,  et  le  terme  de  leurs  fatigues.  L'infan- 
terie ,  arrivée  k  Lychen  dans'  la  matinée 
du  27,  fit  halte  pour  donner  à  la  cavalerie 
du  général  Beeren,  qui  formait  Tarrière- 
garde,  le  temps  de  rejoindre  la  colonne,  et 
pour  attendre  le  corps  du  général  BKicher , 
qui ,  n'ayant  pu  gagner  FinterValle ,  resta 
séparé  du  gros  de  Farmée  du  prince  de  Ho- 
henloc  :  celui-ci ,  ne  pouvant  plus  attendre 
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cet  important  renfort,  poursuivit  sa  marche 
sur  Boitzembourg.  Le  général  Bila ,  avec  sa 
brigade  de  cavalerie  légère,  avait  dû  marcher 
de  Furstembergk  Templin^  et  remplacer  sur 
le  flanc  droit  le  corps  de  S.  himmel pfennig  : 
mais  on  n'en  avait  aucunes  nouvelles;  et 
comme  le  chemin  de  L/jrchen  à  Boitzembourg 
passe  le  long  d'une  suite  de  petits  lacs  pres- 
que contigus,  le  prince  de  Hohenloe,  pour 
éclairer  sa  droite  au-delà  de  ces  lacs ,  détacha 
le  régiment  des  gendarmes  et  lui  ordonna  de 
se  réunir  à  la  brigade  de  Bila  :  mais  déjà 
tout  l'intervalle  entre  les  deux  routes  qui 
conduisent  à  Prenzhw  .  était  inondé  de 
troupes  de  cavalerie  française.  Le  grand-duc 
de  Berg  avait  dirigé  la  brigade  légère  de 
Lasalle  sur  Prenzhw  par  Mittenwalde^  et 
celle  de  Milhaud  sur  Boitzembourg  :  il  mar- 
chait lui-même  avec  deu:^  divisions  de  dra- 
gons, par  la  route  directe,  et  suivait  le  général 
Lasalle,  en  s'éclairant  sur  sa  gauche  et  se 
•  haut  avec  le  général  Milhaud.  C'est  dans  cet 
intervalle  et  au  milieu  des  divisions  fran- 
çaises  que  s'engagea  inconsidérément  le  ré- 
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gimcnt  des  gendarmes  prussiens.  Quoique 
averti  par  des  patrouilles  de  l'approche 
d'une  forte  colonne  de  cavalerie  française ,  il 
continuait  sa  marche  vers  le  point  indi- 
qué, lorsqu'il  rencontra  inopinément  près  de 
WichmansdorfXdi  tête  de  la  division  Grou- 
chy.  Malgré  la  difficulté  du  terrain  et  la  su* 
périorité  du  nombre,  les  gendarmes  enga^ 
gèrent  le  combat  avec  vigueur,  mais  leur 
résistance  fut  aussi  courte  qu'inutile.  Cul- 
butés ,  acculés  au  bord  d'un  lac ,  ils  furent 
bientôt  enveloppés  et  forcés  de  se  rendre  aux 
conditions  que  le  grand-duc  leur  fit  offrir. 
Un  pelotton  seulement  s'échappa  et  se  retira 
jusqu'à  Anclam. 

Cependant  le  prince  de  Hohenloe^  n'ayant 
reçu  aucun  avis  de  ce  qui  se  passait  à  sa 
droite,  approchait  Aq  Boitzembourg  avec 
d'autant  plus  de  confiance  que  le  seigneur 
du  château ,  le  comte  d'Arnim ,  était  venu 
lui-même  annoncer  qu'il  avait  fait  pré- 
parer des  vivres  poui:  l'armée;  bientôt  les. 
paysans  en  fuite  et  les  rapports  des  pre- 
mlèa^s  avant-gardes  firent  connaître  que  les 
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hussards  français  étaient  entrés  à  Boitzem" 
bourg  ci  avaient  pillé  le  château  (  c'était  une 
partie  de  la  division  du  général  Milhaud); 
que  le  grand-duc  de  Berg  était  dans  les  en- 
virons avec  une  nombreuse  cavalerie  et  qu'il 
était  suivi  par  un  corps  d'armée.  Le  général 
prussien  détacha  sur-le-champ  quelques  ba- 
taillons de  grenadiers  et  une  batterie  d'ar- 
tillerie pour  reprendre  le  village^  A  leur 
approche  les  hussards  français  se  retirèrent. 
La  nuit  arriva. 

Le  prince  de  Hohenloe  ne  pouvait  plus 
douter  que  la  même  cavalerie ,  qui  avait 
battu  Schimmelpfennig  à  Zehdenich^  ne  l'eut 
coupé  de  Templin  et  de  Prenzlow^  mais  il 
ignorait  encore  si  ce  dernier  point  était  oc- 
cupé :  il  ne  voulait  combattre  qu'après  avoir 
rallié  ses  colonnes  ;  et  sa  marche  précipitée, 
dans  un  pays  si  pauvre  qu'on  n'y  pouvait 
subsister  qu'en  se  divisant,  ne  lais.<^it  pas  à 
ses  arrière-garjles  et  à  ses  flanqueurs  har- 
celés le  temps  de  se  concentrer  et  de  se  re- 
joindre. Dans  cette  perplexité,  qui  causa  sa 
perte  ,  le  prince  de  Hohenloe  se  décida  à 
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se  jeter  sur  sa  gauche  une  troisième  fois  ^ 
\B\ssBnl  Boitzembourg  à  sa  droite,  pour  se 
rendre  à  Prenzlow  par  Crewitz  j  Ahrensée 
et  Schôner-Mark  (distance  de  quatre  lieues). 
Cette  marche  de  nuit,  par  de  très*mauvais 
chemins,  acheva  d'abattre  les  forces  de  son 
infanterie.  Trois  régimens  de  dragons,  re- 
tirés  de  la  colonne  de  cavalerie,  rejoignirent 
et  prirent  la  place  qui  leur  fut  assignée. 

Le  corps  d'armée  prussien,  arrivé  à  Schô" 
ner-Mark  le  a8  octobre  à  quatre  heures  du 
matin,  se  trouvait  à  deux  lieues  au  nord 
de  Prenzlow.  Des  reconnaissances  tardives 
et  faites  négligemment  (  comme  il  arrive 
presque  toujours  lorsqu'on  y  emploie  des 
troupes  et  des  officiers  excédés  de  fatigues  ) , 
persuadèrent  au  prince  de  Hohenloe  que 
les  Français  n'avaient  point  encore  paru  dans 
ces  environs  ;  l'assurance  positive  que  du 
moins  ils  n'occupaient  point  la  ville  ;  l'espoir 
d'y  trouver  les  débris  du  co^ps  de  Schim- 
ttielpfennig,  que  le  prince  d'Anhalt- Press  y 
avait  conduit,  et  qui  aurait  dû  garder  le  dé« 
filé;  enfin  la  nécessité  de  soulager  la  misère 
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des  so]dats;afiaiiiés,  déterminèrent  le  prince 
de  Hohenloë  à  continuer  sans  délai  la 
marche  svxvPrenzlow  :  ce  fut  aussi  l'avis  des 
généraux  qu'il  assembla  pour  les  consulter* 
Le  grand-duc  de  Berg  avait  de  son  côté 
marché  toute  la  nuit  avec  les  divisions  de 
dragons  des  généraux  Grouchy  et  Beau  mon  t , 
précédées  et  éclair éçs  par  la  cavalerie  légère 
du.  général  Lasalle.  Celui-ci,  en  arrivant 
devant  Prenzlow ^  couronna  les  hauteurs, 
et  les  premiers  hussards  de  son  avant-giarde 
entrèrent  sans  obstacle  dans  la  ville  au  mo- 
ment où  la  tete.de  la  colonne  prussienne 
atteignait  le  faubourg  du  côté  de  la  route 
àHAnclam^  qui  for^ne  un  étroit  défilé  de  près 
d'un  quart  de  Jieue  :  toute  la  colonne  devait 
traverser  la  ville  et  se  mettre  en  bataille  de 
l'autre  côté ,  sur  la  route  de  Stettin ,  pour 
recevoir  les  vivres  :  c'était  vers  huit  heures 
du  matin.  Le  brouillard  avait  empêché  les 
Prussiens  de  distinguer  la  cavalerie  fran- 
çaise; leurs  patrouilles  de  flanc  n'avaient  pu 
pousser  leurs  reconnaissances  jusque  sur  les 
hauteurs  à  cause  des  fossés  et  dés  prairies  ma- 
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récageuses  :  deux  bataillons  prussiens  étaient 
déjà  dans  la  ville  lorsque  le  feu  s'engagea 
entre  leurs  tirailleurs* les  plus  avancés  et  les 
hussards  français,  qui  d'abord  se  replièrent 
devant  les  forces  supérieures  que  déploya  le 
prince  de  Hobenloe.        ' 

A  neuf  heures ,  au  moment  où  le  grande 
duc  de  Berg  arrivait  et  faisait ,  avec  soni 
audace  accoutumée,  ses  dispositions  pour 
attaquer  immédiatement  et  pour  entourer' 
l'armée  prussienne,  le  maréchal  Lannes  mar- 
chait avec  tout  son  corps  d'armée  au  soutien 
de  la  cavalerie  ;  il  était  parti  de  Templin 
pendant  la  nuit,  et  n'était  point  encore  en 
mesure  de  concourir  à  cette  première  at- 
taque; mais,  jugeant  la  position  critique  du 
prince  de  Hohenloe,  il  essaya  de  l'intimider 
et  de  le  contenir  en  le  faisant  sommer  en  son 

nom.  Un  officier  (le  capitaine  Hugues)  se 

■ 

présenta  devant  des  tirailleurs  polonais  qui, 
n'entendant  ni  le  français  ni  l'allemand, 
firent  feu  sur  cet  officier,  blessèrent  le  trom- 
pette  et  les  désarmèrent.  Conduit  auprès  du. 
prince ,  le  capitaine  Hugues  se  plaignit  de 
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cette  violation ,  et  remplit  sa  mission  en  lui 
faisant  savoir  que  dans  quelques  heures  une 
armée  française,  d'une  force  de  beaucoup 
supérieure  à  la  sienne,  rendrait  de  tout  côté 
sa  retraite  impossible;  qu'il  était  déjà  en- 
touré par  la  nombreuse  cavalerie  du  grand- 
duc  de  Berg;  que  les  passages  du  Randow- 
Graben^  et  le  défilé  de  LôcknitZj  étaient 
occupés,  et  que  pour  éviter  une  inutile  effu- 
sion de  sang,  le  maréchal  lui  faisait  ofiiir 
une  capitulation  sous  les  conditions  les  plus 
honorables.  Le  prince  de  Hoheploe,  qui 
attendait  sa  cavalerie  et  voulait  gagner  du 
temps,  répondit  w  qu'il  savait  très-bien-  ce 
«  qu'il  fallait  penser  de  semblables  proposi- 
c<tions;  qu'il  était  toutefois  disposé  à  en- 
«  voyer  un  parlementaire  au  grand-duc  de 
a  Berg,  pour  entrer  avec  lui  dans  des  négo- 
ce ciations  convenables  aux  circonstances , 
(c  bien  décidé  à  ne  jamais  consentir  à  mettre 
a  bas  les  armes.  »  Il  renvoya  le  capitaine 
Hugaes ,  et  le  fit  accompagner  par  son  chef 
d'état-major,  le  colonel  Massenbach,  espé- 
rant obtenir  ainsi  une  sorte  de  suspension 
16.  19 
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d'armes  et  des  renseignomens  plus  exacts 
^ur  la  force  et  la  position  des  Français.  De 
telles  communications  avec  l'ennemi  en  pré- 
sence, et  sur  le  champ  de  bataille,  sont 
toujours  au  désavantage  de  <;elui  des  deux 
partis  qui  est  sur  la  défensive,  et  ne  combat 
que  jpour  se  fai^e  jour  ^  couvrir  sa  retraite. 

•A^peine  les  paurlemecrtaires  étaient-ils  hors 
de  vue-,  que  le  ^rand-duc  ordonna  au  gé- 
néral Lasalle  de  pénétrer  dans  les  faubourgs 
et  de  charger  tout  ce  qui  se  trouverait  de- 
vant lui  ;  il  le  fit  soutenir  par  les  générauix 
Grouchy  et  Beaumont,  et  fit  avancer  une 
batterie  d'artillerie  à  cJieval.  Cette  bat- 
terie, avantageusement  .placée,  foudroyait 
l'avant-<garde  prussienne  qui  protégeait  le 
mouvement  de  la  colonne  d'infanterie  ;  en 
même  temps  trois  régimens  de  .dragons  ^tra- 
versèrent la  rivière  à  GolnUx,  pour  atta- 
quer par  le  flanc,  tandis  qu'une  autre  bri- 
gade tournait  la  ville. 

Les  Prussiens  firent  aussi  de  l&anjAlé 
avancer  une  batterie  sous  la  pffdteotion  de 
quelques  escadrons  de  dragonâi,  et' d'un 'ba* 
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taillon  de  greisadiers,  pour  répondre  au  feu 
des  Français,  et  la  canonnade  s'engagea  vi- 
yement  pendant  que  Finfajaterie  contixkuait 
sa  marche  à  travers  la  ville.  Mais  l'attaque 
de  flanc,  conduite  par  le  général  Grouchy, 
ayant  complètement  réussi,  la  batterie  prus- 
sienne fut  enlevée}  les  trois  escadrons  du 
régiment  de  Prittwitz,  ^près  une  courte  et 
honorable  résistance,  furent  chargés,  rom- 
pus, poursuivis  dans  le  faubourg,  et  jetés 
pêle-mêle  sur  un  régiment  d'in&nterie 
(celui  du  roi)  qui,  coupé  de  la  colonne,  <fut 
mis  en  désordre ,  et  forcé  de  mettre  bas  les 
armes.  Le  général  Tsohammer  fut  pria  dans 
cette  charge ,  et  le  prince  de  Hohenloë  eût  eu 
le  même  sort,  s'il  ne  se  fût  hâté  de  rejoindre 
le  gros  de  ses  troupes  qui  avarient  gagné  l'en- 
trée de  la  ville  et  s'étaient  formées  en  ba-^ 
taille  de  l'autre  côté.  Le  régiment  des  cui- 
rassiers de  Quitzow  se  trouva  aussi  coupé  ; 
il  eut  le  même  sort  que  le  .régiment  du  roi* 
Le  prince  Auguste  de  Prusse,  avec  sou  ba- 
taillon de  grenadiers,  fermait  la  marche,. et 
se  trouvait  encoreé  deux  mille  pas  deFrenz^ 
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low^  lorsqu'il  vit  le  défilé  du  faubourg  oc- 
cupé par  la  cavalerie  française;  il  tenta  de  se 
retirer  le  long  de  VUcker,  forma  sa  troupe 
en  carré,  et  résista,  dans  un  espace  de  trois 
lieues ,  aux  attaques  réitérées  de  la  cavalerie 
du  général  Beaumont,  jusqu'à  ce  que  ses 
grenadiers  et  le  prince  lui-même  ne  pou- 
vant franchir  les  bords  marécageux,  au  tra- 
vers desquels  ils  cherchaient  un  passage, 
furent  dispersés,  et  pris  presque  isolément, 
et  tous  les  armes  à  la  main. 

Le  prince  de  Hohenloë,  forcé  de  sacrifier 
tout  ce  qui  n'avait  pu  traverser  la  ville ,  fît 
fermer  la  porte  du  côté  des  Français;  ce 
poste  important  fut  confié  à  un  bataillon  de 
grenadiers ,  qui ,  lorsque  la  porte  fut  brisée , 
se  retira  et  se  réunit  aux  autres  troupes; 
celles-ci  étaient  en  bataille  et  disposées  de  la 
manière  suivante  :  L'infanterie ,  à  cheval  sur 
le  chemin  qui  conduit  à  Passwalck,  formait 
un  demi-cercle,  dont  la  partie  convexe  fai- 
sait face  à  la  ville  ;  l'aile  droite  formée  en 
trois  carrés  en  échiqyier;  l'aile  gauche  en 
ligne,  parce  qu'elle  était  teoins  exposée  aux 
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attaques  de  la  cavalerie ,  à  cause  du  terrain 
marécageux ,  coupé  de  fossés  et  d'étangs;  les 
deux  batteries  qui  restaient  encore  furent 
partagées  sur  le  front  de  Finfanterie  ;  la  ca- 
valerie en  grande  partie  dans  les  intervalles 
ou  derrière  les  carrés. 

Dans  celte  position ,  presque  entouré ,  et 
privé  des  ressources  sur  lesquelles  il  avait 
compté,  le  prince  de  Hohenloë  reçut  et  ren- 
voya avec  une  réponse  négative  un  second 
parlementaire.  Il  se  disposait  à  continuer  sa 
retraite ,  lorsque  son  chef  d'élat-major  vint 
lui  rapporter  ce  qu'il  avait  vu,  et  cette  laco- 
nique explication  avec  le  grand -duc  de 
Berg:  —  ce  Enfin  votre  général  veut-il  capi- 
«  tuler  ?  —  Non ,  Monseigneur ,  il  n'accep- 
«  tera  jamais  une  si  dure  condition.  —  Eh 
(c  bien ,  je  le  ferai  sabrer.  »  La  faute  com- 
mise par  le  général  prussien  était  désormais 
irréparable.  S'il  eut  marché  sur  Passwalch 
au  lieu  de  venir  par  un  détour  à  Prenzlowy 
il  aurait  été  au-devant  de  sa  cavalarie  qui , 
le  précédant  ensuite  au  défilé  de  Lôcknitz, 
aurait  pu  peut-être  assurer  son  passage  et  sa 
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retraite  sur  Suttin;  mais  une  fois  atteint  à 
PrenzloWy  il  n'avait  pl-us  aucune  chance; 
car  quand  même  Lôchnitz  n'eut  pas  été 
occupé  y  comme  il  ne  pouvait  s'y  rendre 
qu'en  traversant  une  grande  plaine  de  plu- 
sieurs lieues,  le  grand-duc,  en  le  harcelant 
avec  sa  nombreuse  cavalerie,  n'aurait  pas 
manqué  de  Fy  retenir  assez  long-temps  pour 
que  le  maréchal  Lannes  Tatteignît  avec  ^ 
vigoureuse  infanterie.  Il  n'y  avait  d'ailleurs 
aucun  espoir  de  trouver  dains  le  trajet  qui 
restait  à  faire,  ni  pain,  ni  fourrage  pour  des 
hommes  et  des  chevaux  qui  étaient  en  mar- 
che depuis  trente-deux  heures  :  il  fallait  ce- 
pendant marcher  encore  et  combattre  en 
marchant.  Dans  une  telle  extrémité  il  ne 
reste  plus  que  la  résolution  héroïque  de  périr 
les  armes  à  la  main ,  ou  celle ,  souvent  plus 
difficile  pour  les  braves,  de  se  soumettre  à  la 
loi  de  la  nécessité. 

Le  général  Belliard ,  à  qui,  huit  jours  au- 
paravant, le  prince  de  Hohenloë  avait  dit 
à  Magdehourg  «  les  officiers  prussiens  ne 
capitulent  pas  »,  vint  encore  de  la  part  du 
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grand-due  de  Berg,  luî  offrir  le  choix  d'une 
capitulation  convenable  ou  de  Tinévitable 
sort  des  armes.  Il  persista  dans  ses  premiers 
refus,  et  le  général  Belliard  allait  se  retirer, 
lorsque  le  général  en  chef  français  fit  de- 
mander un  entretien  particulier  au  prince 
de  Hohenloe;  celui-ci  fut  au-devant  de  lui 
accompagné  de  son  état-major.  Dans  cette 
conférenceje grand-duc  assura  sur  son  hon- 
neur, et  démontra  facilement  que,  par  les 
mesures  prises  de  concert  avec  le  maréchal 
Lannes ,  la  retraite  de  l'armée  prussienne 
était  coupée  sur  tous  les  points;  que  le  terme 
inévitable  pouvait  être  retardé  de  quelques 
heures,  mais  qu'il  n'y  avait  aucun  moyen 
d'y  échapper.  Le  prince  de  Hohenloe  de- 
manda de  partir  librement  avec  ses  troupes 
tambour  battant.  L'empereur  Napoléon ,  di- 
sait le  grand-duc,  ne  voulait  rien  moins 
qu'anéantir  Farmée  prussienne;  et  lui  ne 
pouvait^  sans  manquer  à  ses  devoirs,  favo- 
riser par  une  telle  concession  une  retraite 
qu'il  était  en  mesure  d'empêcher  :  il  per- 
mettait seulement  que  l'armée  prussienne 
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prisonnière ,  après  avoir  remis  Tartillerie 
attelée ,  et  les  chevaux  de  la  cavalerie ,  au  lieu 
de  mettre  bas  les  armes,  les  laissât  aux  fais- 
ceaux ;  triste  et  futile  adoucissement  !  Les 
officiers,  conservant  leurs  épéeset  tous  leurs 
bagages ,  seraient ,  ain'si  que  les  sergens-ma- 
jor  et  les  non  combattans ,  congédiés  sur  pa- 
role. Les  gardes  royales,  en  promettant  de  ne 
pas  servir  jusqu^à  leur  échange,  retourne- 
raient à  Potsdam,  sans  escorte,  mais  sans 
armes  sous  la  surveillance  de  Jeurs  officiers  ; 
les  soldats  de  tous  les  autres  corps  seraient 
transportés  en  France. 

Le  prince  de  Hohenloe,  avant  d'accepter 
cette  capitulation,  se  réserva  de  consulter 
ses  généraux  et  les  officiers  supérieurs  ;  le 
grand-duc  de  Berg  s'étant  retiré  ,  il  les  ras- 
sembla  dans  un  cercle  resserré  et  leur  dit  : 
((  J'ai  toujours  considéré  comme  un  prin- 
ce cipe  invariable,  qu'un  général  en  chef  ne 
«  doit  jamais  capituler,  et  sans  doute  vous 
<c  pensez  de  même......  Je  dois   vous  faire 

ce  connaître  notre  position,  et,  dans  ce  mo- 
«  ment  important  et  décisif ,  prendre   en 
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<c  grande  considération  votre  opinion  parti- 
«  culière.  Nos  troupes  sont  harassées  par 
a  les  fatigues  et  les  marches  de  nuit  :  les 
a  subsistances  et  les  fourrages  qui  nous 
ce  étaient  destinés ,  sont  tombés  entre  les 
<c  mains  de  Pepuemi  ;  il  n'y  a  aucun  moyen 
ce  de  s'en  procurer  en-deçà  de  Stettin.  Nous 
<£  avons  perdu  une  batterie;  Tartillerie  n'a 
(c  plus  que  çiuq  coups  par  pièce.  Nous  sommes 
ce  tournés  sur  nos  deux  flancs,  et  le  corps 
(c  du  maréchal  Lannes  est  en  marche  contre 
ce  nous  sur  plusieurs  colonnes.  Si  quelqu'un 
ce  de  vous,  messieurs,  sait  un  moyen  de  sa- 
cc  lut,  qu'il  parle  !....  »  Quelques-uns  mur- 
murèrent; aucun  neparla,  et  leprince  acheva 
ainsi  sa  triste  allocution.  «  Je  termine  au- 
<c  jourd'hui  ma  carrière  militaire  ;  je  rendrai 
ce  au  roi  un  compte  fidèle ,  et  je  le  supplierai 
ce  de  faire  examiner  ma  conduite  par  un 
ce  conseil  de  guerre ,  et  je  pense  que  ma  con- 
ce  duite  précédente  m'affranchit  de  la  né- 
ce  cessité  de  fonder  ma  gloire  personnelle 
«  (d'une manière  aussi  douteuse)  sur  l'inutile 
(C  sacrifice  de  quelques  milliers  d'hommes.  » 
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le  RandoW'Graben  j  le  défilé  AeLôcknitz  et 
marché  sur  Stettin  :  il  somma  cette  place  et 
le  fort  de  Preussen^  le  29  octobre.  Le  refus 
du  gouverneur  (  le  lieutenant-général  baron 
de  Romberg)  fut  stxivi  de  la  demande  d^une 
capitulation  en  vertu  de  laquelle  la  garnison, 
qui  était  forte  de  six  mille  hommes,  sortirait 
de  la  place  avec  armes  et  bagages,  pour  se 
rendre  soit  dans  la  Prusse  orientale  et  septen- 
trionale, soit  en  Silésie.  Le  général  Lasalle 
rejeta  ces  propositions  :  pendant  la  confé- 
rence le  général  Belliard ,  envoyé  par  le  grand- 
duc,  vint  annoncer  son  arrivée  et  celle  du 
maréchal  Lannes  ;  il  appuya  par  la  menace 
d'un  bombardement  la  seconde  sommation  ; 
il  offrit  à  la  garnison  les  mêmes  conditions 
qu'a vaîf  acceptées  le  prince  de  Hohenloë.,  et 
l'on  exigea  que  tojit  ce  qui  se  trouvait  dans 
la  place,  appartenant  au  roi  de  Prusse^  fut 
remis  aux  armes  françaises.  La  capitulation 
fut  signée  le  soir  même ,  et  le  lendemain  la 
porte  de  Berlin  y  le  fort  de  Preussen  et  le 
pont  de  VOder  furent  occupés  par  les  troupes 
du  général  Lasalle. 


» 
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gardes,  et  les  eorps  qui  depuis  la  grande  dé- 
faite avaient  montré  le  plus  de  constance,  six 
régimens  de  cavalerie,  quarante-cinq  dra- 
peaux,  et  soixante-quatre  pièces  d'artillerie  at- 
telées tombèrent  enti'e  les  mains  des  Français. 
Après  ce  coup  de  foudre,  le  reste  des 
troupes  prussiennes,  qui  n'avait  pu  rejoin- 
dre  le  gros  de  l'armée,  ne  pouvait  espérer 
un  meilleur  sert.  Le  grand-duc  de  Berg,  en 
marchant  sur  Prenzlaw^  avait  détaché  sur 
Pas8i4falch  le  général  Milhaud  avec  une  bri- 
gade (  le  i3*  de  chaseurs  et  le  9*de  dragons) , 
pour  couper  la  retraite  à  la  colonne  qui 
avait  pris  cette  direction  ;  elle  était  composée 
de  quatfe  régimens  d'infanterie ,  six  de  ca- 
valerie, avec  huit  piè^ces  de  canon,  sous  les 
ordres  du  brigadier  de  Hagel  ;  cette  colonne , 
entièrement  tournée,  mit  bas  les  armes  et 
se  rendit  au  général  Milhaud.  Les  officiers 
obtinrent ,  comme  à  P)renzloWy  la  faveur  de 
se  retirer  sur  parole  dans  leurs  foyers ,  avec 
leurs  chevaux  et  leurs  bagages. 

En  même  temps  lé  général  Lasalle ,  avec 
sa  division  d^avant-garde,  avait  occupé,  sur 
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le  RandoW'Graben  j  le  défilé  deLôcknitz  et 
marché  sur  Stettin  :  il  somma  cette  place  et 
le  fort  de  Preussen^  le  29  octobre.  Le  refus 
du  gouverneur  (  le  lieutenant-général  baron 
de  Romberg)  fut  stiivi  de  la  demande  d^une 
capitulation  en  vertu  de  laquelle  la  garnison, 
qui  était  forte  de  six  mille  hommes,  sortirait 
de  la  place  avec  armes  et  bagages,  pour  se 
rend  re  soit  dans  la  Prusse  orientale  et  septen- 
trionale, soit  en  Silésie.  Le  général  Lasalle 
rejeta  ces  propositions  :  pendant  la  confé- 
rence le  général  Belliard ,  envoyé  par  le  grand- 
duc,  vint  annoncer  son  arrivée  et  celle  du 
maréchal  Lannes  ;  il  appuya  par  la  menace 
d^un  bombardement  la  seconde  sommation  ; 
il  offrit  à  la  garnison  les  mêmes  conditions 
qu'avaif  acceptées  le  prince  de  Hohenloë.,  et 
Ton  exigea  que  tout  ce  qui  se  trouvait  dans 
la  place,  appartenant  au  roi  de  Prusse^  fut 
remis  aux  armes  françaises.  La  capitulation 
fut  signée  le  soir  même ,  et  le  lendemain  la 
porte  de  Berlin  y  le  fort  de  Preussen  et  le 
pont  de  VOder  furent  occupés  par  les  troupes 
du  général  Lasalle. 
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La  reddition  d'une  place  si  importante, 
le  honteux  abandon  d'une  forteresse  armée 
de  cent  cinquante  bouches  à  feu,  et  le  sacri- 
fice d'une  forte  garnison ,  ne  peuvent  s^expli- 
quer ,  si  ce  n'est  par  la  terreur  dont  la  défaite 
totale  des  armées  et  l'occupation  de  la  capi"- 
tale  avaient  saisi  tous  les  esprits.  De  tels 
événemens  justifieraient  le  faux  système  de 
l'inutilité  des  places  fortes,  s'il  était  vrai  que 
les  officiers  auxquels  le  commandement  en 
est  confié^  dussent  jamais  se  permettre  de 
considérer  ce  qui  se  passe  au  dehors ,  pour 
juger  l'utilité  ou  déterminer  la  durée  de 
leur  résistance.  Celui-là  est  un  infidèle 
dépositaire,  qui  rend  une  place  avant  d'a-> 
voir  usé  ses  moyens  propres  de  défense; 
rien  ne  peut  l'excuser  de  trahir  ses  de- 
voirs. 

Pendant  que  le  gouverneur  de  Stettin  ou- 
vrait ses  portes  à  l'avant-garde  du  général 
Lasalle,  le  maréchal  Lannes  avait  joint  à 
Prenzlow^  avec  ses  deux  divisions  d'infan- 
terie, le  corps  de  réserve  du  grand-duc;  ils 
avaient  ensuite  porté  leurs  forces  réunies  à 


3o2  PRECIS 

Lôchnitz  pour  intercepter  les  divers  cch:*ps 
prussiens  qui,  marchant  plus  au  nord., 
n'avaient  pu  rejoindre  à  Prenzlow  le  gros 
de  l'armée ,  ou  en  avaient  été  détachés  pour 
couvrir  son  flanc  gauche  et  ses  derrières;  les 
officiers  qui  les  commandaient,  ne  pouvant 
supposer  que  Stettin  fût  déjà  occupé  par  les 
Français ,  devaient ,  conformément  à  Tordre 
général  qu'ils  avaient  reçu  ,  continuer  de 
marcher  sur  cette  place.  Sans  leur  donner 
le  temps  d'être  mieuxinformés  et  de  changer 
de  direction  ,  le  grand«duc  de  Berg,  avec  la 
plus  grande  partie  de  ^a  réserve,  et  le  ma^ 
réohal  Lannes ,  avec  la  division  Suchet,  se 
portèrent -ensemble,  le  lendemain  5o  oc- 
tobre, kPassevalclk^  où  ils  prirent  un  parc  et 
environ  douze  cents  hommes  d'artillerie.  La 
division  Gazan  et  l'artillerie  du  maréchal 
Lannes  entrèrent  le  même  jour  à  Stettin;  le 
maréchal  y  réunit  tout  son  corps  d'armée, 
dont  la  coopération  devenait  superflue,  et 
l'y  fit  séjourner  jusqu'à  ce  qu'il  reçût  l'ordre 
de  passer  VOder. 

Jjà  grand-duc  de  Berg,  informé  que  le 
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corps  de  Blûcher,  arrière-garde  du  prince 
de  Hohenloë,  et  celui  plus  considérable  du 
dite  de  Weimar ,  passé  bous  les  ordres  du 
général  Winning,  étaient  vivement  pour- 
suivis par  le  prince  de  Ponte-Corvo  et  par  le 
maréchal  Scmlt ,  s'attacha  à  leur  couper,  par 
une  marche   transversale,  la  retraite  sur 
Strahund  ^ei  sur  les  bords  de   la  Baltique 
dans  \e  Meeklembourg.  Il  dirigea  d'abord  par 
Uhertmmde  la  brigade  légère  de  Lasalle ,  et 
fit  maorcher  le  général  Becker  avec  sa  division 
de  dragons  sur  Arihlam^  pendant  qu'il  se 
rendaitiui-méme  à Friedlandy  le 3i  octobre, 
avec  deux  di« visions  de  cavalerie  et  de  dra- 
gons. Le  général  Becker  atteignit  dans  la 
plaine,  en  avantvdela  petite  ville  àiAnhlaniy 
la  colonne  du  général  Bila,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ;  il  la  chargea  à  la  tête  de  la  brigade 
ide  dragons  du  général  Broussart,  enfonça  la 
cavalerie  et  l'infanterie  prussiennes ,  les  re- 
jeta dans  la  ville,  y  entra  pêle-mêle  avec 
l'ennemi,  et  força  le  général  Bila  à  capituler. 
Environ  quatre  mille  prisonniers ,  parmi 
lesquels  se  trouvèrent  les  hussards  de  la 
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garde  du  roi ,  tombèrent  entre  ses  mains.  Le 
grand  duc  continua  sa  marche  les  jours  sui- 
vans  avec  une  étonnante  rapidité;  longeant 
la  frontière  de  la  Poméranie  suédoise,  et  re- 
montant la  Peene  par  Demmin  et  Matchin^ 


il  arriva,  ie  3-#«èMPe7^  Gustrow  dans  le 
duché  de  Mecklembourg,  point  central  où  se 
réunissent  les  routes  de  Hambourg  y  de  Bèr- 
Un  et  de  Rostock.  Le  lendemain ,  4  novembre, 
il  porta  son  quartier-général  à  Schwerin. 

Ne  suivons  pas  plus  loin  cette  belle  marche 
de  la  réserve  de  cavalerie,  jusqu'à  ce  que 
nous  ayons  tracé  celle  des  deux  corps  d'ar- 
mée avec  laquelle  elle  était  concertée  :  mais, 
pour  faire  mieux  comprendre  cette  opéra- 
tion qui  termina  à  Lubeck  le  premier  acte 
de  la  guerre  de  Prusse,  rappelons  d'abord  la 
position  et  les  mouvemens  des  deux  corps 
prussiens  qui,  tenant  encore  la  campagne, 
étaient  l'objet  des  manœuvres  combinées  des 
trois  généraux  français. 

Le  général  Bliicher ,  avec  son  corps  d'ar- 
rière-garde (  dix  mille  cinq  cents  hommes  et 
quarante  pièces  de  canon  ),  continuellement 


t 
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harcelé  par  la  cavalerie  légère  du  maréchal 
Lannes'sous  les  ordres  du  général  Merlin, 
et  par  Tavant-garde  du  prince  de  Ponte- 
0)rvô ,  n'avait  pu  rejoindre  le  prince  de 
Hohenloë  à  Grandsée  ni  à  Furstenberg  :  il 
fut  encore  attaqué  vivement  près  de  Lichen 
et  forcé  de  faire  tête.  Le  a8  octobre  il  arriva 
à  Boitzenburg,  d'où  le  corps  de  Hohenloë 
était  parti  la  veille ,  et  que  des  détachemens 
français  évacuèrent  à  son  approche  :  le  ag 
à  quatre  heures  du  matin ,  comme  il  allait  se 
mettre  en  marche ,  il  apprit  par  des  fuyards 
la  catastrophe  de  Prenzlov^y  et  prit  sur-le- 
champ  le  parti  de  marcher  par  sa  gauche 
SUT  JS^relitz^  n'ayant  plus  d'autre  espoir, 
d'autres  vues^  que  de  rejoindre  le  corps  du 
duc  de  Weimar  ,  de  repasser  VElbe ,  et 
d'opérer  selon  les  circonstances  sur  les  der- 
rières de  l'armée  française  entre  les  places 
de  Magdebourg  et  de  Hameln,  pour  arrêter 
les  progrès  de  l'empereur. 

Le  général  Winning,  commandant,  depuis 
son  passage  de  VElbe,  le  corps  du  duc  de 
Weimar,  l'avait  fait  cantonner,  les  28  et  29 
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octobre,  entre KjrrUz,  Wittstoch  et  Mirow. 
Informé  qae  le  maréchal  Soult  ayant  passé 
VElbe  à  Tangermunde  et  la  Havel  à  Ra-- 
thenau,  marchait  à  sa  poursuite,  il  fit  àeux 
marches  de  nuit;  toutes  sefttFOi>pessetroii« 
vaient  réunies  à  Mirow^  le  3o  octobre, 
lorsqu'il  apprit,  par  une  dépêche  du  général 
Blûcher,  que  le  prince  de  Hobenloë  avait 
capitulé ,  qu'on  ne  pouvait  plus  espérer  d'at^ 
teindre  Stettin,  et  que  lui  général  Btiicher, 
forcéderelrograder,  s^tait  mis  en  marche  par 
Strêlitz  et  se  dirigeait  sur  Malckin.  Le  général 
Winning,  incertain  de  la  jonction  des  deux 
corps,  marchait  aussi  sur  Malchin,  feignant 
de  se  retirer  sur  Siralsund^  et  t&chant  de 
gagner  Rostoci^  où  il  espérait  trouver  des 
moyens  d'embarquement  pour  Colberg  on 
pour  Dantzick  :  il  ^e  remit  en  marche ,  le 
5i  octobre ,  par  Speck  et  TVaren^  tournant 
par  la  rive  droite  et  kiassant  à  sa  gauche  le 
lac  de  Mûritz. 

Le  général 'filiicfaer,  qui  dans  le  même 
temps  partait  de  Strelitz^  rencontra  inopiné* 
ment  à  Kratzembwg,ea%re  Spedc  et  Waren, 


DES    ÉYÉIVEMENH   MILITAIRES.  Zo'J 

la  cayalerie  de  Winning  :  la  réunion  s'opéra, 
et  Bliicher  prit  le  commandement  en  chef: 
son  corps  d'armée  se  trouva  alors  composé 
de  trente-six  bataillons,  soixante^-douze  es- 
cadrons et  soixante-dix  pièces  de  canon, 
dont  douze  d'artillerie  légère.  Cette  force  ne 
pouvait  être  évaluée  qu'à  vingt*quatre  ou 
Tingt-cinq  mille  hommes,  parce  que  }e  corps 
du  duc  de  Weimar,  avant  le  pstssage  de 
VElbè^  avait  beaucoup  perdu  par  désertion. 
Le  général  Bliicher,  atteint  par  l'avant- 
garde  du  prince  de  Ponte-Corvo ,  et  mieux 
informé  que  ne  pouvait  l'être  le  général 
Winning,  du  mouvement  de  la  cavalerie  du 
grand-duc  de  Berg,  qui  déjà  presque  à  sa 
hauteur  lui  coupait  tous  les  chemins  vers  la 
côte  de  la  Baltique,  rejeta  le  projet  d'un  em« 
barquement  à  Rostock;  il  annonça  celui  de 
risquer  une  bataille  :  il  pouvait ,  en  effet,  pro* 
fiter  de  sa  supériorité  momentanée  sur  le 
prince  de  Ponte-Cîorvo,  qui  n'avait  guère 
plus  de  douze  à  quinze  mille  hommes,  et 
de  l'avantage  d'une  forte  cavalerie  ;  mais 
l'approche  du  général  Soult  sur  son  flanc 
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gauche ,  et  du  grand-duc  de  Berg  sur  san 
flanc  droit ,  le  rendirent  peut-être  trop 
circonspect  :  il  se  détermina  à  marcher 
sur  Lauenhourgy  dans  l'intention  de  passer 
\  Elbe  y  au-dessous  de  cette  ville,  à  Artlen^ 
burg^  et  d'agir  ensuite  d'après  les  circon- 
stances, pour,  débloquer  Magdêbourgy  ou 
pour  se  réunir  au  général  Lecoq  entre  Hà-- 
meln  et  Hienburg.  U  organisa  son  armée  en 
deux  corps,  et  chaque  corps  en  deux  divi- 
sions, et  continua,  le  même  jour  3 f  octobre , 
sa  marche. sur  Waren. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo ,  qui  poursui- 
vait le  corps  d'arrière-garde  du  prince  de 
Hohenloë ,  était  en  marche  de  Lichen  à 
Boitzenburgy  lorsqu'il  apprit  en  même  temps 
la  capitulation  de  Prehzlow  et  le  mouvement 
de  Bliicher  sur  Strelitz^  présumant  qu'il  se 
retirait  vers  la  Pomérame  suédoise,  et  vou- 
lant le  couper  de  Stralsund^  il  marcha, 
le  5o,  avec  tout  son  corps  d'armée,  de  Boitr 
zenburg  à  Stargard,  et  poussa  sa  cavalerie 
jusqu'à  JNeu-JBrandenburg  ;  penduni  celte 
marche  il  détacha ,  sur  sa  gauche  et  sur  la 
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route  directe  de  Neù-StreUtz^  le  colonel 
Gérard  j  avec  deux  escadrons  de  cavalerie 
légère,  pour  harceler  l'ennemi  :  cet  officier 
dépassa  la  ville,  tomba  sur  Farrière-garde, 
fit  quatre  cents  prisonniers  et  enleva  beau* 
coupdé  bagages.. Le  lendemain  Si  octobre , 
le  prince  de  Ponte-Cor vo  marcha  sur  fFaren^ 
où  l'on  vient  de  voir  que  le  général  Bliicher 
arrivait  le  mêmejour  avec  des  forces  à  peu- 
près  doubles  de  celles  du  prince  Ponte-Gorvo^ 
les  seules  qui  dans  ce  moment  lui  fussent 
opposées,  et  en  mesure  de  combattre  :  le 
prince  résolut  de  l'attaquer,  et  prit  position 
k Anhershageity  à  deux  lieues  seulement  de 
Waren  ;  en  s'y  portant  lé  lendemain ,  ii  fut 
joint  et  renforcé  par  une  brigade  de  cavalerie 
légère  du  4*  corps  sous  l'es  ordVés*du  général 
Mai^ron. 

Le  maréchal  Sbult,  en  arrivant  de  Ra^ 
thenau  à  Wûster^Hatisen ,  avait  détaché 
cette  brigade  sur  MiroiP  et  Spiech^  en-  l'a  faii- 
sant  soutenir  par  legénéraLGuyot  avec  trois 
régimens. de. cavalerie.  Il  suivait  lui-même 
cette  direction  avec  son  infanterie,  et  s% 
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trouvait  à  Zechlin  près  de  Mirow  le  5r  oc- 
tobre, lorsqu'il  a}>prit  par  ses  reconnais- 
sances que  V ennemi  se  retirait  par  fTaren^ 
le  maréchal  avait  jusqu'alors  poursuivi  le 
corps  du  duc  de  Weimar,  et  avait ,  depuis  le 
passage  de  V  Elbe  y  gagné  deux  marches  sur 
lui,  fait  beaucoup.de  prisonniers.,  enlevé  à 
TFittstock  wya  équipage  de  pont  fit  une  partie 
de  ses  bagages  :  certain  maintenant  de  la 
jonction  de  6e  cor^  av^c<x^lui  de  Bliicher ,  et 
que,  pressés  par  le  prince  de  .Ponte*Corvo , 
ils  se  retiraient  ^\xt  Schweriny\e  maréchal 
Soult  changea  dç  direction  à  gauche,  et  porta 
ses  trois  divisions  par  PP^Ut^tqck  et  Fteien- 
stein  kPlau.  où  il  arriva  le  2  novembre. 
Fendant  qu'il  faisait ^  à  marché  {orQée,ce 
détour  pour  gagner  le  flanc  de  la  colofine 
prussienne ,  sa  cavalerie,  sous  les  oixires  des 
généraux  M argaron  et  Guyot  ,:atte)gnait  entre 
Speck  et  Waren  IWrière-garde de  l'ennemi, 
et  lui  enlevait  trois  escaidrons  compromis  au 
passage  d  u  dëfilé. 

Le  maréchal  Soult  et  lé  prince  de  Ponte* 
Corvo  se  trouvaient  ainsi  en  mesure  d'agir 
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de  concert;  ce  dernier  marcha  le  i^'  no- 
yemhre  wr  Waren^  que  l'arrière -^rde 
prussienne  venait  d'<évacuer,  II  y  eut  au-delà 
de  la  TÎJite^  sur  les  hauteurs,  un  engage- 
ment de  cavalerie,  aoqoel  prirent  part  la 
cavalerie  légère  du  maréchal  Soult  et  celle 
du  géjaéral  Savary,  l'un  des  aîdesnle-tcamp 
de  l'empereur»  qui  après  avoir,  avec  deux 
régimem  de  hussards,  édairé  les  canamuni- 
c^ti^ns  entre  les  trots  oorps  d'armée,  s'était 
mumâà  celui  du  paginée  de  Ponte*Corvo. 

Le  ^éménal  prussien  ^  Depletz ,  jqui  ooib- 
mandait  cette  arriène'^rde,  se  retira  en  es^ 
oarmouchajfit  jusqu'au  bcns  ou  bruyère  de 
Nosûentin,  deorriàre  le  cours  d^im  rukseau 
marécagevo;:^  .enîte  -le  villa^  de  labal  ^et 
'oelui  de  Nosseniin  r  il  montra  de  l'infanterie 
sur  la  lisière  du  bois^  et  quelques  pièces  de 
canon.  Le  général  Dupont,  dont  la  division 
était  tête  de  colonne,  pafisa  .Taf)âdemtent  le 
ruisseau, <et  atttaquasur  deex  ooknmBS  ixeUe 
de  gatiK^he,  len , suivant  le  grand  chemin  à 
travers  le  boiii,  du'Càté  da  village  de  Jabat, 
et  celle  de  ladsoite,  le  iong  dn  bois.  L'in- 
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fanterie  prussienne  disputa  pied  à  pied  c& 
terrain  diflScile;  elle  fut  vivement  attaquée 
par  les  tirailleurs,  et  chassée  dû  bois. 

Le  général  Bliicher,  qui  ne  voulait  que 
gagner  quelques  heures  pour  assurer  sa  re- 
traite sur  Schwerin,  avait  fait  prendre  à  son 
corps  d'arrière-garde,  d'environ  dix  mille 
hommes ,  une  très-forte  position  au-delà  du 
bois.  JuàH.  droite  était  appuyée  au  lac  de  Fies* 
sen;  le  village  de  Nossentin,  sur  le  front, 
était  entouré  de  jardins  et  de  fossés,  où  l'in- 
fanterie était  avantageusement  postée;  Far* 
tillerie,  établie. en  avant  du  village,  battait 
la  sortie  du  défilé.  Le  général  Dupont,  après 
qu'il  eut  enlevé  le  bois ,  reçut  ordre  de  dé- 
boucher, et  d'attaquer  Nossentin.  La  cava- 
lerie française  était  dans  le  bois,  les  deux 
autres  divisions  du  corps  d'armée  suivaient 
à  égales  distances;  on  ne  pouvait  plus  fran- 
chement présenter  la  bataillé  à  un  ennemi 
supérieur  en  forces  et  surtout  en  cavalerie. 

Le  général  Dupont  aborda  de  front,  en- 
leva  le  village  de  Nossentin,  et  prit  deux 
pièces  de  canon  ^  la  cavalerie  déboucha  ra-^ 
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pidement  du  bois ,  et  se  forma  en  avant 
vis*à'vis  le  flanc  gauche  des  Prussiens  >  qui 
paraissait  n'avoir  aucun  appui  ;  mais  le  ter« 
rain  était  tellement  marécageux  et  coupé  de 
fossés,  qu'il  fut  impossible  d'exécuter  une 
charge.  A  la  faveur  de  ces  divers  obstacles, 
et  de  la  nuit  qui  survint,  le  corps  prussien 
se  retira  précipitamment ,  mais  en  bon  or- 
dre, sur  Alt-Schu^riny  laissant  sur  le  champ 
de  bataille  une  centaine  d'hommes  tués  ou 
blessés ,  et  mille  prisonniers  au  pouvoir  des 
Français. 

Le  lendemain  du  combat  de  Nossentin  la 
jonction  des  deux  corps  d'armée  du  prince 
de  Ponte-Corvo  et  du  maréchal  Soult  s'opéra 
en  ayant .  de  Plau  et  à  Lubzt  Le  maréchal 
dirigea*  son  corps  mtParchim^  afin  de  dé- 
border la  droite  de  l'ennemi  et  de  le  couper 
de  Y  Elbe;  mais  dès  qu'il  se  fut  assuré  que  le 
général  Bliicher  continuait  sa  retraite  au- 
delà  de  la  Stoer,  il  prit  à  Parchim  la  route 
de  Sckiperirij  et  se  porta  le  même  jour,  3  no- 
vembre, à  Cremtz,  au  soutien  du  prince  de 
Ponte-Corvo* 
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Le  général  Bluoher,  de  plus  en  plus  res- 
serré, et  ae  pouvant  £iire  vivxe  ses  lioupes 
qu'en  les  cantonnant,  disait  occuper,  par  de 
fortes  arrière-^rdes  et  de  l'artillerie,  les  dé- 
filés qu'ioffrent  à  chaque  pas  dans  le  Mech- 
Umbaurg  les  infeerTalles  entre  de  nombreux 
petits  lacs,  les  prairies  marécageuses  qui  les 
aToisinent ,  et  les  villages  et  bourgs  fermés. 
Il  couvrit  ainsi.,  après  une  forte  .iftarcbe^  ses 
cantonnemens  autour  de  Schwerùi^ 

Dans  la  :pnatiDée  fdia  S  novénaibre ,  l'ayant- 
garde  du  prince  de  Ponte-Cor vo  arriva  de- 
vant Crem^z^  sîtisé  dans  xxé.  fonds,  sur  un 
ruisseau  qui  unit  le  lac  de  fPïmmer  à  oeloi 
de  Cnewiâz.  Xâ  cavalerie  prussienne,  qui 
vebaiA  d'évacuer  Àette  petite  ville,  s'était 
formée  en  arrière  isUr  les  hauteuirs;  il  &1* 
lait,  pour  l'atteindne ,.  passer  ie  défilé  de 
Creudtz^  itûut  le  front  4u  ^lalieau  «étant  cou*- 
vert  par  des  lacs  et  dès  marais.  Aussitôt  que 
l'infanterie  de  l\ivant<*garde^  ^Gà[nduile'par 
4e  général  Miuson  ^  eut  occupé  la  ville ,  le 
prince  lordomna  an  '^^néral  Watiier  de  passer 
le  défilé  avec  sa  cavalerie  légère ,  ^t  au  gè- 
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néral  Pacthod  de  le  soutenir  avec  un  régi- 
ment d'iu&nlerie.  Le  général  prussien  Win* 
ning  n'était  resté  en  position  avec  quinze 
escadrons  de  liussarda  et  une  batterie  d^ar- 
tiUerie  légère ,  q.ue  pour  couvrir  la  retraiie 
.de  son  in&nterie  «t  lui  donner  le  temps  de 
passer  le  défilé  de  Faekrey  près  de  Schwerin; 
il  se  retirait  lentement  sur  deux  lignes, 
lorsqu'il  vit  la  cavalerie  du  igéméral  Wattier 
qui  débouchait  de  Gnev^itz,  se  former  sur  le 
plateau  ^  "et  se  disposer  à  charger  ;  il  prit  ie 
parti  de  la  paré  venir,  et  chargea  l'ui*^méme, 
isiVeé  l'avantage  4u  nombre  et  éa  terrain ,  et 
dû  bon  Qbdre  4ai»s  lequel  étaient  ses  esca*- 
drdns.  La  caVâilerie  française  fut  culbutée 
^  ramenée  )aVe^  perte  jusqu'au  défilé;  le 
coloàel  Gétatid  lut  blessé,  et  pris  dans  là 
mêiée;  une  oinqoantaiiiie  de  hussards  furent 
aussi  enveloppés  et  faits  prisonniers.  Les 
géDéttwx  Maison  et  Padthod,  qui  avaient 
déjà  gravi  U  hauteur,  rallièrent  leurs  tt«- 
railleurs',  formèrent  le  carré,  et  repoussé- 
-renttqvielques  escaddrons.  Le  prinoede  Ponte- 
Corvo,  qui  dans  ce  momtent  sortait  de  Cre^ 
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li^itZj  n'eut  que  le  temps  dé  se  mettre  à  la 
tête  d'une  compagnie  de  voltigeurs ,  dont  là 
bonne  contenance  et  le  feu  à  bout  portant 
arrêtèrent  là  cavalerie  prussienne.  Les  gé- 
néraux Maison  et  Pacthod ,  chacun  à  la  tête 
de  leur  colonne  j  firent  alors  battre  la  charge , 
marchèrent  sur  cette  cavalerie,  la  fusillèrent 
pendant  qu'elle  se'  retirait,  et  la  poursuivi- 
rent dans  la  plaine. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  rallia  lui-même 
sa  cavalerie,  et  la  mena  à  la  poursuite  de 
l'ennemi  jusqu'à  l'entrée  de  l'étroit  défilé  de 
Faehre,  Le  colonel  Bonnemain ,  avec  le  5* 
régiment  de  chasseurs ,  pénétra  dans  lé  dé- 
filé, et  soutint  avec  fermeté  le  feu  de  l'in- 
fanterie prussienne  qui  défendait  ce  poste 
important,  jusqu'à  ce  que  le  général  Maison, 
qui  suivait  la  cavalerie  légère  avec  quelques 
compagnies  de  voltigeurs,  l'eut  rejoint.  Il 
était  nuit  close  ;  le  général  Maison  attaqua 
sur«le^hamp ,  culbuta  cette  infanterie ,  et  la 
poursuivit  au-delà  du  défilé.  Les  Prussi^is 
perdirent  dans  cette  journée  un  grand  nom- 
bre d'hommes  tués  ou  blessés ,  sept  à  huit 
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cents  prisonniers,  et  sept  pièces  de  canon. 
Le  prince  de  Ponte-Corvo  fit  prend irC;  posi- 
tion ;  il  passa  le  défile  le  soir  même  avec  sa 
cavalerie  légère ,  et  porta  son  quartier-gé- 
néral à  Zipsendùrf:  le  général  Bliicber  avait 
le  sien  à  Osdqrf^  seulement  à  une  demi-lieue 
de  distance.  Le  lendemain  4  novembre,  le 
prince  entra  à  Schwerin  avec  son  état-majori 
et  porta  son  corps  d'armée  à  Lanhow ,  en 
avant  de  la  ville,  sur  la  route  qui  conduit 
à  Gadebuschy  et  de  là  à  Ratzburg  et  à 
Liubeck. 

La  position  du  général  Bliicher  devenait 
très-critique,  la  perte  du  défilé  de  Faehre 
avait  rapproché  tout  à  coup  de  lui  le  corps 
du  prince  de  Ponte-Corvo  ;  et  celui  du  ma- 
réchal Soult,  arrivé  à  Cremtz,  marchait  sur 
Plathe  et  PampoWj  pour  déborder  sa  droite. 
L'arrière-garde  de  sa  gauche,  quinze  esca-^ 
drons,  qui,  sous  les  ordres  des  généraux 
Usedom  et  Wobeser,  étaient  en  position  à 
Colpin,  sur  la  route  de  Sternberg^  comme 
celle  du  général  Win  ning  à  Crewitz,  se  trouva 
coupée,  quand  les  Français  se  furent  em- 
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parés  du  défilé  de  Faehre^  et  dut  tourner  le 
lac  de  Schwerin  du  coté  du  nord,  pour  se 
rallier  à  Paile  gauche;  enfin  le  grand-duc  de 
Berg ,  ayeo  sa  réserve  de  cavalerie  y  arrivait 
ce  même  jour  4  novembre  à  Schwerin. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  général  Bliicher 
ne  pouvant  plus  songer  à  passer  VElbe^  ré- 
solut de  se  retirer  sur  Gadebusoh,  en  refu- 
sant sa  droite.  Pendant  ce  mouvement, 
Favant-garde  du  maréchal  Soult  atteignit  et 
enleva  à  PerHn  un  bataillon  avec  son  dra- 
peau et  ses  canons. 

Ctadebusch  est  située  i  l'embranchement 
des  trois  routes  de  Hambourg  par  Ratz-- 
burgs  de  Lubeck  et  de  Weimar;  il  y  a ,  en 
arrière  de  cette  petite  ville,  une  très-belle 
position ,  rendue  célèbre  par  la  bataille  que 
les  Suédois,  commandés  par  Steinbock,  ga- 
gnèrent sur  les  Saxons  et  les  Danois,  le  20 
décembre  1712,  et  dans  laquelle  le  vaillant 
comte  de  Saxe  fit  ses  premières  armes;  le 
front  et  la  gauche  sont  couverts  par  une 
vallée  marécageuse  et  par  des  bois  :  la  posi- 
tion n'est  accessible  que  par  la  droite,  où 
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le  terrain  est  uni  et  propre  à  la  cavalerie. 
Le  général  Plùdher  pouvait  placer  avan*^ 
tageusement  son  artillerie  (il  avait  environ 
cent  boaehes  à  feu);  sa  nombreuse  cava- 
lerie ,  encore  intacte  quoique  fatiguée,  pou- 
vait décider  une  action;  mais  il  n'osa,  à 
cause  de  l'état  misérable  où  étaient  ses  trou* 
pes  y  hasarder  de  combattre  contre  des  forces 
supérieures.  Il  n'était  plus  qu'à  dix  lieues 
de  Lubechj  où  il  était  certain  de  trouver  des 
ressources,  et  qu'il  pouvait  mettre  promp- 
tement  en  assez  bon  état  de  défense  pour 
y  donner  quelques  repas  à  son  armée  ;  il 
espérait  aussi  de  s'y  renforcer  de  la  divi« 
sion  suédoise  qui  s'était  retirée  de  Lauem'- 
bourg  sur  cette  place  :  il  se  décida  donc  à 
y  marcher  pour  l'occuper  de  gré  ou  de 
force. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  voyant  que  le 
général  Bliicher  n'avait  accepté  la  bataille  ni 
à  Kladruntf  lorsqu'il  était  an  milieu  de  ses 
colonnes  avec  des  forces  inférieures ,  ni  à 
CrewUz^  et*  qu'en  dernier  lieu  il  n'avait 
pu  défendre  le  défilé  de  Faehrey  qui  était 
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la  clef  de  la  position  derrière  les  lacs  de 
Schwerin,  il  lui  proposa  de  capituler.  Il  lui 
faisait  observer  qu'entouré  par  trois  corps 
d'armée,  et  n'ayant  plus  de  point  de  re- 
traite, il  serait  avant  trois  jours  obligé  de 
combattre  sans  espoir  de  salut,  et  qu'il  était 
inutile  de  prolonger  les  maux  du  pays  où  il 
avait  attiré  la  guerre.  La  courte  réponse  du 
général  Bliicher  :  fi  Je  ne  capitulerai  ja^ 
«  mais  » ,  annonçait  qu'il  voulait  se  main** 
tenir  dans  la  position  de  Gadebusch^  cepen- 
dant il  l'abandonna  le  lendemain  5  no« 
vembre,  à  six  heures  du  matin,  et  fit  con- 
tinuer la  marche  jusqu'à  Lubeck. 

Les  premières  troupes  prussiennes  se  pré- 
sentèrent au  MuMrThor  (porte  des  Moulins) 
à  l'entrée  de  la  nuit,  et  s'en  emparèrent; 
douze  bataillons  d'infanterie  avecleurs  pièces^ 
et  toute  l'artillerie  de  position  (vingt  pièces 
de  1 2  et  huit  obusiers) ,  furent  placés  dans  la 
ville  :  tout  le  reste  de  l'armée  cantonna  en 
arrière,  en-deçà. et  au-delà  de  la  Trave;  un 
détachement  fut  envoyé  à  Trave-Munde; 
les  arrière-gardes  réunies  sous  les  ordres  du 
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général  Oswald  canlonnèrent  en  avant  de 
JLuhech,  entre  Herrenhurg  el  Lauen, 

En  arrivant  à  Lubeck,  le  général  Bliicher 
se  rendit  à  rHôtel-de-Villt',où  le  sénat  assem- 
blé protesta  contre  la  violation  de  la  neutra- 
lité. Le  général  prussien  répondit ,  que  dans 
de  telles  circonstances  la  nécessité  était  l'u- 
nique loi.  Il  ej^igea  le  logement  pour  ses 
troupes,  une  contribution  à  titre  d'em- 
prunt, des  vivres,  des  souliers  et  des  mu- 
nitions. A  ce  prix ,  il  garantissait  la  bonne 
discipline,  et  la  sûreté  des  habitans  et  de 
leurs  propriétés.  Ces  magistrats  supplièrent 
en  vain  le  général  d'éloigner  ses  troupes,  et 
de  ne  pas  exposer  la  ville  de  Lubeck  aux 
horreurs  d'une  prise  de  vive  force.  Il  ne 
permit  pas  à  la  députation ,  que  le  sénat 
voulait  envoyer  au  quartier-général  de  l'ar- 
mée française,  de  sortir  de  la  ville. 

Un  corps  de  troupes  danoises,  comrnandé 
par  le  général  Ewald ,  était  arrivé  sur  I4 
frontière,  pour  faire  respecler  la  neutra- 
lité du  Danemarck.  Lé  général  Biiicher  lui 
écrivit;  e,t  d'après  les  explications  qu'il  en 

16.  21 
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reçut ,  il  ordonna  à  ses  tronpes ,  qui  étaient 
au-delà  de  la  Trai^,  cfe  iie  point  dépasser  les 
limites  ;  il  employa  le  reste  de  la  nuit  à  faire 
^es  dispositions  de  défense, 

La  vilfe  dé  Lubech^  située  sut  la  rive 
i]  roi  te  àé  la  Trûpe^  au  milieu  dî'une  plaihè 
marécageuse,  à,  dé  ce  même  côté,  trois 
portes  qui  s'ouvrent  sur  la  campagne,  la 
Hoexîer-Thor  au  nord,  dti  côté  dé  ta  mtt^ 
la  Bufg^Thof  à  Fest ,  sur  là  route  de  SchWe- 
ririy  et  la  Mûhl-Thor  au  sud,  su**  la  routé 
de  Ratzburg  :  une  quatrième  porte  est  au 
pont  qui  bonduit  à  la  rive  gauche  de  la 
Trape  et  dans  le  Holstein.  Cette  place, 
presque  démantelée,  avait  autrefois  une 
enceinte  bnstionnée  :  on  en  avait  conservé  j 
malheureusetnettt  pont  ses  paisibles  et  in- 
dustrieux habitans  ,  les  terre  -  pleins  des 
remparts  et  le^  fessés  profonds  dans  les«^ 
quels  coulent  la  Trape  èl  la  WaeknHz; 
c'était  Itop  peli  jkout  soutenir  un  siège  ^ 
mais  c'était  ^a^sez,  comme  position  retran- 
chée ,  pour  tepbusser  de*  attaques  de  vive 
force.  Le  front  de  là  Burg-Thor^  qui  devait 
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être  le  point  d'attaque,  était  aussi  celui 
qui  offrait  au  général  filUcher  les  meilleurs 
moyens  de  défense;  celte  partie  est  presque 
isolée  par  le  confluent  des  deux  rivières; 
le  bastion  de  gauche  est  séparé  de  la  cou  ré- 
tine par  la  Trave;  Fartillerie  dont  la  cour- 
tine et  les  faces  des  bastions  ruinés  furent 
garnies,  enfilait  la  roule  de  Schwerwy  et  pre- 
nait d'écharpe  celle  de  Trapemunde.  Onavait 
construit,  à  la  place  de  la  deinMune  détruite, 
un  tambour  en  palissades  espacées ,  placées 
sur  un  mur  d'appui,  et  fermées  par  une 
barrière.  De  semblable»  dispositions  furent 
faites  au  Muhl-Thor  et  à  X Hoexter-Thor ; 
une  partie  des  troupes  fut  placée  sur  les 
remparts,  et  distribuée  selon  l'importance 
des  postes,  et  l'autVe  dans  Finlérieur  de  la 
Tille,  en  réserve.  LeducdeBrunswick-OcIs 
commandait  à  la  Burg-  Thor;  le  général 
Liltow  à  la  Mùhl'Thor,  et  le  général  Nat- 
zemer  était  commandant  de  la  ville. 

Les  trois  généraux  en  chef  français,  réunis 
à  Schwerin,  ne  laissèrent  pas  au  génâcal 
Biiicher  le  temps  de  s'affermir ,  et  de  per- 
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fectionner  ses  moyens  de  défense;  dès  qu'il 
eut  quitté  la  position  de  Gadebuschj  ils  se 
portèrent  sur  Lubeck;  le  maréchal  Soult  et 
le  grand-duc  de  Berg  par  Ratzburg,  et  le 
prince  de  Ponte-Cor vo  par  Schônberg,  où  il 
prit  position  le  5  au  soir,  avec  ses  trois  di- 
visions :  ayant  appris  que  le  corps  suédois, 
qui  se  retirait  de  Lauembourg^  venait  de 
s'embarquer  à  Léubecky  il  détacha  dans  la 
nuit  du  5  au  6  le  général  Maison ,  avec  quel- 
ques compagnies  de  voltigeurs,  cent  che- 
vaux, et  quelques  pièces  de  canon,  pour 
aller  occuper  Schlukup^  sur  la  rive  droite 
de  la  Traite,  et  intercepter  la  navigation- 
Ce  général,  après  avoir  fait  replier  les  avant- 
postes,  attaqua  et  chassa  de  Sohlukup  un 
bataillon  prussien,  qui  se  retira  vers  la  ville. 
Le  prince  de  Ponte-Cor  vo  mit  ses  troupes 
en  mouvement  avant  le  jour,  et  les  dirigea 
sur  Liubech  par  Selmsdotf  et  Schlakup. 
Pendant  la  marche,  une  colonne  d équi- 
pages, venant  de  Vismar,  escortée  par  mille 
hommes  d'infanterie  et  deux  escadrons  de 
hussards,  se  trouva  coupée  à  Selmsdorfy  à 
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rembranchemenl  des  chemins,  par  la  divi- 
sion Drouet ,  et  fut  prise  en  entier.  Le  co- 
lonel Gérard,  aide-de-camp  du  prince,  dé* 
taché  avec  un  bataillon*,  un  escadron  de 
hussards  et  du  canon ,  pour  s'établir  à  l'em- 
bouchure de  la  Trave,  prit  aussi  des  ba- 
gages ,  et  ramassa  beaucoup  de  prisonniers 
sur  la  route  de  Dessau. 

Les  bâtimens  qui  transportaient  les  Sué- 
dois parurent  vis -à- vis  Schlukup  au  mo- 
ment où  la  division  Drouet,  tête  de  colonne, 
y  arrivait.  Les  Prussiens  qui  occupaient  \i 
rive  gauche  de  la  Trave  ^  pour  prbtéîgèr  le 
passage  des  Suédois,  avaient  engagé  une 
vive  fusillade  d'une  riVe  à  Fautre.  Lé  prince 
fit  établir  dans  une  anse  quelques  pièces 
d'artillerie,  dont  ïe  feU' prolongeant  les  bâ- 
timens de  l'avant  à  l'arrière,  gênait  et  ne 
pouvait  manquer  d'an*êtèr*lteiîir  navigalibii. 
Il  continuai  sa  marchei  suif  liubecky  laiissant 
au  géiléral  Rougère,  a^ec  une  demi-brigàdfe^', 
le  soin  de  continuer  cette  attaqué,  de  ra- 
masser les  bateaux  suj>  la  Basse '^Trape; 
d'entourer,  d'aborder  les  bâtimens^,  et  dé 
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forcer  les  Suédois  à  se  rendre.  Cette  opéra- 
tion, bien  conduite,  eut  un  plein  succès» 
Le  général  Rougère  prit  environ  quinze 
cents  hommes  dont  se  composait  ce  convoi, 
leur  artillerie  et  leurs  équipages.  On  a  dit 
depuis  que  le  traitement  généreux  qu'éprou- 
vèrent les  Suédois  dans  cette  circonstance, 
de  la  part  du  maréchal  Bernadotte,  con- 
tribua dans  la  suite  à  lui  concilier  la  con-- 
fiance  et  les  sufifrages  qui  relevèrent  tout  à 
coup  des  nobles  rangs  des  soldats  français  aa 
trône  des  Gustave. 

Pendant  que  le  i^'^  corps,  qui  devait  atta^ 
quer  le  front  cj^  1^  Burg-Thor,  marchait 
pntre  la  Waknitz  et  la  Basafs-Trave ,  celui  da 
maréchal  Soult,  et  la  réserve  du  graad-dac 
de  Bef*g,  qui  devaient  attaquer  le  MÏÏhU 
Thor^  marchaient  de  l'autre  côté ,  entre  la 
Waknilz  et  la  Hauie^Trape . 

Le  6  novembre,  entre  sept  et  huit  heures 
du  matin  ,  les  avant-postes  pruœiens  furent 
attaqii/és  en  mérpe  temps  sur  les  deux  prin^- 
cipales  dir^ctipns.  Le  général  Oswald  se  re- 
tjjifaL  d'abord  af ep  »&ïi  corps  d'arrière^arde 


sur  la  hauteur  de  h/uât^ce.  Ifi  g^pér^l  BIu- 
cher  voyant  que  les  Français  étaiejQt  déter- 
mwést  à  ^t\9L(l^^v  de  yiye  force ,  fil  rentrer 
dan^  l'intérieur  toutes  les  troqpes^ui  avaient 
été  plaiçé^3 en4eho|rs dpfif  portas:  lajcavaljerie 
iravçf^^  lia  vilte ,  F ûifanterie  s'y  arrêta. 

Jj^  .prîj^Ç^  d^  JPoj^tiî -î Cor vo,fprè;i^ voir 
reqonPMt.  ]a  positiop,  entre  les  d«M^  FQxites 

die  ^h^nh^g^\  ài^Tmi^v^màfirSivi^  joi- 
gnent k  h  pççte ,  fijt  établir  pap  Iç  gs^ral 
Ébl^  »P  «m^id  fcji  4'*rtiHiBrie  pijr  la  ^afig*- 
r^pr^  il  ]f  i^Y^jiir  dnqwel  rt  fit  pl*cfi?  te  diyi- 
«io#  Pj'ouet  d^rrièi^  les  maisons  M  .1^?  jftr- 
dii;3,  ep  pqlonn^  p^r  «giment^  )a  diyi^ion 

^jiv^Ufl  p|:  ^  plu*  &m^  PPFliÇ  ^  ^l^fi  ^® 
jpuppnj,^  |ïfft9#e  ^T|ij:  |le  (qptç^u,  ^  cfepval 
sur  la  ro^tp  d^  Sphônberg^  la  f^Vftl^jrie 
^r  ^ef  ^ilie^  ç^  ^n  apr^èyc  :  J[ç  prjince  ôt  en- 
ftiJlite  9tt9.g;ueir  la  porta  par  ^  ^eu^rq^tes. 
Pet>d^nt  ave  ïç.J?7;  réginjpqt  d'inia*^^^?^ 

Iqgçf e ,  OMÎviwî  PftF  il^  g4»^?W  WpÇ.¥  >  ^W- 
ge^  Iç  bois  qijû  ^  trpiky^  ,£^tre  les  d^u^ 
route?,  et  trayp|::^ait  l^,nia|rja|s  pçijf >gft»q^ 
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avec  les  94*  et  96**  régimens,  suivait  la  route 

AeSchônberg. 

Le '27*  régiment  se  précipitant  sur  Ta 
Burg'Thor^  fut  accueilli  par  un  si  terrible 
fen  de  mitraille  et  de  mousqueterie,  qu'il 
fut  arrêté  et  forcé  d^llle^  se  reformer  en 
arrière;  mais  le'général  Frère,  qui  marchait 
à  sa  hauleur  avec  le  94®,  saisit  cet  instant 
pour  assaillir  le  retranchement  ou  tambour 
palissade  :  malgré  le  feu  et  les  efforts  de  l'en- 
nemi,  les  palissades  furent  brisées  à  coups 
de  hache  et  de  crosses  de  fusil.  Il  y  eut  là 
un  carnage  horrible  des  troupes  prussiennes 
qui  défendaient  cet  ouvrage;  les  barrières 
furent  forcées ,  les  pièces  de  la  courtine  et  du 
bastion  de  droite  furent  renversées,  et  les 

r 

canonnierstués  sur  leurs  pièces.  Ce  régiment 
.  pénétra  dans  la  villte  en  défilant  sous  le  feu 
des  seize  pièces  de  canon  du  bastion  de  Bel- 
lepue^  au-delà  de  la  Trape^  qui  le  prenait  en 
flanc.  Le  reste  de  la  division  Droùet  le  suivit 
^én  subissant  la  même  épreuve,  ainsi  que  la 
'division  Rivaud ,  que  le  prince  fit  marcher 
pfomptement  au  soulieh  de 'là  première. 
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Celle  du  général  Dupont  resta  en  dehors  ^ 
en  réserve. 

Deux  divisions  du  i*'  corps  avaient péné- 
tré  dans  la  ville  par  la  Éurg-Thor:  i>ais  il  ' 
fallait  passer  la  Trape  pour  arriver  au  bas- 
tion qui  foudroyait  le  défilé;  il  fallait  oc- 
cuper la' porte  du  Holstein;  enfin  il  fallait 
seconder,  par  une  attaque  intérieure  au 
MuhUThor  y  l'attaque  du  maréchal  Soult, 
pour  bâter  la  jonction  et  terminer  cette  san- 
glante affaire.  Le  désordre  des  Prussiens  était 
au  comble;  cependant  ils  se  battaient  partout 
et  tenaient  ferme  dans  les  postes  les  plus  im- 
portans ,  au  bastion  de  Bellepuey  et  dans 
une  espèce  d'île  qui  couvre  la  Mùhl-Thory 
et  ne  communique  avec  la  ville  que  par  une 
voâte,  reste  des  anciennes  fortifications. 

Le  général  Bliicher,  après  avoir  fj^it  ses 
dispositions  et  vu  la  canonnade  bien  sou- 
tenue aux  deux  points  d'attaque,  était  ren- 
tré dans  son  logement ,  pour  donner  des 
ordres  et  faire  cantonner  sa  cavalerie  au-delà 
de  la  ville ,  lorsque  le  redoublement  des  feux 
de  caaon,  la  fusillade  dans  les  rues,  et  les 
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cris  venaiit  du  coté  de  h  Burg-Thor  Favçr- 
tirent  du  danger  imminent;  les  Français 
s'avançaient  si  rapifloment  par  la  Burg^ 
cirasse f,  qin'il  ^eut  à  pçine  le  t6^p$  de  sortir 
avetc  son  fils  et  un  ofiSuciar  ;  tout  le  reâte  de 
son  état-rmaJQ4r  fut  pris  dans  son  propre 
logemeiit. 

Les  deux  poste»  dont  nous  venona  de 
parler  furent  promptement  epl^vés  :  le  gé- 
oéral  Werl4  9  avec  un  bataillon  du  ^j^  d'in- 
fanterie légère ,  étant  arrivé  près  du  pont  de 
la  Tmi*e,  fila  le  long  du  rempart  et  gagna  le 
b«i3tion  de  JSt^Ilet^ue^  il  a^^n  empara  et  fit 
cesser  son  &u  meurtrier.  De  l'autre  eoté ,  la 
divisioii  Rivaud  avait  marché  par  le  Kônig^ 
atra^êe  au|i:  MiihlenrThor  et  Moe^ter-Thorf 
le  général  Paothod ,  à  la  tête  du  S*  régiment 
de  ligne,  fut  chargé  d'attaquer  par  Fintérieur 
la  Mûhlen^Thor  que  défendaient  avec  vi- 
-gueur  et  a^Vee  l'avantage  de  position  le  régi- 
raient prussien  de  Tscfaamnfier  et  un  bataillon 
de  grenadiers.  Pos testeur  les  toits  des  mai- 
sons de  l'ile  et  suir  les  rqmparfs ,  dont  ib 
avaient  retourné  les  canons  sur  la' ville,  ces 
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bruvés  soutenaient  la  double  attaque  du  de<- 
hors  et  du  dedans.  Ils  furent  honorablement 
vaincus  d^un  et  d'autre  côté,  et  faits  prison- 
niers  au  nombre  de  deux  mille.  Les  troupes 
du  maréchal  entraient  dans  la  ville  au  mo- 
ment où  le  général  Pacthod  débouchait. 

Bliicher  fit  encore  un  effort  pour  $e  main*- 
tenir  dans  Laibech.  Il  se  mit  lui-même  à  la 
tête  des  troupes  qu'il  put  rallier;  il  fit  venir 
deux  escadrons  avec  lesquels  il  chargea  dans 
la  Konigstrasse  y  et  qui  furent  repoussés  et 
très^maltraités  par  le  feu  de  quelques  peio- 
tons  d'infanterie  :  enfin  il  fut  forcé  de  sortir 
de  la  ville.  Déjà  le  pont  de  la  Trat^  et  la 
porte  du  Hol&tein,  que  défendait  le  régiment 
de  Kunheim ,  étaient  vivement  attaqués  par 
le  général  Drouet  ;  ses  tirailleurs ,  postés  dans 
les  maisons  voisines  du  pont  et  sur  les  rem- 
parts,  fusillaient  tout  ce  qui  passait  :  et 
comme  le  seul  chemin  par  lequel  le  petit 
nombre  de  Prussiens  qui  avaient  passé  le 
pont  pussent  se  retirer,  longeait  le  glacis,  ils 
eurent  beaucoup  a  sou  JBfrird  u  feudes  Français 
qui  couronnaient  le  remparl.  Des  vingt-deux 
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bataillons  prussiens  qui,  la  nuit  précédente 
ou  pendant  l'action ,  étaient  entrés  dans  LiUr 
hech  ^  il  en  sortit  à  peine  trois ,  auxquels 
se  réunirent  quelques  débris.  Le  général 
Drouet ,  débouchant  parle  Holstein-Thot ^  se 
mit  à  leur  poursuite  sur  la  route  de  Schwar^ 
tau;  le  prince  de  Ponte-Corvo  le  fit  soutenir 
par  la  division  Rivaud  et  par  la  cavalerie 
légère» 

Les  combats,  le  carnage  dans  les  rues, 
dans  les  maisons,  sur  les  places  et  dans  les 
temples ,  ne  cessèrent  que  vers  l'entrée  de 
la  nuit;  nuit  affreuse,  pendant  laquelle  la 
malheureuse  ville  de  Lubeck  fut  livrée  à 
tous  les.  excès  inévitables  après  une  prise 
d'assaut.  Pius.de  trente  mille  soldatse'y  ré- 
pandirerit  eu  désordre ,  et  dans  cette  confu- 
sion les  vaincus  se  mêlèreni  aux  vainqueurs 
pour  prendre  part  à  ces  scènes  de  désolation. 
Les  efforts  des  ofiiciers  français,  trop  long- 
temps inutiles,  arrêtèrent  peu  à  peu. là  fu- 
reur du  pillage  ;  plusiemrs  d'entre  eux  se 
dévouèrent ,  au  péril  de  leur  vie ,  à  de&  actes 

• 

d'humanité^  qui  ne  sont  pas  les  moindres 
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titres  à  la  gloire  des  armes.  Le  prince  de 
Ponte-Corvo,  secondé  par  les  autres  géné- 
raux et  par  les  chefs  de  corps,  rétablit  Tor- 
dre, et  ne  négligea  rien  pour  protéger  et 
consoler  ces  infortunés  habitans. 

N'ayant  pu  conserver  pendant  une  seule 
journée  la  place  de  Luhechy  la  tête  de  sa  po- 
sition sur  la  Travcy  forcé  de  l'abandonner 
après  y  avoir  perdu  les  deux  tiers  de  son 
infanterie,  et  la  meilleure  partie  de  son  ar- 
tillerie,  le  général  Bliicher  rallia  le  soir 
même,  6  novembre,  ce  qui  lui  restait  de 
troupes  à  pied,  environ  quatre  à  cinq  mille 
hommes.  Cet  aient  Jotit  ce  qui  avait  pu  s'é- 
chapper avec  lui* par  la  porte  du  Holstein, 

• 

le  régiment  de  Kunheim  qui  avait  fait  son 
arrière-garde ,  et  les  détachemens  qu'il  avait 
répandus  sur  la  rive  gauche  de  la  Trave, 
au-dessus  et  au-dessous  de  Lubeck.  Il  laissa 
à  Schwartau  cette  masse  confuse  d'environ 
quatre  à  cinq  mille  hommes  qui  manquaient 
de  vivres,  et  avaient  presque  épuisé  leurs 
munitions,  et  alla  rejoindre  sa  cavalerie  à 
Ratkauj  près  de  la  frontière  da^noise. 


r 
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Les  trois  généraux  en  chef  français ,  réunis 
khubeck,  se  concertèrent  pour  envelopper 
ces  débris  de  la  grande  armée  prussienne, 
et  les  forcer  à  mettre  bas  les  armes,  bien 
décidés  à  les  poursuivre  sur  le  territoire  da- 
nois, si  pour  y  chercher  inutilement  un 
refuge  ils  donnaient  un  second  exemple  de 
cette  violation  des  droits  de  la  neutralité. 
Dès  la  pointe  du  jour,'  7  novembre,  les 
troupes  françaises   furent  rassemblées,  et 

débouchèrent  de  Lubeck;  l'infanterie  du 

• 

prince  du  Ponte-Corvo  marcha  sur  Sehwar^ 
tau^  et  le  grand-duc  de  Berg,  avec  sa  cava- 
lerie légère  et  une  division  de  cuirassiers, 
manœuvra  à  sa  hauteur  et  sur  son  flanc 
droit,  entre  la  route  àe  Hohtein  et  celle  de 
Trapemunde. 

La  position  du  général  Bliicher  était  dés- 
espérée; il  avait  reçu  pendant  la  nuit,  par 
le  duc  de  BrunsWick-Ocls ,  venant  de  Trave" 
munde  avec  un  offiicier  parlementaire  du 
prince  de  Ponte -Corvo,  la  nouvelle  que 
cette  place  sur  laquelle  il  voulait  se  retirer, 
et  le  bataillon  des  grenadiers  qull  y  avait 
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envoyé ,  étaient  tombés  entre  les  mains  des 
Français.  Le  prince  lui  faisait  offrir  une 
honorable  capitulation  ;  il  ne  pouvait  se 
Ûatter,  avise  une  si  faible  infanterie,  ni  de 
rentrer  dans  ÎMheck,  comme  il  en  avait  eu 
la  pensée  I  ni  de  s'ouvrir  la  route  de  jfiTô/-* 
siein^  que  le  général  danois  était  déterminé 
à  défendre^  mais  it  s'obstinait  encore  à  com- 
battre zlszc  sa  cavalerie ,  pour  se  retirer  sur 
Travetnundé ,  lorsque  led  officiera  qull  avait 
envoyés  en  reconnaissance  vinrent  lui  ren- 
dre compte  que  le  terrain  entre  Ratkàu  et 
Trapemunde  était  partout  itnpraticable  pour 
eette  armée*  Enfin ,  le  7  au  matin ,  son  in-^ 
fanterie  ayant  été  dépostée  de  Schwariau,  et 
poursuivie  par  la  division  du  général  Drouet, 
il  fut  de  nouveau  sommé  au  nom  du  grand* 
duc  d(?  Berg.  Menacé  d'une  altaique  qu'il 
était  hors  d'état  de  soutenir^  le  général  Blii'^ 
cher  se  décida  enfin  à  capituler;  il  envoya 
ttn  officier  parlementaire  pour  prévenir  qu'il 
entrait  en  n^ociation ,  et  qu'il  avait  donné 
l'ordre  à  ses  troupes  de  k^ester  en  position 
sans  faire  feu.  Le  parlementaire,  reçu  par  les 
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généraux  Rivaud  et  Tilly,  du  corps  d u  prince 
de  Ponte-Corvo,  fut  conduit  auprès  des  gé- 
néraux en  chef,  et  les  pria  de  vouloir  bien 
venir  conférer  à  Ratkau  avec  le  général 
Bliicher  qui  était  attaqué  d'une  violente 
fièvre  :  ils  s'y  rendirent;  après  des  explica- 
tions qui  ne  laissèrent  au  général  prussien 
aucun  doute  sur  la  nécessité  d'accepter  les 
conditions  qui  lui  étaient  offertes,  la  capi- 
tulation fut  rédigée,  et^  sur  sa  demande, 
elle  fut  motivée  de  la  manière  suivante  : 

(c  Son  excellence  le  général  Bliicher  vou- 
u  lant  entendre  à  une  capitulation ,  et  la  po- 
«  sition  dans  laquelle  il  se  trouve  le  forçant 
«  à  capituler,  il  accepte  les  conditions  faites 
«  au  nom  des  trois  corps  de  l'armée  fran- 
wçaise,  qui  se  trouvent  ci-mentionnés; 
ce  savoir  :  au  nom  de  S.  A.  R.  le  grandduc 
«  de  Berg,  de  S.  A.  le  maréchal  prince  de 
w  Ponte-Corvo,  et  de  S.  Exe.  le  maréchal 
(c  Suult;  laquelle  capitulation  est  signée  au 
(f  nom  des  trois  corps  d'armée,  par  MM.  les 
ce  générauxde division  Tilly  et  Rivaud,  dont 
(C  chacun  commandait  une  division  du  pre- 
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rapidité  des  marches  da  prince  de  Ponte- 
Corvo  et  du  maréchal  Soult.  Aucun  n'é- 
chappa au  mauvais  sort  des  armes  prus- 
siennes. Du  côté  de  VElbe^  le  général  PeMet, 
avec  cinq  escadrons ,  une  demî-batlerie  d'ar- 
tillerie légère,  et  un  batailloit  d'infanterie, 
n'ayant  pu  joindre  le  général  BliicWr  entre 
Schwerin  et  Gadebuschj  s^élait  dirigé  sur 
Lunebourgî il  fut  poursuivi,  atteint  et  forcé 
de  se  rendre  au  général  t)rôuét,  que  le 
prince  de  Ponte-Corvô  chargea  de  cette  ex- 
pédition. Du  côté  de  la  mer,  le  général  Usè-^ 
dom ,  avec  deux  régimens  de  hussards,  deu:^ 
bataillons  de  grenadiers  et  deux  pièces  de 
canon  ,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  tourner 
par  le  nord  le  lac  de  Schwerin  pour  se  réu- 
nir au  corps  d'armée  sur  la  position  de  Ga- 
debuschy  avait  pris  le  parti  de  se  retirer  sur 
ff^ismar.  Le  général  Savary  qui ,  avec  ses 
deux  régimens  de  cavalerie  légère  (  i*'  des 
hussards  et  7^  de  chasseurs),  flanquait  la 
droite  du  prince  de  Pon té-Cor v6,  poursuivit 
cette  arrière-garde  isoj^,  et  la  bloqua  dans 
Wismar.  Le  général  Usédom,  acculé  à  la 
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mer,  et  ne  trouvant  dans  ceUe  ancienne 
ville  anséatique ,  démantelée  depuis  un 
siècle,  aucun  moyen  d'opérer  et  de  protéger 
un  embarquement,  accepta  la  capitulation 
que  lui  offrit  le  général  Satary. 

D'après  les  états  de  situation  remis  par  les 
états»màjor  prussien^^  il  fut  reconnu ,  i^.  que 
vingt-un  bataillons  et  demi,  vingt-trois  esca- 
drons et  soixante-cinq  bouches  à  feu,  avaient 
été  détruits  en  combattant,  ou  pris  le  6  no*- 
vembre  à  Lubeck  ou  aux  environs;  a*,  que 
dix  bataillons  et  demi,  cinquante-trois  esca- 
drons ,  et  trente-neuf  bouches  à  feu ,  se  ren- 
dirent à  Aa/A:ai^.  En  tout,  trente-deux  ba- 
taillons, soixante- dix ^ huit  escadrons,  et 
cent  quatre  bouches  à  feu,  soixante -trois 
drapeaux  ou  étendards.  Yingt-un  mille  deux 
cents  hommes  de  toutes  armes,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  quatorze  généraux  et 
huit  cents  officiers ,  furent  faits  prisonniers. 

L'entière  destruction  des  armées  prus-^ 
siennes  qui  avaient  été  battues  et  dispersées 
k  léna  et  à  AuerataJedt^  fut  ainsi  consom- 
mée, comme  Napoléon  l'avait  prévu ,  or- 
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donné  j  et  plus  prompteraent  qu'il  n'avait 
pu  l'espérer.  Un  mois  s'était  à  peine  écoulé 
depuis  les  premières  hostilités  sur  la  fron- 
tière de  Saxe  :  etd'une  masse  de  cent  soixante 
mille  hommes  d^  tpptes  armes,  ce  qui  n'a- 
va[it  pas^;  succombé  dans  les  batailles  et  les 
coi^nbats, -était  tofr^bé  au  pouvoir  des  vain* 
queurs.  Pas  un  s0ul  Corps  entier  n'avait  pu 
atteindre  les  bords  de  VOder;  tout  le  maté- 
riel de  CjBB. armées,  l'artillerie,  les  chevaux, 
les  bagages,  avaient  été  prx^,  et  avaient  con- 
sidé/:*ablement  accru  les  forces  et  les!  res- 
sources de  la  Grande-Armée  française. 

La  monarchie  militairef  du  grand  Frédéric 
était  renversée  ;  ir  restait  à  peine  quelques 
vestiges  de  sa  puissances  et  de  ses  conquêtes. 

Les  trois  corps  qui  avaient  concouru  à 
l'expédition  de  Lubedk  ^  {ovmaiexïi  une  force 
totale  de  cinquante-trois  mille  hommes  (le 
.1*'  corps,  dix-huit  mille;  le  4S  vingt-six 
mille;  la  réserve,  neuf  mille).  Ils  se  trou- 
vaient réunis  sur  le  même  point,  à  cent 
lieuesfde  VOàer.  La  diversion  opérée  par  le 
géuéxal  Btiicher,  quelques  fautes  qu'il  eût 
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commises  dans  sa  longue  retraite,  ^aurait  été 
très-utile  à  l'armée  prussienn^e,  si  le  corps 
de  réserve,  inutilement  engagée  et  battu  à 
Hall  y  et  toutes  les  troupes  qtii  avaient'  at- 
teint  Magdebourgy  s'étaient  ralliées,  der*- 
rières  les  plans  de  VOder..  Bliicher,  en  atti«- 
rant  sur  lai  ses  trois  corps  d'armée  jtiâque 
snr  le  Bas-Elbe  y  se  flattait  d'arrêter  le  mou»- 
vemer^t  général  de  la- Grande- Armée  fran- 
çaise, et  de  donner  le  temps  à  l'armée  russe 
de  se  porter  sur  la  Vistule-  J) 

Le  lendemain  de  la  capitulation  de'iZa#- 
kaûy  le  grand -duc  de  Berg  et  le  marédhal 
Soult  firent  rentrer  leurs  troupes  dans  le 
Mecklembourg.  Le  premier  mit  sur-le-champ 
en  marche  sa  cavalerie ,  pour  la. ramener  à 
Berlin j  et  s^y  rendit' promptement  de  sa 
personne  avec  legénéral  Belliard.  Le  4*  corps 
(celui  du  maréchal  Soult)  cantonna  dans  les 
environs  de  Schu^erin  et  de  Wismar,  en  at- 
tendant  de  nciu veaux  ordres.  Le  prince  de 
Ponte  -  Corvo ,  après  avoir ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  détaché  une  de  ses 
divisions  et  une  partie  de  sa  cavalerie  légère 


y 
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au-delà  de  YElbe^  occupa,  avec  les  deux 
autres,  Ja  ville  et  le  territoire  de  Lubeck  )xisr 
qu'au  19  novembre,  et  soulagea ,  autant  qu'il 
était  en  son  pouvoir  de  le  faire,  la  misère  et 
les  malheurs  que  la  défense  obstinée,  mais 
honorable,  du  général,  y  avait  seule  attirée. 
Aussitôt  que  P^apoléon  fut  informé  de 
la  défaite  de  l'armée  de  Bliicfaer  à  Lubeck, 
et  de  la  capitulation  de  Ratkau,  il  se 
hâta  de  rappeler  et  de  faire  marcher  vers 
Y  Oder  la  réserve  de  cavalerie,  le  i*'  et  le 
4^  corps  d'armée  ;  il  laissa  an  8^ ,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Mortier,  ainsi  qu'une 
partie  de  l'armée  hollandaise,  le  soin  d'oc- 
cuper et  de  faire  gouverner  en  sùn  nom  tous 
les  états  de  la  Basse -Allemagne,  dont  il 
n'avait  pas  reconnu  la  neutralité.  Ces  riches 
et  faciles  conquêtes  n'étaient  rien  moins  que 
la  Westphalie,  le  Hanovre,  les  villes  an- 
séatiques,  le  duché  de  Mecklembourg,  et  la 
Poméranie  suédoise.  Comrat  cette  opération 
appartient  à  la  seconde  période  de  la  cam- 
pagne, et  que  nous  n'avons  pu  la  renfermer 
dans  ce  volume,  nous  n'en  rappellerons  les 
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principaux  détails  que  dans  le  volume  sui- 
vant, lorsque  nous  produirons  le  tableau 
des  ino^vemeas  simultanés  de^  divers  corpa 
d'armée  au-delà  de  V04er,  Le  maréchal 
JMortier,  jusqu^à  l'époque  où  son  corps  entra 
en  ligne,  fprma,  pour  ainsi  dire,  l'arrière- 
g^rde  de  la  Grande-Armée;  sa  mission  eut 
pour  objet  de  couvrir  ses  derrières  et  son 
flanc  gauche  du  coté  de  \^  mer^  et  de  sou- 
mettre à  la  domination  de  l'empereur  Na- 
poléon les  pays  que  les  colpnnea  francises 
avaient  si  rapidement  traversés. 

Dès  le  iQ  novembre,  non -seulement  il 
n'y  avait  plus  jusqu'aux  frontièref^  de  Po- 
logne aucune  troupe  proâsienoe  en  cam* 
pagne,  mais  le  boulevard  de  la  monarchie | 
U  forteiresse  de  Magdebourg,  veuait  de  #e 
rendre  au  maréchal  Ney.  Les  /seules  places 
de  Hameln  et  de  Nieufhourg  pur  le  fFeser 
tenaient  encore^  e^  ne  tardèrent  pas  à  qiJLVrir 
leurs  portes  au  v£iinqu^ur. 

Quoique  la  garnison  de  Magdehourg  fut  en 
grande  partie  composée  d^a  bataillon3  incoQtr 
plet4,  et  ded  débris  qu'y  av^it  laissés  le  princ^ 
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de  Hohenloë,  elle  était  cependant  si  nom- 
breuse et  si  bien  pourvue  de  vivres  et  de  mu- 
nitions, que  la  faible  défense  du  gouverneur, 
le  général, comte  de  Kleist^  ne  pouvait  être 
excusée  par  la  prétendue  inutilité  de  la 
prolonger.  Cette  place  importante  ne  soutint 
pas  un  siège  régulier.  Après  quinze  jours  de 
blocus ,  le  maréchal  Ney  commença  le  bom- 
bardement ,  conformément  à  l'instruction 
particulière  qu'il  avait  reçue  de  Napoléon. 
Le  système  de  celui-ci,  pour  déterminer  la 
reddition  d'une  place  qui  ne  pouvait  être 
secourue ,  était  de  ne  développer  que  pro- 
gressivement le  feu  combiné  des  mortiers, 
des  obusiers  et  des  pièces  de  524  tirant  à 
boulets  rouges  ;  on  devait  chaque  jour ,  et 
après  des  intervalles  de  repOs ,  augmenter  le 
nombre  de  ces  bouches  à  feu  et  la  vivacité 
de  leur  tir.  Les  accidens  devaient  aller  en 
croissant,  ainsi  que  la  terreur  des  babitans; 
et  même  lorsqu'on  aurait  atteint  le  dernier 
terme,  ils  pouvaient  croire  que  cette  pluie 
de  fer  et  de  feu  redoublerait  encore  comme 
les  jours  précédens,  et  que  l'entière  destruc- 
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tion  de  leur  ville  était  résolue.  Une  situa- 
tion  si  violante  devait,  au  milieu  d'une 
nombreuse  population,  faire  éclater  des 
mouvemens  d'insurrection ,  auxquels  se  mê-  * 
leraient  les  troupes  découragées ,  et  forcerait 
le  commandant  à  accepter  une  capitulation. 
Le  gouverneur  de  Magdebourg  n'atten- 
dit pas  d'être  réduit  à  de  telles  extrémités; 
on  peut  croire  aussi  que  le  souvenir  du 
désastre  qu'éprouva  cette  ville  pendant  la 
guerre  de  trente  ans,  contribua  à  abattre 
le  courage  des  assiégés.  L'audacieux  maré- 
chal Ney,  pressant  le  bombardement,  et 
prépar|int  une  attaque  de  vive  fbrce ,  n'était 
pas  moins  redoutable  pour  eux  que  l'im- 
placable Tilly  l'avait  été  pour  leurs  ancêtres, 
lorsque  après  le  furieux  assaut  du  lo  mai 
i6Si ,  il  livra  la  population  au  pillage,  au 
massacre  et  à  l'incendie.  La  ville  entière , 
l'une  des  plus  lîches  et  des  plus  florissantes 
de  l'Allemagne ,  fut ,  à  l'exception  de  deux 
églises  et  de  quelques  masures,  réduite  en 
cendres.  Le  temps  n'efface  pas  les  traces  de 
ces  épouvantables  calamités  :  leur  tradition 
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écrite  sur  les  raines  se  transmet  d'âge  en  âge. 
A  peine  les  projectiles  lancés  par  les  Fran^- 
çais  avaient-ils  incendié  que^ues  maisons  ^ 
que  les  habitans  effrayés  se  plaignirent  liau* 
tement  d'être  sacrifiés  eux  et  leurs  pro- 
priétés, pour  prolonger  une  résistance  qui 
n'avait  plus.d'autre  objet  que  l'honneur  des 
armes.  Le  gouverneur  Kleist,  moins  heu- 
reux que  le  brave  Falkenberg,  qui  dans  le 
premier  siège  périt  glorieusement  en  com- 
battant j  se  détermina  à  rendre  la  place.  La 
capitulation  négociée  par  le  général  Du- 
taillis  /chef  de  l'état-major,  et  par  le  colonel 
Liger-Belair,  aide-de-camp  du  maréol)el  Ney, 
fut  signée  le  8  novembre.  Elle  fut  arrêtée 
sur  les  mêmes  bases  que  oelles  ÔLErfitrih^ 
de  Prenzlon/  et  de  Stettin.  Après  la  remise 
mutuelle  des  otages ,  la  porte  d' Ulrich  et^  les 
ouvrages  extérieurs  furent  occupés  par  les 
Français.  La  garnison  défila  le  1 1  au  matin 
avec  les  honneurs  de  la  guerre ,  et  déposa  y 
avec  ses  armes,  cinquante-quatre  drapeaux 
et  cinq  étendards.  Le  nombre  de  prison- 
niers ,  en  y  comprenant  les  malades  et  les 
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blessés )  s'élevait  à  vingt-deax  mille,  parmi 
lesquels  étaient  vingt  généraux  et  huit  c^nts 
officiers.  On  trouva  dans  la  place  huit  cents 
pièces  de  canon ,  un  million  de  poudre ,  un 
grand  équipage  de  pont,  et  un  immense 
matériel  d'autres  objets  d'artillerie. 

La  reddition  des  places  du  ff^eser  suivit 
de  près  celle  de  Magdehourg.  Les  détache* 
mens  prussiens  qui  étaient  restés  dans  Télec- 
torat  AeHanopre^  chassés  d'un  côté  par  le 

* 

corps  d'armée  du  roi  de  Hollande,  et  de 
l'autre  par  celui  du  maréchal  Mortier,  s'é- 
taient jetés  dans  Hameln  et  Nieufboùrg.  Une 
foule  de  fuyards,  après  la  journée  ^Auer^ 
staèdt  et  aliéna ,  s'étaient  réfugiés  dans  ces 
places  ;  enfin  le  général  Lecoq ,  qui  se  reti- 
rait avec  une  colonne  de  cinq  à  six  mille 
hommes ,  n'ayant  pu  rejoindre  ni  le  prince 
de  Hohenloë,  ni  le  général  Bliicher,  s'était 
enfermé  dans  Hameln. 

Cette  place,  dont  les  excellentes  fortifica- 
tions étaient  en  très-bon  état,  était  comman- 
dée par  le  général  de  Schœler  ;  elle  était  abon* 
damment  pqurvue  de  vivres  et  de  munitions 

f 
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(le  guerre;  et  par  diverses  réunions ,  FeflFeclif 
de  la  garnison  s'élevait  à  neuf  mille  hommes. 
Il  y  avait  peu  d'accord  entre  les  officiers , 
et  beaucoup  de  désordre  parmi  les  soldats 
de  tant  de  corps  différens.  Le  roi  de  Hollande 
marcha  de  ff^ûrtzbourg  et  de  Paderbom 
SUT  Hameln^  la  division  du  général  Milhaud 
suivit  le  courâdu  Weser  par  Hôxter  et  Pjrr- 
montj  et  celle  d  u  général  Gober t  arriva  devant 
Hameln  le  7  novembre.  Il  y  eut  à  Gross- 
Barchely  sur  la  rive  gauche  du  WeseVy  à  une 
lieue  de  la  place,  un  engagement  de  cava- 
lerie assez  vif  entre  l'avant-garde  du  roi  de 
Hollande  et  quelques  escadrons  de  dragons 
et  de  hussards  prussiens  qui  furent  ramenés 
jusque  sur  les  glacis.  Le.  blocus  étant  formé 
sur  les  deux  rives  du  fleuve,  il  ne  resta  aux 
Prussiens  d'autre  espoir  que  celui  d'honorer 
leur  défaite  par  une  belle  défense  ;  ils  avaient 
tout  le  temps  de  la  préparer  avant  que  les 
Français  eussent  pu  réunir  assez  de  moyens 
pour  pousser  le  siège  avec  vigueur.  Napo- 
léon venait  de  conclure  avec,  le  plénipoten- 
tiaire du  roi  de  Prusse,  le  marquis  de  Lu- 
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chésini,  un  traité  d'armistice.  La  base  de 
ce  traité  y  dont  nous  ferons  connaître  la  sub- 
stance, était  la  remise  immédiate  de  toutes 
les  places  fortes  aux  troupes  françaises.  On 
l'avait  adressé  au  roi ,  et  Napoléon  ignorant 
encore  si  ce  prince  s'humilierait  jusqu'à  It 
ratifier,  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  sup- 
poser; il  chargea  le  général  Savary  d'eil 
essayer  l'application  à  la  place  de  Hameln^ 
et  dans  tous  les  cas ,  de  presser  l'ouverture 
du  siège,  et  de  le  pousser  avec  vigueur.  Ce 
général  arrivé  devant  Hameln  le  19  no- 
vembre, eut,  dès  le  lendemain,  une  confé- 
reiice  avec  ]e  général  Lecoq  et  les  autres 
généraux  prussiens,  a  Vous  êtes  isolés,  sans 
«  espoir  d'être  secourujs,  leur  dit-il,  aban* 
ce  donnés  à  plus  de  cent  lieues  sur  les  der- 
u  rières  d'une  armée  victorieuse;  que  peur 
«  vent  vos  e£Ebrts  pour  arrêter  dans  sa  chute 
«  la  monarchie  prussienne?»  En  leur  annon- 
çant l'amnistie ,  et  l'abandon  des  places  con- 
senti par  le  négociateur  prussien,  il  acheva 
de  les  déterminer  à  se  rendre  aux  mêmes 
conditions  que  celles  accordées  à  la  garnison 
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de  Magdebourg;  les  soldats  devaient  être 
conduits  en  France,  et  les  officiers  étaient 
libres  de*  retourner  dans  leurs  foyers,  sur 
parole  de  ne  pas  servir  contre  les  Français. 

Dès  que  cette  capitulation  fut  connue 
des  troupes,  elles  s'insurgèrent;  tous  les 
liens  de  la  subordination  et  de  la  discipline 
furent  rompus  ;  les  ofiSciers  demandaient 
pour  eux  qu'on  assignât  le  payement  de 
leur  solde  sur  les  caisses  des  provinces  oc- 
cupées par  les  troupes  françaises,  et  pour 
leurs  soldats ,  la  permission  de  retourner 
dans  leurs  foyers.  Le  général  Savary  ré- 
pondit au  général  Schceler,  qui  avait  été 
forcé  d'appuyer  près  de  lui  les  demandes 
de  sa  garnison  révoltée,  qu'il  saurait  main- 
tenir la  capitulation  dans  tout  $on  contenu; 
qu'il  occuperait  le  lendemain  les  forts  et 
les  portes,  ordonnerait  aux4roupes  prus- 
siennes de  se  retirer;  que  tout  ce  qui, 
après  cet  ordre,  serait  fait  prisonnier,  se- 
rait puni  de  mort,  et  qu'il  rendrait  chaque 
officier  sur  sa  fortune,  sa  liberté  et  sa  vie, 
responsable    du    moindre    accident.    Cette 


DES   ÉvilUBMEJXS  MILITAIRES.  35 1 

menace  en  imposa  aux  séditieux.  Déjà  le 
pillage  de  magasins  d'eau-de-vie  avait  ajouté 
au  désordre  les  fureurs  de  Tivresse;  on  se 
fusillait  dans  les  rues,  lorsque,  sur  l'invi- 
tation pressante  du  gouverneur,  le  général 
Savary  accourut  avec  sa  cavalerie ,  pénétra 
dans  la  ville,  força  toutes  les  troupes  de 
la  garnison  de  sortir  par  une  même  porte, 
les  enveloppa  dans  Une  prairie ,  fit  mettre 
bas  les  anties  aux  soldats,  et  fît  signer  le 
cartel  aux  o£Eiciers;  laissant  ensuite  au  gé- 
néral Dumonceau  le  soin  de  faire  exécuter 
la  capitulation,  il  se  rendit  devant ^i^<^- 
bourg.  Cette  petite  place,  qui  avait  trois 
mille  hommes  de  garnison ,  et  dans  laquelle 
on  avait  fait  de  grands  préparatifs  de  dé- 
fense suivit  l'exemple  deJHameln,  et  capi- 
tula le  Si5  novembre  aux  mêmes  conditions. 
Là  finit  ce  que  nous  avons  appelé  le  premier 
acte  de  la  guerre  de  Prusse. 


Nota,  Les  Pièces  iastificatives  de  ce  voLame  ayant 
été  imprimées  en  même  temps  que  le  texte,  et  celui- 
ci  ayant  eu  plus  d'étendue  qu'on  ne  l'avait  présumé , 
la  pagination  se  trouve  interrompue.  Elle  a  été  ré- 
tablie à  la  Table  des  Chapitres  et  des  Matières.  Il  n'y 
a  donc  point  ici  de  lacune. 
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DU  seizième\volumk 


Suite  de  la  Correspondance  et  des  Ordres  de  rem- 
pereur  Napoléon ,  transmis  par  le  major -^ 
général  de  la  Grande- Armée  française, 

(Depuis  le  commencement  cle$  hostilités,  jusqu'aux  ba- 
tailles  àiléna,  et  à'Auerstaëdt.  ) 


f . 


Au  maréchal  Bernai^qttm» 

Cronach,  le  8 octobre. 

Je  voiis  préviens,  monsieur  le  ijiaréchâl,  (Jue  M.  le 
maréchal  SoUlt  sera  demain  k  Hoff.  L'intention  de 
l'empereur  est  que  demain,  à  la  pointe  du  jour,  vous 
soyez  en  marcfhé  poiïr  reconnaître  et  attaquer  Saal- 
hourg,  s'il  y  a  lieu.  L'empereur  sera  rendu  demain  à  la 
pointe  du  jour  à  Nordhalhen.  Il  est  nécessaireque  voiis 
fassiez  préparer  à  Nordhalhen  et  k  Lobenstein  quel- 
que repos  pour  les  ambulances.  Je  vous  envoie  des  pro- 
clamations que  vous  ferez  lire  à  la  té^te  de  vos  troupes. 

Au  maréchal  L ANNE 8. 

^  Cronarh ,  le  8  octobre. 

L'EMPERlstrn ,  monsieur  le  maréchal,  est  itlstr«iic 
qu'il  y  avait  hier  à  Sautfeld  cinq  régimens  qui  ^nt 

i6.  i8 
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pris  position  à  Henhrunn,  près  de  GrafenthaL  Si 
]es  forces  de  l'ennemi  se  trouvent  plus  considérables 
qu'on  ne  le  croit  h,  Grafenthal,  il  est  convenable  que 
vous  pressiez  l'arrivée  du  maréchal  Augereau.  S'il  n'y 
avait  que  dix  à  douze  mille  hommes  dans  une  situa- 
tion qui  vous  fut  avantageuse ,  vous  pouvez  les  atta- 
quer après  les  avoir  reconnus ,  et  presser  l'arrivée  de 
la  tête  du  corps  de  M.  le  maréchal  Augereau.  Comme 
l'empereur  fera  attaquer  demain  Saalbourg,  il  est 
convenable ,  si  vous  n'attaquez  pas  vous-même  l'en- 
nemi ,  que  Vous  le  veilliez  et  teniez  en  échec ,  pour 
empêcher  que  par  une  marche  de  flanc  ii  ne  puisse 
venir  au  secours,  de  Saalbourg,  L'intention  de  l'em- 
pereur est  que  dans  l'ordre  de  bataille  chaque  divi- 
sion, se  forme  une  aile,  çt  soit  rangée  sur  plusieurs 
ligpes  y  à  qpatre-vingts  toises  de  distance*  Je  joins  ici 
des  proclamations  de  l'emp^reori  que  vous  ferez  lire 
à  la  tête  de  vos^  troupes.     .         , 

uiu  maréchal  Luénnss. 

Nordhalben ,  le  9  octobre. 

Je  vous  préviens ,  monsieur  le  maréchal ,  que  le 
quartier-général  de  Tempereur  sera  ce  soir  à  Mber^ 
dorf:     '  i- 

:  JUs  maréchal  Davoust  dera  à  L^bm^tem; 

!  l^e  prieiQe  Mtural  kiScAleiùij 
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.  Le  inaréchal  Bentadotte  à  SaalifbUrf 
Le  maréchal  Soult  vis-à-vis  de  Plaueng; 
Le  maréchal  Ney  à  Hoff, 

L'on  suppose  que  l'ennemi  veut  défendre  Saalfeld, 
s'il  y  est  en  fbrce  supérieure  :  il  ne  faut  rien  engager 
que  le  nlaréchal  Augereau  ne  vous  ait  rejoint.  Dans 

■ 

la  journée  on  aura  des  nouvelles  de  l'ennemi  ;  et  s'il 
avait  des  forces  notables  à  Saalfeld,  l'empereur  mar- 
chera rivèc  vingt  on  vin^t-ciaq  mille  hommes  dans  la 
nuit,  pour  arriver  demain  vers  midi  sur  Sctalfeld 
par  SnalhiiUrg. 

Dans  cette  situation  de  choses,  monsiexir  le  maré- 
chal, où  l'ennemi  réunit  toutes  ses  forces  à  Saalfeldy 
vous  n'avez  autre  chose  à  faire  qu'à  preildre  position 
à  GrafenthaL 

L'ennemi  ne  peut  se  hasarder  àtnarcher  sur  vous, 
ayant  des  forces  si  considérables  sur  son  flanc  gauche 
Si  cependant  il  le  faisait  en  force  très-supérieure,  il  n'y 
m  pas  de  doute  que  vous  ne  deviez  battre  en  retraite, 
parce  qu'alors'it  ëerait  prié  et  attstqué  en  flanc  par  le 
corps  du  cemre  ;  mais  ^\  i'^tinemi  n'a  que  quinze  à 
dix^hnit  taillé  hdmmes ,  vous  devez  ^  après  avoir  bien 
étudié  sa  position ,  rattaqâèr,  bien  entendu  que  lé 
corps  du  maréchal  Augereau  sera  avec  vous.  Ce  qui 
est  le  plus  important  dans  cette  circonstance,  c'est 
d'envoyer  trois  fois  par  jour  dé  vos  nouvelles  et  de 
celles  de  l'ennemi  à  l'empereur. 


*.  ^ 
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Si  l'ennemi  bat  en  retraite  devant  vous,  arrivez  le 
plus  promptement  possible  à  Saalfeld;  et  là  placez- 
vous  très-militairement 

Au  maréchal  Lefebvrb* 

Nordhalben ,  le  9  octobre. 

\  • 

'  Vous  vous  rendrez  aujourd'hui^  monsieur  le  ma* 
réchal^  avec  toutes  les  troupes  que  vous  commandez 
à  la  porte  de  Steimviesen,  L'empereur  couche  cette 
nuit  à  Ehersdorf;  il  sera  convenable^  monsieur  l6 
maréchal^  que  vous  rejoigniez  avec  vos  troupes  le 
plus  tôt  possible.  Fartez  en  conséquence  demain  à  trois 
heures  du  matin. 

Au  maréchal  Bernajûotte, 

Nordhalben,  le  9  octobre. 

•  • 

Portez  votre  quartijer-général  ^  monsieur  le  mare** 
chai  5  à  SaaXhourg;  tene^s-y  vos  troupes  bien  réunies. 
Je  vous  préviens  que  le  maréchal  Soult  arrive  à  Hoff; 
le  maréchal  Lannes  msirche  sur  Grafçnthal;  le  ma- 
réchal Davoust  por&e  son  quartier-général  ce  soir  à 
Lobenstein. 

Le  grand-duc  de  Berg,  avec  sa  cavalerie  et  une 
brigade  de  votre  infantejcie^  prendra  position  derrière 
Schleitz, 
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Au  maréchal  Ijannes, 

Ebersdorf  y  le  10  octobre. 
L'empereur  ^  monsieur  le  maréchal ,  approuve  le» 
dispositions  que  vous  avez  prises.  Pressez  l'arrivée  de 
M.  le  maréchal  Augereau,  et  immédiatement  après, 
attaquez  Saalfeld,  Le  grand-duc  de  Berg  et  le  mare* 
chai  Bemadotte  occupent  ScAleite;  une- division  de 
Prussiens  et  de  Saxons  y  a  été  attaquée  et  culbutée 
hier  soir  ;  Tennemi ,  qui  avait\vingl  mille  hommes  de 
cavalerie^  a  été  écrasé  par  la  nôtre  :  deux  colonels  et 
sept  à  huit  cents  prisonniers  sont  restés  dans  nos 
V  mains.  Ce  corps  était  commandé  par  le  général  Tauen- 
zien.  Nos  postes  vont  but  Pausneck;  et  si  les,  forces  de 
l'ennemi  sur  Saal/eld  devenaient  très-considérables^ 
on  marcherait  à  eux  par  derrière  ;  mais  rien  ne  donne 
à  penser  à  l'empereur  qu'il  puisse  y  avoir  là  plus  de 
douze  à  quinze  mille  hommes.  Le  quartier -général 
est  toujours  à  Ehersdorf.   * 

Au  général  Dupont. 

Ebersdorf ,  le  10  octobre» 
Il  est  nécessaire 9  général,  que  vous  partiez  à  la 
pointe  du  jour  pour  vous  rendre  à  Schleitz  :  vrai- 
semblablement le  maréchal  Bernadotte  vous  en  aura 
déjà  envoyé  Tordre  ;  s'il  ne  l'a  pas  fait  9  mettez-vou& 
en  marche. 
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Au  maréchal  Davoust. 

Ebersdorf ,  le  10  octobre. 

Jb  vous  préviens  y  monsieur  le  maréchal ,  que  le 
général  Dupont  part  à  la  pointe  du  jour  pour  SchUitz; 
envoyez  votre  1'^  division  comme  avant -garde  à 
Saalhourg;  faites  avancer  votre  3^  division  de  ma- 
nière à  ce  que  la  2®  et  la  V  soient  réunies  entre  Ijo^^ 
benstein  et  Ehersdorf;  réunissez  toute  votre  cavale- 
rie légère  entre  Ebersdorf  eiSaaIbourg,  pour  qu'elle 
puisse  9  selon  les  circonstances^  se  porter  où  il  sera 
nécessaire.  Comme  Hoff,  et  toute  la  droite,  nous 
appartiennent ,  il  n'y  a  rien  à  reconnaître  de  ce  côté  ; 
mais  envoyez  des  patrouilles  et  des  reconnaissances 
sur  Saalfeld. 

Au  prince  JÉnàuM* 

Ebersdorf,  le  10  octobre. 

L'empereur  ordonne  au  prince  Jérôme  de  se  ren- 
dre en  toute  diligence  à  Hoff. 
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Au  maréchal  Davoust. 
ORDRE 

Ëbersdorf ,  le  10  octobre. 

Le  maréchal  Davoust  se  rendra  en  toute  dili- 
gence à  Schleitz  ,  où  il  portera  son  quartier-général* 
Il  prendra  position  en  avant  de  cette  ville  avec  ses 
trois  divisions. 

Au  maréchal  Soûl  t. 
ORDRE. 

Ebersdorf,  le  10  octobre. 

Le  maréchal  Soult  se  dirigera  sur  Gerau^  il 
occupera  d'abord  la  ville  de  F'eyra,  où  il  se  mettra 
en  communication  avec  Tavant-garde  qui  sera  au- 
delà  ô^Auma,  sur  la  route  de  Saalfeld  à  Gerau; 

> 

arrivé  à  Hirshbach ,  il  se  mettra  également  en  com- 
munication avec  Auma. 

Au  marée  fiai  Lannjbs^ 

Schleitz ,  le  10  octobre. 

Nous  avons  entendu  ce  matin,  monsieur  le  mare»- 
chai ,  une  canonnade  assez  forte  ;  nous,  avons  sup^ 
posé  que  vous  attaquiez  Saalfeld,  Je  crois  devoir 
vous  faire  connaître  notre  position  de  ce  soir  ^  le  ma- 


Nota.  Les  Pièces  îastificatives  de  ce  volume  ayant, 
été  imprimées  en  même  temps  que  le  texte ,  et  celui- 
ci  ayant  eu  plus  d'étendue  qu'on  ne  l'avait  présumé  ^ 
la  pagination  se  trouve  interrompue.  Elle  a  été  ré- 
tablie à  la  Table  des  Chapitres  et  des  Matières.  Il  n'y 
a  donc  point  ici  de  lacune. 
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tailles aliéna,  et  à'Auerstaëdt.  ) 


* . 


Au  maréchal  Bern^bott^»  •  ■■ 

Croiiach ,  le  8  octobre. 

Je  voiis  préviens,  monsieur  le  çiaféchal,  que  M.  le 
maréchal  SoUlt  sera  demain  hi  Hoff.  L*intention  de 
l'empereur  est  que  demain,  à  la  pointe  du  jour,  vous 
soyez  en  mardié  poufr  reconnaître  et  attaquer  Saxil- 
hourg,  s'il  y  a  lieu.  L'empereur  sera  rendu  demain  à  la 
pointe  du  jour  à  Nordhalhen,  Il  est  nécessa  ire  que  vous 
fassiez  préparer  à  JS^ordJialhen  et  à  Lohenstein  quel- 
que repos  pour  les  ambulances.  Je  vous  envoie  des  pro- 
clamations que  vous  ferez  lire  à  la  tête  de  vos  troupes. 

Au  maréchal  Lannes. 

Gronarh ,  le  S  octobcè. 

L'EMPER£trii,*BQLon8iear  le  maréchal,  est  itfstr^it 
qu'il  y  avait  hier  à  Saùûfetd  cinq  régimens  qui  ^nt 
l6.  l8 
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pris  position  à  Henhrunn,  près  de  GrafenthaL  Si 
les  forces  de  Tennerai  se  trouvent  plus  considérables 
qu'on  ne  le  croit  à  Grafenth/al,  il  esl  convenable  que 
vous  pressiez larrivée  du  maréchal  Augereau.  S'il  n'y 
avait  que  dix  à  douze  mille  hommes  dans  une  situa- 
tion qui  vous  fut  avantageuse ,  vous  pouvez  les  atta- 
quer après  les  avoir  reconnus ,  et  presser  l'arrivée  de 
la  tête  du  corps  de  M.  le  maréchal  Augereau.  Comme 
l'empereur  fera  attaquer  demain  Saalbourg ,  il  est 
convenable  y  si  vous  n'attaquez  pas  vous-même  l'en- 
nemi y  que  Vous  le  veilliez  et  teniez  en  échec  y  pour 
empêcher  c^ue  par  une  marche  de  flanc  ii  ne  puisse 
venir  au  secours  de  Saalhourg.  L'intention  de  l'em- 
pereur est  que  dans  l'ordre  de  bataille  chaque  divi* 
sion  se  ibrme  une  aile  y  çt^  soit  rangée  sur  plusieurs 
lignes ,  à  quatre-vingts  toises  de  distance.  Je  joins  ici 
des  p;*oçlamations  de  l'empereur,  que  vous  ferez  lire 
à  la  tête  de  vos  troupes. 

.         r.      .        .  .     .  '  ' 

Au  maréchal  Lan  ne  s* 

f      7  *  ,  I 

Nordhalbcn ,  le  9  octobre. 

•  •       •  * 

Je  vous  préviens  y  monsieur  le  maréchal  y  que  le 
quartier-général  dé  l'empereur  sera  ce  soir  à  Eher^ 
dorf:  ' 

.  :  14e  maréchal  Davoust  âera^  à 

/  \à  priaQe  Murât  k.ScMekAj 
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.  Le  maréchal  Bemadotte  à  SaalbbUr; 

Le  inarédial  Soult  vis-à-vis  de  Plaueng^ 

Le  maréchal  Ney  à  Hqff'. 

L'on  suppose  que  Fennemi  veut  défendre  Saalfeld, 
s'il  y  est  en  force  supérieure  :  il  ne  faut  rien  engager 
que  le  maréchal  Augereau  ne  vous  ait  rejoint.  Dans 
la  journée  on  aura  des  nouvelles  de  l'ennemi  ;  et  s'il 
avait  des  forces  notables  à  Saalfeld,  l'empereur  mar- 
chera ftvec  vingt  ou  vingt-citlq  mille  hommes  dans  la 
nuit,  pour  arriver  demain  verà  midi  sur  Saalfeld 
par  Snalboui^. 

Dans  cette  âituation  de  choses,  ttionsielir  le  maré- 
chal ,  où  l'ennemi  réunit  toutes  seë  forces  à  Saalfeld, 
vous  n'avez  autre  chose  à  faire  qu'à  prendre  position 
à  GrafenthaL 

L'ennemi  ne  peut  se  hasarder  à  marcher  sur  vous, 
ayant  des  forces  si  considérables  sur  son  flanc  gauche 
Si  cependant  il  le  faisait  en  force  très-supérieure,  il  n'y 
a  pas  de  doute  que  vous  ne  dèviea  battre  en  retraite, 
parce  qu'alors41  ëerait  pri^  et  attâk)ué  en  flanc  pai-  le 
corps  du  centre;  mais  è\  l'ennemi  n'a  que  quinze  à 
dis^hnrt  mille  hùmme^,  vous  devez ,  après  avoir  bien 
étudié  sa  position ,  Fattaqiier,  bien  entendu  que  lè 
corps  du  maréchal  Augereau  sera  avec  vous.  Ce  qui 
est  le  plus  importaiit  dans  cette  circonstance,  c'est 
d'envoyer  trois  fois  par  jour  de  vos  nouvelles  et  de 
celles  de  l'ennemi  à  l'empereur. 
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Si  l'ennemi  bat  en  retraite  devant  vous,  arrivez  le 
plus  promptement  possible  à  Saalfeld;  et  là  placez- 
vous  très-militairement. 

Au  maréchal  Lefjebf-rs* 

* 

Nordhalben ,  le  9  octobre. 

•  Vous  vous  rendrez  aujourd'hui ,  monsieur  le  ma* 
réchal ,  avec  toutes  les  troupes  que  vous  commandez 
k  la  porte  de  Steinwiesen.  L'empereur  couche  cette 
nuit  à  Ehersdoff;  il  sera  convenable,  monsieur  le 
maréchal,  que  vous  rejoigniez  avec  vos  troupes  le 
plusjtôt  possible.  Fartez  en  conséquence  demain  à  trois 
heures  du  matin. 

Au  maréchal  Bers'ajdotti:. 

Nordhalben,  le  9  octobre. 

•  « 

Portez  votre  quartier-général,  monsieur  le  maré»« 
chai ,  à  SaalboMrg;  tenez-y  vos  troupes  bien  réunies. 
Je  vous  préviens  que  le  maréchal  Soult  arrive  \Hoff; 
le  maréchal  Launes  marche  sur  Graf^ntbal;  le  ma- 
.réchal  Davoust  porte  son  quartier-général  ce  soir  à 
JLohenstein. 

Le  grand-duc  de  Berg,  avec  sa  cavalerie  et  une 
brigade  de  votre  infantei^ie^  prendra  position  derrière 
SchUitsi, 


/ t. 
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Au  maréchal  Lannes, 

Ebersdorf  y  le  lo  octobre. 
L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal ,  approuve  les. 
dispositions  que  vous  avez  prises.  Pressez  l'arrivée  de 
M.  le  maréchal  Augereau^  et  immédiatement  après, 
attaquez  Saalfeld.  Le  grand-duc  de  Berg  et  le  mare* 
chai  Bemadotte  occupent  ScAleits;  une- division  de 
Prussiens  et  de  Saxons  y  a  été  attaquée  et  culbutée 
hier  soir  ;  l'ennemi,  qai  avait^vingl  mille  hommes  de 
cavalerie,  a  été  écrasé  par  la  nôtre  :  deux  colonels  et 
sept  à  huit  cents  prisonniers  sont  restés  dans  nos 
y^  mains.  Ce  corps  était  commandé  par  le  général  Tauen- 
zien.  Nos  postes  vont  sur  Pausnech;  et  si  les,  forces  de 
l'ennemi  sur  Saalftld  devenaient  très-considérables, 
on  marcherait  à  eux  par  derrière  ;  mais  rien  ne  donne 
à  penser  à  l'empereur  qu'il  puisse  y  avoir  là  plus  de 
douze  à  quinze  mille  hommes.  Le  quartier  «général 
est  toujours  à  Ebersdorf.   ' 

Au  général  Dupont, 

Ebersdorf,  le  lo  octobre» 
Il  est  nécessaire 9  général,  que  vous  partiez  à  la 
pointe  du  jour  pour  vous  rendre  à  Schleitz  :  vrai- 
semblablement le  maréchal  Bernadotte  vous  en  aura 
déjà  envoyé  l'ordre;  s'il  ne  l'a  pas  fait^  metiez-vou& 
en  marche. 


Nota,  Les  Pièces  iastificatives  de  ce  volume  ayant, 
été  imprimées  en  même  temps  que  le  texte,  et  celui- 
ci  ayant  eu  plus  d'étendue  qu'on  ne  l'avait  présumé , 
la  pagination  se  trouve  interrompue.  Elle  a  été  ré- 
tablie à  la  Table  des  Chapitres  et  des  Matières.  Il  n'y 
a  donc  point  ici  de  lacune. 
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sur  l'armée  française  la  même  paye  et  le  même  trai- 
tement. Il  sera  donné  à  chaque  soldat  une  ration  de 
pain  de  vingt-quatre  onces  de  farine^  dont  trois  quarts 
de  froment  9  un  quart  de  seigle;  une  demi -livre  de 
viande^  une  once  de  riz^  six  sous  par  jour^  et  le 
logement. 

Aux  sous-ojfEciers  le  tiers  en  sus. 

Aux  sous-lieutenans 5o  fr.  par  mois. 

Aux  lieutebans .  • 80 

Aux  capitaines xoo 

Aux  lieutenans-colonels i5o 

Aux  colonels  et  majors 180 

Aux  généraux  de  brigade 4^^ 

Aux  généraux  de  division 600 

Du  moment^  monsieur^  que  je  connaîtrai  sur  cet 
objet  les  intention^)  de  votre  souverain,  je  m'empres- 
serai de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  l'exécu- 
tion des  dispositions  ci-dessus. 

Je  propose  aussi  que  les  femmes ,  enfans ,  chirur- 
giens,  et  enfin  tout  individu  de  l'administration, 
soient  renvoyés,  et  ne  puissent  être  considérés  comme 
prisonniers  de  guerre. 

L'empereur,  monsieur  le  quartier-maître  général, 
a  ordonné  que  le  corps  du  prince  Louis  fût  déposé 
dans  le  château  de  Saaifeld,  avec  tous  les  honneurs 
qui  lui  sont  dos;  et  si  S.  M.  le  roi  de  jPrusse  désire 
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pris  position  à  Henhrunn,  près  de  GrafenthaL  Si 
les  forces  de  l'ennemi  se  trouvent  plus  considérables 
qu'on  ne  le  crait  à  Grafenthal,  il  est  convenable  que 
vous  pressiez  l'arrivée  du  maréchal  Augereau.  S'il  n'y 
avait  que  dix  à  douze  mille  hommes  dans  une  situa- 
tion qui  vous  fut  avantageuse,  vous  pouvez  les  atta- 
quer après  les  avoir  reconnus^  et  presser  l'arrivée  de 
la  tête  du  corps  de  M.  le  maréchal  Augereau.  Comme 
l'empereur  fera  attaquer  demain  Saalhourg ,  il  est 
convenable ,  si  vous  n'attaquez  pas  vous-même  l'en- 
nemi ,  que  Vous  le  veilliez  et  teniez  en  échec ,  pour 
empêcher  ^ue  par  une  marche  de  fianc  ii  ne  puisse 
venir  au  secours  ^q  Saalbourg,  L'intention  de  l'em- 
pereur est  que  dans  l'ordre  de  bataille  chaque  divi* 
sion  se  £)rme  une  aile  y  çtj  soit  rangée  sur  plusieurs 
lignes  y  à  qqatre-vingts  toises  de  distance.  Je  joins  ici 
des  proclamations  de  l'empereur,  que  vous  ferez  lire 
à  Is^  tête  de  vœs  troupes.  ^ 

udu  maréchal  Lannss. 


•  •  •    •  .< 


't 


Nordhatben,  le  9  octobre. 

•    t  .  •       >  •       ■ 

Je  vous  préviens ,  monsieur  le  maréchal  y  que  le 
quartier-général  de  Tempereur  sera  ce  soir  à  Mbers^ 
dorf:     '  s- 

.  JUs  maréchal  Davoust  ifera,  kl4&6i^^m; 

i  lié  prince  Murât  kS(MeU»j 
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,  Le  maréchal  Bemadotte  à  Saaibblirf 

Le  marédial  SôuU  vis-à-vi8  dfe  Plaueng; 

Le  maréchal  Ney  à  Hoff. 

L'on  suppose  que  l'ennemi  veut  défendre  Scuilfeldy 
s^il  y  est  en  force  supérieure  :  il  ne  faut  rien  engager 
que  le  maréchal  Augereau  ne  vous  ait  rejoint.  Dans 
la  journée  on  aura  des  nouvelles  de  Tennemi  ;  et  s'il 
avait  des  forces  notables  à  Saalfeîd,  l'empereur  mar- 
chera avec  vingt  ou  vingt-cinq  mille  hommes  dans  la 
nuit^  pour  arriver  demain  verâ  midi  sur  Saalfeld 
par  t^talbourg. 

Datis  cette  6ituatJôh  de  choses^  monsieXir  le  maré- 
chal y  OÙ  l'eniiemi  réunit  toutes  ses  forces  à  Saalfeld , 
vous  n'avez  autre  chose  à  faire  qu'à  prendre  position 
à  GrafenihaL 

L'ennemi  ne  peut  se  hasarder  à  marcher  sur  vous, 
ayant  des  forces  si  considérables  sur  son  ûanc  gauche 
Si  cependant  il  le  faisait  en  force  très-supérieure,  il  n'y 
•  pas  de  doute  qu^  vous  ne  devieis  battre  en  retraite, 
parce  qu'alors^il  serait  pris  et  attaqué  en  flanc  par  le 
corps  du  centre  ;  mais  si  l'ennemi  n'«  que  quinze  à 
âix«-huit  mille  hommes ,  vous  devez ,  après  avoir  bien 
étudié  sa  position ,  Fattaqâeï^,  bien  entendu  que  lé 
corps  du  maréchal  Augereau  sera  avec  vous.  Ce  qui 
est  le  plus  important  dans  cette  circonstance,  c'est 
d'envoyer  trois  fois  par  jour  dé  vos  nouvelles  et  de 
celles  de  Tennemi  &  l'empereur. 
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Si  l'ennemi  bat  en  retraite  devant  vous,  arrivez  le 
plus  promptement  possible  à  Saalfeld;  et  là  placez- 
vous  très-militairement. 

Au  maréchal  Lefebvre* 

Nordhalben ,  le  9  octobre. 

.  Vous  vous  rendrez  aujourd'hui ,  monsieur  le  ma- 
réchal ,  avec  toutes  les  troupes  que  vous  commandez 
k  la  porte,  de  Steinwiesen.  L'empereur  couche  cette 
nuit  à  Ehersdorf;  il  sera  convenable,  monsieur  le 
maréchal,  que  vous  rejoigniez  avec  vos  troupes  le 
p).usjôt  possible.  Fartez  en  conséquence  demain  à  trois 
heures  du  matin. 

Au  maréchal  Bernadotte, 

Nordhalben,  le  9  octobre. 

Portez  votre  quartifsr-général ,  monsieur  le  maré« 
chai,  à  Saalbourg;  tenei^y  vos  troupes  bien  réunies. 
Je  vous  préviens  que  le  maréchal  Soult  arrive  à  Hqff*; 
le  maréchal  Lannes  marche  sur  Grafçnthal;  le  ma- 
.réchal  Davoust  porte  sou  quartier-général  ce  soir  à 
Lohtnatein. 

Le  grand-duc  de  B^rg,  avec  sa  cavalerie  et  une 
brigade  de  votre  infanterie^  prendra  position  derrière 
SchUitz. 


'__  '. 
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Au  maréchal  Lannes, 

Ebersdorf ,  le  xo  octobre. 
L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal ,  approuve  le» 
dispositions  que  vous  avez  prises.  Pressez  l'arrivée  de 
M.  le  maréchal  Augereau^  et  immédiatement  après, 
attaquez  Saalfeld,  Le  grand-duc  de  Berg  et  le  mare* 
chai  Bemadotte  occupent  Schleitz;  une*  division  de 
Prussiens  et  de  Saxons  y  a  été  attaquée  et  culbutée 
hier  soir  ;  l'ennemi  ,  qni  aTait\vingt  mille  hommes  de 
cavalerie^  a  été  écrasé  par  la  nôtre  :  deux  colonels  et 
sept  à  huit  cents  prisonniers  sont  restés  dans  nos 
y  mains.  Ce  corps  était  commandé  par  le  général  Tauen- 
zien.  Nos  postes  vont  surPausneck;  et  si  les.  forces  de 
l'ennemi  sur  Saal/eld  devenaient  très-considérables, 
on  marcherait  à  eux  par  derrière  ;  mais  rien  ne  donne 
à  penser  à  l'empereur  qu'il  puisse  y  avoir  là  .plus  de 
douze  à  quinze  mille  hommes.  Le  quartier -général 
est  toujours  à  JËbersdorf, 

Au  général  Dupont. 

Ebersdorf ,  le  10  octobre» 
Il  est  nécessaire,  général,  que  vous  partiez  à  1« 
pointe  du  jour  pour  vous  rendre  à  Schleitz  :  vrai- 
semblablement le  maréchal  Bernadotte  vous  en  aura 
déjà  envoyé  l'ordre  ;  s'il  ne  l'a  pas  fait}  mettez-vous, 
en  marche. 
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Au  commandant  du  contingent  des  troupes 
du  grand^duc  de  Bade^ 

Géra ,  le  1 3  octobre. 

Il  est  ordonné  au  commandant  du  contingent  des 
troupes  de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Bade  de  regarder 
comme  nul  et  non  avenu  Tordre  qui  lui  enjoignait 
de  se  rendre  à  Schleitz.  Arrivées  à  Bamherg,  toutes 
les  troupes  de  Badé  diangeront  de  direction  pour  se 
rendre  à  Bayreuth,  où  elles  cantonneront  ^ans  le 
pays  y  conformément  aux  instructions  qu'elles  rece- 
vront du  général  Legrand ,  qui  en  a  le  commande- 
ment supérieur* 

♦  f. 

Au  maréchal  Nmy, 

Géra,  le  x3  octobre. 

L'empereur,  monsieur  le  m'aréchal,  ordonne  que 
vous  partiez  avec  votre  corps  d'armée  pour  vous 
rendre  à  Roda,  petite  ville  de  quinze  cents  âmes^  à 
quatre  à  cinq  lieues  de  la  position  que  vous  occupez, 
et  à  trois  lieues  de  léna.  Je  pense  que  votre  chemin 
est  de  passer  par  Triptitz,  Au  reste,  x'ous  passerez 
par  Iç  meilleur  chemin  ;  là ,  vous  prendrez  position 
et  vous  chercherez  à  vous  procurer  autant  de  subsis- 
tances que  vous  pourrez  pour  remplir  vos  caissons. 
M.  le  maréahal  Lannes  marche  sur  léna,  où  il  doit 


r 


/ 
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séjourner»  Comme  vous  arriverez  de  bonne  heure  à 
Roda,  empIo3rez  le  reste  de  la  journée  à  bien  pré- 
parer vos  armes  :  le  reste  de  l'armée  est  en  repos.  Je 
vous  envoie  des  proclamations  que  vous  pourrez  ré- 
pandre dans  le  pays. 

^  S.  A.  /•  /e  grand^duc  de  Berg. 

Géra,  le  i3  octobre. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  l'armée  prend 
repos  aujourd'hui.  L'intention  de  sa  majesté  est  que 
Ton  en  profite ,  d'abord  pour  se  procurer  du  pain, 
des  vivres  pour  remplir  les  caissons ,  ralKer  les  trai* 
neurs  et  mettre  les  armes  en  état.  Je  vous  adresse 
une  série  des  mots  d'ordre  ,  et  une  proclamation  de 
l'empereur  aux  Saxons ,  que^  vous  ferez  proclamer  à 
Leipaichy  et  répandre  partout  Si  vous  avez  des  nou» 
velles  de  l'ennemi^  ne  négligez  pas  de  les  envoyer* 

MâME  ordre  à  tous  les  maréchaux  ledit  jour. 

j4u  maréchal  LtETEBruE. 

Géra ,  le  i3  octobre. 

L*£MP£R£UR  ordonne^  monsieur  le  maréchal ,  que 
vous  envoyiez  de  suite  à  la  rencontre  du  2*  régiment 
de  dragons  à  pied,  afin  qu'il  ne  vienne  pas  jusqu'ici. 
Vous  donnerez  l'ordre  à  ce  régiment  de  se  reposer 


.y 
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à  jâuma,  «t  d'atlencf^re  là  de  nonvetn  ordrtt,  ainsi 
que  les  douse  pièces  d'artillerie  que  ce  régiment  mens 
nvoo  lai. 

ji  M.  cPltAZr0riTZf 

Gers ,  le  i3  octobre* 

Sa  MAJE9Té  Tempereur  Napoléon  charge  le  prinoa 
de  Neufchâtel  de  réclamer  M. de  Laforest  qui ,  depuis 
qninse  Jours  (6'est*à«dire  le  20  septembre),  a  de- 
BUindé  ses  passe-sports. 

lie  prince  de  Neufchâtel  est  également  chargé  d'as- 
surer son  excellence  qne  M.  de  Knobelsdorf  ^  qui  était 
•rrivé  le  4  octobipe  à  Mayence,  sera  remis  aux  avants 
postes  de  l'armée  de  S.  M.  la  roi  dé  Prusse ,  avec  les 
boimeuFs  et  les  égards  dus  à  son  rang  et  au  sourerain 
«|n'il  a  eu  Fbonneur  de  représenter  jusqu'ici. 

^u  maréchal  Sqult. 

Géra,  le  X 3  octobre. 

L'iKTBNTioN  de  lempereur^  monsieur  le  maréchal  ^ 
est  qu'une  division  de  votre  corps  d'armée  «  avec  toute 
votre  cavalerie  légère ,  soit  rendue  le  plus  tôt  possible 
derrière  Roda.  Vous  donnerez  l'ordre  que  toutes  les 
ordonnances ,  et  ce  qui  serait  détaché  j  soit  près  des 
généraujç  ou  autres,  soient  rappelées,  afin  que  les 
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trois  régimens  de  cavalerie  apient  au  complet  du 
nombre  d'hommes  présens  à  l'armée^  et  dans  les  rangs 
pour  combattre. 

Vous  dirigeres  votre  paro  si^rjloda,  sans  le  fkiro 
passer  pur  Géra.  Vous  serea  de  votre  personne  à  la 
tête  de  votre  cavalerie  légère ,  au  plus  tard  à  midi  à 
Roda.  Vos  deux  autres  divisions  de  cavalerie  seront 
prévenues  qu'elles  partiront  à  deux  heures  aprii 
minuit ,  si  les  circonstances  Texigeaient 

yâu  maréchal  SovIsT. 

Kossitz ,  le  x3  octobre. 

L'iNTENTioH  de  l'empereur,  monsieur  ]e  maréchal , 
f  st  que  vos  deux  dernières  divisions  viennent  coucher 
ce  soir  au  village  de  Kosnitê  ^  qui  est  un  assè^  gros 
endroit  sut-  îà  roule  à*Iérut,  et  ou  se  trouve  l'em- 
branchement d'une  autre  route  qui  va  à  Nauém^ 
hourg.  Une  des  deux  divisions  bivouaquera  sur  l'em- 
branchement de  la  route  à*Iéna,  et  l'autre  avec  celle 
de  Nauemhourg,  Le  village  de  KosnitsL  se  trouve  à 
trois  lieues  aliéna,  en  passant  par  Langenberg. 
Cela  vous  avancera  d'autant  pour  la  marche  de  de- 
main. Je  vous. observe  que  sur  la  carte  de  Saxe  ce 
village  est  bien  marqué  ^  mais  que  4a  nom  n'est  pas 
écrit. 
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^u  maréchal  LEfMBrRS, 

Iii  parait,  monsieur  le  maréchal,  que  l'ennemi 
attaque  Jéna  ce  soir,  on  sûrement  demain  matin. ^ 
Dans  ce  moment  ses  avant-postes  fusillent.  L'empe- 
reur, vous  ordonne  d'avancer  le  plus  tôt  possible. 
Faites  passer  le  même  avis  au  maréchal  Soult  qui 
%o\\&  suit,  Qu'un  aide-de-camp  crève  un  cheval  s'il 
le  faut. 

Au  maréchal  Davoust^. 

L'empbreur,  monsieur  le  maréchal,  apprend  à 
une  lieue  aliéna  que  l'ennemi  est  en  présence,  du 
maréchal  Lannes,  avec  près  de  cinquante  mille 
hommes  :  le  maréchal  croit  qu'il  sera  attaqué  ce  soir. 
Si  vous  entendez  ce  soir  une  attaque  sur  léna,  vous 
devez  manoeuvrer  sur  l'ennemi  et  déborder  sa  gauche. 

S'il  n'y  a  pas  d^attaque  ce  soir  à  léna,  vous  rece- 
vrez cette  nuit  les  dispositions  de  l'empereur  pour  • 
la  journée  de  demain. 

M£M£  ordre  au  maréchal  Bérnadotte. 
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SUITE 

De  la  Correspondance  et  des  Ordres  de  t empereur 
Napoléon ,  transmis  par  le  major-général  de 
Ut  Grande-Artnée  française. 

(Dépuis  les  batailles  aliéna  et  ^Auerstaëdt,  j usqu*à ^'oc- 
cupation de  £er/i/t.  ) 


Ordre  de  bataille. 

lëoa  y  le  x4  octobre  xSo6. 

Le  maréchal  Augereau  cominandera  la  gauche  ;  il 
placera  sa  première  division  en  colonne  sur  la  route 
de  TVeimar,  jusqu'à  une  hauteur  par  où  le  général 
Gazan  a  fait  monter  son  artillerie  sur  le  plateau  ;  il 
tiendra  des  forces  nécessaires  sur  le  plateau  de  gauche, 
à  la  hauteur  de  la  tête  de  sa  colonne  ;  il  aura  des  ti- 
railleurs sur  toute  la  ligne  ennemie  aux  différens  dé- 
bouchés des  montagnes.  Quand  le  général  Gazan  aura 
marché  en  avant,  il  débouchera  sur  le  plateau  avec 
tout  son  corps  d'armée ,  et  marchera  ensuite  suivant 
l0s  circonstances  pour  prendre  la  gauche  de  Tarmée. 

Le  maréchal  Lannes  aura  à  la  pointe  du  jour  toute 
son  artillerie  dans  les  intervalles,  dans  l'ordre  de 
bataille  ou  il  a  passé  la  nuit. 

L'artillerie  de  la  garde  sera  placée  sur  la  hauteur^ 
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et  la  garde,  rangée  sur  cinq  lignes,  sera  derrière  le- 
plateau;  la  première  ligne,  composée  de  chasseurs^ 
la  couronnant. 

Lie  village  qui  est  snr  notre  droite  sera  couronné 
avec  tonte  lartillerie  du  général Suchet ,  immédiate' 
ment  attaqué  et  enlevé.  L'empereur  donnera  le  signal  \ 
on  dfcit  se  tenir  prêt  à  la  pointe  du  jour. 

Le  maréchal  Ney  sera  placé  à  la  pointe  du  jour 
à  rextrémîté  du  plateau  pour  pouvoir  monter  et  sm 
porter  sur  la  droite  du  maréchal  L^annes  du  moment 
que  le  village  sera  enlevé  et  que ,  par  là ,  on  aura  la 
place  de  déployement. 

Le  maréchal  Soult  débouchera  par  le  chemin  qui 
a  été  reconnu  sur  la  droite  ;  il  se  liera  et  se  tiendra 
toujours  lié  pour  tenir  la  droite  de  l'armée. 

L'ordre  de  bataille  en  général  sera  sur  deuic  lignes , 
sans  compter  la  ligne  d'infenterie  légère  2  chaque 
ligne  éloignée  d'au  plus  cent  toises. 

La  cavalerie  légère  de  chaque  corps  d*armée  sera 
placée  à  la  disposition  de  chaque  général  pour  servir 
suivant  les  circonstances. 

La  grosse  cavalerie,  quand  elle  arrivera,  sera 
placée  sur  le  plateau ,  et  sera  en  réserve  derrière  la 
garde  pour  se  porter  où  les  circonstances  l'exigeront. 

Ce  qui  est'  important  aujourd'hui ,  c'est  de  se  dé- 
ployer en  plaine.  On  fera  ensuite  les  dispositions 
que  les  manoeuvres  et  les  forces  que  montrera  l'en* 
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uemi  indiqueront,  afin  de  cliaaier  l'ennemi  des  po- 
filions  qu'il  occupe,  el  qui  aont  nécessaires  pour  le 
déploj^m^il* 

y^u  maréchal  BsRi^jtvoTTJP. 

lëna,  le  1 5  octobre. 

li'EBfPEREUR  j  monsieur  le  maréchal,  ordonne  que 
vous  vous  porties  sur  Neustadt  et  Reicfidorf,  et 
Schordor/^  qui  est  lin  débouché  de  la  route  de  fVei' 
ntar  à  Nàuemhourg^  et  où  il  y  a  un  embranchement 
de  chemin  qui  conduit  sur  Magdehourg  par  Nehra 
•t  Querfurth, 

Si  vous  avez  un  bon  chemin  pour  vous  rendre  à 
Neustadt,  et  que  vous  y  arriviez  de  bonne  heure , 
vous  ferez  sûrement  nn  grand  nombre  de  prison- 
niers. L'empereur  pense  que  vous  êtes  assez  fort  pour 
donner,  tête  baissée,  sur  tout  ce  qui  voudra  résister; 
il  n'y  a  rien  de  ce  côté  qui  ne  doive  être  battu  par 
votre  corps  d'armée.  Le  maréchal  Davoust  reçoit 
Tordre  de  se  rendre  à  Nauemhourg,  on  vous  vous 
mettrez  en  communication  avec  lui. 

jâu  maréchai  Djtrousr. 

I<^aa,  le  i5  octo)>rt. 

L'iSMPBRSUii  ordonne,  monsieur  1^  maréchal,  que 
vous  retourniez,  avec  tout  votre  corps  danaiée,  k 
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i 

Nammlourg.  Le  maréchal  Bemadot^te  ae  porte  à 
Neustadt,  petit  endroit  sur  la  route  de  Weimar  à 
Nauembourg,  et  où  se  trouve  rembrancbement  d'qae 
autre  route  qui  conduit  à  Màgdebourg.  Il  a  l'ordre 
de  se  mettre  en  communication  avec  vous, 

A  S.  A.  /.  U  grand^duc  de  Berg. 

léaa ,  le  z5  octobre. 

Je  vous  préviens,  mon  prince,  que  l'empereur 
donne  l'ordre  à  M.  le  maréchal  Davoust  de  retourner 
à  Nauembourg;  au  maréchal  Bernadette  de  couper 
là  route  de  TVeimar  à  Nauemhourg  à  mi-chemin. 
Quant  à  la  direction  qu*a  prise  l'ennemi,  tout  porte 
à  penser  que  c'est  sur  Erfurth;  cap  l'ennemi  devant 
vouloir  se  retirer  sur  Magdebourg,  c'est  sa  route; 
mais  il  n'y  a  que  votre  cavalerie  qui  puisse  donner 
des  renseignemens  précis  là-dessUs. 

n  faut  donc  que  le  plus  tôt  possible  vous  vous 
mettiez  en  marche  avec  la  cavalerie  pour  vous  di*» 
riger  wlx Erfurth;  vous  en  dirigerez  une  petite  partie 
sur  Buttelstedt.  L'empereur  pense  que  l'ennemi, 
îXErfurth,  aura  pris  la  route  de  Tf^eissenaee ;  il  est 
donc  de  la  plus  grande  importance  d'avoir  Erfurth 
dans  la  joumécC.  L'empereur  ordonne  au  maréchal 
Ney  de  se  porter  en  hâte  sur  Erfurth  pour  soutenir 
votre  marche. 
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Sa  majesté  vous  autorise  à  doDner  l'ordre  au  gé- 
néral qui  a  ses  troupes  le  plus  près  sur  la  route  de 
Bnttelstedt ^  de  soutenir  la  cavalerie  que  vous  faites 
marcher  sur  cette  direction. 

^u  maréchal  JN'ey^ 

m  • 

I^na ,  le  i5  octdiire. 

L'empereur  me  charge^  monsieur  le  maréchal, 
de  vous  donner  l'ordre  de  vous  mettre  en  marche 
avec  tout  votre  corps  d'armée  sur  Erfurth,  pour  y 
soutenir  le  grand-duc  de  Berg,  qui  s'y  porte  avec  la 
plus  grande  partie  de  sa  cavalerie  y  et  qui  a  Tordre  de 
se  rendre  maître  de  cette  ville  le  plus  tôt  possible. 

Au  maréclial  Ljlnnjss. 

leDa ,  le  1 5  octobre. 

L'emfereur  ordonne  ^  xr .  ^sieur  le  hia/échal,  que 
vous  réunissiez  tout  votr-  ^rps  d'armée,  et  que 
vous  preniez  la  position  q^^  ivous  voudrez  en  avant 
ie  TVfiinuir. 

Votre  corps  d'armée  étant  le  plus  fatigué,  ne  mar- 
chera pas  aujourd'hui.  Aussitôt  que  vous  pourrez 
vous  procurer  l'état  des  morts  et  des  blessés  de  la  ba- 
taille d'hier,  vous  Qie  l'enverrez. 


c 
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Au  maréchal  Auqsrbjêu. 

léoa  y  le  x5  octobre. 

L'empereur  ordonne^  monsieur  le  maréchal^  que 
vous  réunissiez  tout  votre  corps  d'armée^  et  que  vous 
vous  mettiez  en  position  dans  l'endroit  où  vous  vouji 
trouvez ,  et  où  vous  attendrez  de  nouveaux  ordres.  ' 

Au  maréchal  Bernaootte. 

lena ,  le  1 5  octobre^ 

L'Ain£<^nE-CAHF  du  maréchal  Davoùst^  qui  vout 
porte  cette  lettre  ^  monsieur  le  maréchal  «  vous  fera 
connaître  ce  qui  lui  est  arrivé  hier,  et  la  nécessité  de 
vous  mettre  à  la  poursuite  du  corps  ennemi  qu'il  « 
combattu.  , 

L'ordre  que  je  vous  ai  envoyé  il  y  a  deux  heures , 
parait  à  l'empereur  prévenir  ce  que  Vous  devez  faire  ; 
dépendant^  vous  êtes  le  maître  de  manœuvrer  comme 
les  cij!'constances  vous  l'indiqueront  Faire  le  plus  de 
mal  possible  à  l'ennemi  y  ayant  soin  cependant  d'at- 
taquer le  corps  qui  a  été  opposé  au  màrécharDa- 
voust^  s'il  était  jpossible  qu'il  fât  resté  en  position^ 
ce  qui  serait  la  plus  grtode  folie.  Dans  ce  cas  ^  pour- 
luivez  vivement  ce  corps  ;  sî  n'ayant  été  instruit  que 
tard  des  succès  de  la  bataille  d'hier^  il  avait  hésité  de 
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se  retirer  et  mis  de  l'incertitude  dans  son  mouye- 
ment^  détruisez-le. 

Tenez-Tous  le  plus  possible  dans  une  position  à 
être  le  corps  d'armée  le  plus  près  de  JVauembourg , 
hormis  le  maréchal  Davoust  ;  de  sorte  que  lorsque  le 

mouvement  de  Tennemi  sera  bien  connu ,  vous  hoytz 

»* 

prêt  à  vous  porter  sur  YJSlbe  et  Berlin,  pouvant^ 

de  votre  position  ^  vous  porter  en  une  journée  sur 

Nauembourg, 

''\ 
Au  maréchal  DArousT. 

I^na  ,  le  i5  octobre. 

« 

Je  vous  envoie^  monsieur  le  maréchal^  la  copie 
de  la  lettre  que  j'écris  au  maréchal  Bernadotte  ,qui 
était  ce  matin  à  Polda,  et  qui  marche  sur  Aei^loc// 
ver»  Nehra-  Il  doit  prendre  position  à  I^euskulU 

L'intention  de  l'empçreur  est  que  tous  couvriez 
Naueinbourg;  que  vous  poursuiviez  et  battiez  le  corp» 
que  vous  avez  devant  vous ,  si  toutefois  il  n'a  pas  dis-* 
paru  comme  tout  porte  aie  péliser.  Cependant^  vous 
ne  devez  pas  trop  vous  acharner  à  le  poursuivre ,  de 
manière  à  ce  que  vous  soyez  plus  en  position  de  cou- 
vrir .Nauembourg,  qui  est  l'objet  important;  l'in- 
tentioti  de  sa  majesté  éuirt  toujours  d'avoir  votrtt 
eorps  d'armée  dans^nne  position  telle  qti'il  puisse 
^  arriva  à  Lêijmch  et  sur  VMliê  Ataiil  Ytimsmu 


.1 
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A  S.  A,  /.  U  grand'duc  de  Berg. 

lëna ,  le  z5  octobre. 

N'engagez  pas  ^  mon  prince  y  toute  votre  cavalerie 
sur,  Brfurth;  laissez -en  la  moitié  en  réserve  sur 
PF'eimar,  afin  qu*on  puisse  la  diriger  sur  Nauem^ 
hourg  du  moment  que  Ton  aura  des  nouvelles  plus 
positives  de  1  ennemi^  qui  paraît  s'être  retiré  sur 
Nauemhourg,  Le  maréchal  Davoust  a  eu  liier  matin 
une  affaire  terrible  contre  un  corps  de  quarante  mille 
hommes  qu'il  a  culbuté  ;  on  lui  a  pris  quarante  pièces 
de  canon.  Ce  corps  battait  en  retraite  quand  tout  à  ^ 
coup  il  ar  fait  une  nouvelle  charge  vers  cinq  heures 
après  midi,  que  le  maréchal  Davoust  a  victorieuse- 
ment repoussée.  Il  parait  que  le  roi  de  Prusse^  le  duc 
de  Brunswick  et  le  géûéral  Blucher  se  sont  troux^s  à 
cette  charge.  On  dit  le  duc  de  Brunswick  mortelle- 
ment blessé,  il  est  à  croire  que  les  débjçis  de  Tarmée 
prussienne  se  sont  jetés  du  côté  de  Buttelstedt. 

Au  maréchal  Soult. 

lëna ,  le  i5  octobre. 

Ne  peifdez  pas  un  moment  >  monsieur  le  maréchal^ 
pour  porter  tout  votre  corps  d'armée  sur  Buitelstedty 
afin  d'intercepter  la  communication  d'JEffurtA  4 
Nàuembourg,  L'empereur  se  rend  à  ff^eimar. 
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-^«^  maréchal  Ljênnj^s: 

.  .;    ^  -  •  ■       ,       • 

•        *      -  -lépa ,  le  i5  octobre. 

RALiiikz  tout  votrè  corps  d'armée,  et  tenez-vous 
J)rêt  à  pàï'til:  au  premier  ordre. 

jitt  marièàal'  Sàuzt. 

».        » 

:    j  ■'  ■  » 

Weimar,  le  i6  octobre. 

Je  vous  put  vieil»,  monsieur  te  maréchal,  que  l'en* 
hemi,  dans  la  journée  du  i5,  est  arrivé  à  Gross" 
SoMmetsée;  la  grdnde  quantité  de  bagages  et  d ar- 
tillerié>ei9biiri:a9aeiit  benucoup  sa  marche.  L'intention 
de  rem^€«reusr  esiLdono  que  .vous  vous,  portieè  sur 
renhe«9iSu  qU9  yom.  tonbies  siarsas  derrières,  et qu« 
v!ou^  lui.frssiez.le  pltiS'  de 'mal  possible.  Votre  cak^ps 
d  armée  i^uni,  il  n'y  a.  plus  rien  qUi  paisse  voos'fint^ 
front.  Yqua  devez  trouver  WButê€iatedt  une  -téù!  idè 
QolçnnfS  de^  d^agçds  de  \»,  diVMpn  Sadiac»  q,ûi  Aéra 
sou8î.yûsp;-dres.(:.  .  ..^.1  .-;•:•,  .-.n-: 

Le^, mar^QJl»^  .Bernjta^Ptt^  et  te'nsârécbal  DaVoett 

Le.  maréchal  Bernadotte  .9.  ordre'  de  jxnmtiiTrt 

^en^e^li•  , 

Le  maréchal  Ney  cerne  j&A/wrM.  •     .  i 

.I^gra«i4r<lp^  de.  Berg  marche  a^ctoiUe  m  eaira- 

lerie  sur  Pf^eUsenfeld ,  pour  rainnsfer .  l'eiKietni;  ^ 
16.  ao 
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«era  nécessaire  que  dans  Tos.moavemçns,  vous  voas 
concertiez  avec  le  grand-duc.  Il  y  a  dans  Erfurth  un 
gros  corps,  de  troupçs  ^  qui  est  cerné ,  et  qui  se  rendra 
vraisemblablement  dans  la  nuit.  L'eippereur  restera 
encore  toute  la  journée  d'aujourd'hui  \,TVeimar. 
Faites-moi  connaître ^  autant  qu'il  sera  possible^  et 
votre  marche  «Jt/votrist  (K>ritiaD ., .  et  surtout  les  rap- 
ports que  vous  auriez  de  l'ennemi. 

■*  ,  \  ... 

•  » 

Weimar,  le  16  octobre. 

.  ^fk\JOR  peiux,  nsonsieiir  1«  maréchal  y '^notM  donner 
qne  des' inatructioBsr  générales.  L'iAitentidn  de'  Tém- 
perenr  estiqneTXiuff  dir^tes  vos  6pératioil$  dans  deu:x 
l»^l»)  leiiprèmi'eiv  d'f|tiendre  r«nxiemi>  c^t  fbi 'faire  le 
ptn^devinal  possMe  ;  :  car  il  est  dans  une  grande  con-^ 
Asioà];  icidéUxtèmé;  d^ifitercepter  ki  tcïéx^^ Erfurth 
i£fàli^elû^*f^eiiM^/êid  kJffàlt; il.|>à'i'aîtrbîf)  pour 
arriver  à  ce  but ,  qu'il  faudrait  se  posent  t^c^^^ sur 
lcs(deil±  Hves  â^rVfjTOêtrutÂ ,  aU'-^essfï»  ûéWébÀi  .- 
ceci  n'est  que  is^çfWtRé^  simple  itidicàtibll  ;  éàt  votre 
caTolerie^  légère  >  qtt<î  antrtt  an%  troussés  de  Fennemi, 
doit  vous  envoyer  des  rapports  qui  régleront  vo» 
monvemens.  ..  ^  .  '  \  .  • .  ' 
-  Le  mmiMisii  BtkV^mt  M  fl-ouvê^  k  JS^iuènkèéttrg, 
kl  pcçupe  t)rgyif0i»ngi 


*        *  ' 
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Cette  instruction-ci ,  je  vous  le  répète,  n'est  qu'une 

instruction  générale  pour  Ta  journée  d'aujourd'hui  et 

pour  celle  de  demain.  Dans  l'état  prospère  de  nos 

'  aftaitvs  y  ce  serait  un  échec  si  l'ennemi  pouvait  arriver 

à  Hall  sans  être  entamé  et  défait  par  v'ous. 

Le  maréchal  Soult  et  le  grand-duc  de  Berg  pour- 
suivent l'eniiemi  de  leur  côté. 

Le  maréchal  Ney.feerne  'Erfarthy  dans  lequel  il  y 
a  un  gros  corps  de  troupes  qui  doit  être  rendu  eh  ce 
moment. 

;   ^u  grand-tluç  de  Berg. 

Weimar,  le  i6  octobre 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  votre  altesse ,  que  l'in- 
lention  de  Fenipereur  est  que  ia  division  du  général 
Sahuc  soit  afuic  ordres  de  M.  le  maréchlal  Soult,  et 
qu'elle  sliîvë  toife  les  mouvëihens  du  corps  d'arméip 
de  ce  maréchal  aujourd'hui  et  demain. 

y4u  grand'duc  de  Berg» 

,  "Wcimar,  le  i6  octobre. 


L'jNTENTiON  de  lempereur .  mon  cousin,  est  que 
vous  fassiez  poursuivre  Tennemi  l'épée  dans  les  reins, 
suivant  la  direction  dea  renseignemens  que  vous  aurez. 

Le  maréchal  Soult  part  de  Buttehtedt  pour  se  di-* 
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riger  sar  Qross-Sommersee  et  9ur  Colloda,  avec  lor* 
dre  de  poursuivre  I  ennemi  partout  ou  il  se  trouvera; 
division  de  dragon»  du  général  Sabuc  suivra  son 
.mouvement.  • 

Le  maréchal  Bernadotte  se  porte  sur  X^eèra  pour 
empêcher  lennemi  fie. se  porter  sur  HçêII,  et  a  l'or- 
dre de  l'attaquer  partout  où  il  le  remxmtçeia. 
.     Le  maréchal  Davoust   occqpe  Nàmmbourg  et 
Frejibourg. 

Sa  majesté  s'attend  que  vous  lui  apprendrez  ce 
matin  la  prise  à'JErfurth,  et  que  vous  prendrez  les 
laesiwes  nécessaires  pour  empêcher  que  les  magasins 
ne  soient  dilapidés.  Une  fois  que  vous  aurez  pris 
Mrfurth,  Vous  laisserez  une  bonne  garnison^  com- 
posée des  troupes  .çl,«tcprp^  du  maréchal  Ney,  qui  ont 
le.  plus  souffert  dans  la  bataille  ;  et  ce  fasiréchal  >  avec 
fion  corps /marchei^  pour  vous  soute^ir^ai]^  le  mou- 
vemefi^  que  vous  ferez  .pour,alle|r ,&  J^  .poursuite  de 
l'ennemi.  Vous  lui  donneress  dc^s  ordres. eii  coQsé- 
^uence. 

Au  nuzrechal  N£ir» 

Weinoar ,  le  i6  octobrw. 

Je  yoK^?,  préviens  que  le  ïnaréchal  prince  Mural- 
vous  fera  connaître  les  intentions  de  sa  majesté  sur 
ce  qne  doit  faire  vôtre  corps  d'armée. 
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Au  grand-duc  de  Berg. 

Weîmar,  le  i6  octobre. 

Sa  majesté  me  charge  de  vous  dire^  mon  prince , 
qu'elle  ne  consent  paa  à  laisser  sorlir  les 'six  mille 
hommes  qui  sont  dahs  Mrfarth ,  sans  être  prisonniers 
de  guerre..  Voici  la  seule  capitulation  que  sa  majesté 
peut  accorder  : 

«  Les  troupes  sortiront  avec  les  honneurs  de  la 
«guerre,  défileront  au  milieu  de  l'armée  française, 
«  poseront  leurs  armes.  Les  soldats  conserveront  leur 
«  butin  ;  les  officiers  leurs  bagages  :  ils  seront  tous 
a  prisonniers  de  guérite  ;  les  soldats  iront  en  France  : 
«  il  Caudra  mâme  y  envoyer  les  généraux.  Cependant 
<c  l'empereur  vous  laisse  la  latitude  de  permettre  atuc 
«  officiers  de  ^e  rendre  chez  eux ,  avec  l'engagement 
<c  de  ne  pas  servir  jusqu'à  leur  échange.  )>  • 

Nous  n'en  sommes  qu'au  début  de  la  campagne, 
et  sa  majesté  veut  profiter  de  sa  victoire.  Si  les  troupes 
enfermées  dans  Erfurth  ne  veulent  point  se  rendre , 
vous  ordonnerez  au  maréchal  Ney  de  faire  le  blocus 
de  la  ville  ;  vous  lui  laisserez  un  gros  détachement  de 
cavalerie ,  et  vous  suivrez  l'ennemi  avec  le  reste* 

Comme  il  y  a  des  chevaux  de  cavalerie  dans  la 
ville,  vous  aurez  soin  qu'ils  ne  soient  point  gaspillés, 
et  qu'ils  servent  à  monter  voire  cavalerie. 


Au  maréchal  Lan  ne  a» 

Weimar,  le  z6  octobre. 

Iii  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Lannes  de  partir 
avec  son  corps  d'armée  pour  se  rendre  à  moitié  che- 
min de  ff^eimar  à  I^cutembourg»  M.  le  maréchal 
Lannes  voudra  bien  me  prévenir  du  lieu  où  il  arrê-i 
tera  son  corps  d'armée^ 

j4u  maréchal  Auqskea^ït. 

Weimar,  le  i5  octobre. 

• 

Jfi  VOUS  préviens^  monsieur  le  maréchal  y  que  Tin* 
tention  de  femperenr  est  qiïe  votre  corps  d'armée 
reste  aujourdSiui  à  JVeimar,  Sa  majesté  désire  que 
vous  ayez  soin  de  faire  ramasser  lous  les  prisonniers 
qui  peuvent  être  cachés  dans  la  ville  y  de  faire  faire 
des  visites  à  cet  égard ,  de  former  nn  convoi  de  cea 
prisonniers ,  et  de  les  faire  conduire  sous  escorte  à 
Cronaoh,  d'où  les  détachemens  qui  les  auront  escortés 
rentreront  pour  rejoindre  leurs  corps  .d'armée.  L'irir 
tention  de  sa,  majesté  est  que  vous  preniez  les  me- 
sures nécessaires  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  la 
ville,  et  faire  cesser  toute  espèce  de  pillage  et  vexa- 
tions. Yoits  ordonnerez  à  cet  égard  de  fréqutntes 
patrouilles. 
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Au  nuaiéchal  Nbit. 

Weimar ,  le  i6  octobre. 

Lorsque  la  f/krbison  â^'Erfurth  aura  capitulé^ 
tnohsîeur  le  maréchal^  rintention  de  rempereur  est 

r 

que  le$  six  miUe  prîsohhièrs  que  Ton  ddit  j  faire  ^ 
ne  M>îent  ^int  dirigés ,  ainsi  que  le  pforte  Toîklre  de 
Tarmée^  wxvCronàch,  mars  direcftement  sut*  FrànO' 
fort,  en  passant  par  Fulde  y  si  la  communication  est 
libre  comme  je  n'en  doute  pas.  Vous  donnerez  l'es- 
corte-nécessaire ,  qui  ira  jusqu'à  Francfort,  où  le 
,  commandant  prendra  un  reçu  du  maréchal  Mortier^ 
qui  fera  conduire  les  prisonniers  en  France  pa^  une 
escorte  prise  dans  son  corps  d'armée.  Vous  ferez  faire 
un  état  nominatif  des  ofHciers,  et  un  état  numérique 
par  corps  des  sous-officiers  et  soldats  que  tous  m'a- 
dresserez. L'officier  supérieur,  ou  général  que  vous 
chargerez  de  conduire  ces  prisonniers ,  répondra  qu'il 
ne  s'en  évade  aucun  pendant  la  route. 

Comme  il  jx  a  de  la  cavalerie ,  prenez  le  plu^^rand 
soin  pour  que  les  chevaux  et  les  harnacliemens  soient 
conservés  pour  la  cavalerie  de  l'empereur.  Evitejz 
toute  espèce  de  désordre  dans  la  place  ^  et  prenez 
toutes  les  mesures  pour  que  les  magasins  soient  con- 
servés intacts.  > 
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A  S,A>U  prùtfDede  Ponte-Cor  ro^ 

Weimar ,  le  i6  octobre. 

Je  viens  de  recev.oir,  prince,  votre  lettre  di|  qoar-i 
tier-général  de  Bibercfç,  Je  vous'i^épè^  que  Tintenr 
tion  de  Temp^reor  est  que  les  coai^ri^r^'ne  soi^^ 
point  porteurs  des  ^i^ppprts  :  c'est  exclusivseinuent  le. 
métier  des  officiers  d  etat-no^ajor  etai<}6ys<l^-caAip. 

Au  prince,  JE  ROME. 

Weîmaf ,  le  i6  octobre. 

L'EMPEREUR  ordonne,  monseigneur,  que  la  divi- 
sion Ibavaroise  parte  y  aussitôt  la  réception  du  présent 
ordre,  de  Schleitz ,  pour  se  rendra  à  Plauf:n,  où 
elle  attendra  de  npuvcjaux  ordres. 

Au  maréchal  Mortier. 

ORDRE;    .  >  • 

A  M.  le  maréchal  Mortier  de  venir,  avec  la  i'*  di- 

<  ■ 

vision  de  son  corps  d'armée,  placer  son  quartier- 
général  à  Fuldôy  et  ocouper^a  principauté  de  Fuldç 
le  plus  tôt  possible. 
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■'    • 

Au  maréchal  jéutGJERMjtu. 

Weiitiar  ,  le  17  octobre. 

L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal^  ordonne  que 
vous  partiez  avec  votre  corps  d'armée  aujourd'hui  17, 
pour  vous  rendre  à  Nàuembourg.  Vous  irez  coucher 
aujourd'hui  aux  deux  tiers  du  chemin,  de  manière  à 
arriver  demain  de  bonne  heure  k Nàuembourg ,  si 
cela  était  nécessaire.  Vous  me  ferez  connaître  le  lieu 
où  vous  coucherez.  L'empereur  ordonne  que  vous 
laissiez'  tout  le  1 4'  régiment  entier  à  Tf^eimar  pen- 
dant les  journées  du  17  et  du  18,  tai^t  pour  main- 
tenir la  police  dans  la  ville  que  pour  protéger  le 
passage  de  l'artillerie  et  des  convois  des  différens 
corps  de  l'armée.  Ce  régiment  fournira  des  piquets 
et  des  sentinelles  pour  garder  les  canons  et  les  fusils 
qu'on  a  ramassés  sur  le  champ  de  bataille ,  et  que  le, 
général  Songis  fait  prendre. 

L'empereur  ordonne  qu'avant  votre  départ  vous 
fassiez  faire  de  nouvelles  patrouilles  pour  rechercher 
dans  la  ville  le  restant  des  prisonniers,  et  les  faire 
diriger  svlt  Erfurth;  ensuite  le  14*  régiment  vous 
rejoindra. 

Au  nzaréc/ial  Davoust^ 

Nàuembourg,  le  17  octobre. 

L'empereur  ordonne,  monsieur  le  maréclial ,  que 
Toui  laissiez  à  Nauemhourg  le  1 5*  régiment  H'infan- 
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terie  légère^  ou  le  xt,*"  de  ligne  à  votre  choix;  vou» 
donnerez  le  commandement  de  la  place  de  Nauem^ 
bourg  à  un  bon  officier  supérieur^  que  vous  dési- 
gnerez. Le  i*ég[ment  qui  y  restera  en  garnison,  sera 
spécialement  chargé  de  la  garde  de  tous  les  blessés  de 
votre  corps,  d'armée,  et  de  leur  donner  toute  l'assis- 
tance possible  ;  il  fournira  des  officiers  de  service  et 
des  plantons  à  tous  les  hôpitaux.  Ce  régiment  four^ 
nira  des  gardes  pour  maintenir  Tordre  dans  la  ville^ 
pour  garder  les  magasins  et  la  manutention  ;  il  em^ 
péchera  que  les  traîneurs  et  les  détaohemens  qui  pas^ 
sent  y  ne  commettent  ancon  excès. 

Au  maréchal  L^nnjss,, 

Nauemboitrg,  le  17  octobre. 

L'iNTJSNTioN  de  l'empereur^  monsieur  le  maréchal , 
est  que  vous  partiez  demain,  à  six  heures  du  matin, 
de  Nauembourg,  pour  vous  rendre ,  avec  votre  corps 
d'armée,  à  Mersehourg;  vous  enverrez  de  là  des  re- 
connaissances sur  Hall,  pour  reconnaître  la  situation 
de  l'ennemi ,  et  des  patrouilles  sur  Querfurth,  où  se 
trouve  le  maréchal  Bemadotte. 

Au  maréchal  DjtroxT^T. 

Nauémboarg,  le  17  octobre. 

Il  est  ordonné  au  ma,récbal  Davoust  de  partir 
demain  à  six  heures  du  matin,  pour  se  rendre  k 
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Leipzig  avec  son  corps  d armée ^  à  lexception  du 
régiment  qu'il  laissera  à  Nauembourg;  il  donnera  le 
commandement  de  la  ville  de  Leipzig  an  général 
JVflacon  qui^  n'appartenant  à  aucun  corps  d'armée^ 
est  chargé  d'y  faire  la  police  ;  il  lui  donnera  un  régi- 
ment pour  la  garnison  de  cette  ville  ;  il  lui  recom- 
mandera d'y  maintenir  le  plus  grai^d  ordre.  Le  ma- 
réchal Davousjt  fera  saisir  les  lettres  à  la  poste ,  afin 
de  connaître  les  mouvemens  que  l'ennemi  aurait  faits 
de  lautre  côté  de  VJElbe,  et  en  même  temps ^  ce  qui 
pourrait  intéresser  sa  majesté. 

Il  fera  saisir  tous  les  magasins  des  ennemis,  qu'il 
fera  mettre  sous  bonne  garde  ;  il  s'informera  s*il  y  t 
des  fours  en  suffisance  pour  faire  cuire  soixante  mille 
rations  par  jour;  il  fera  saisir  tous  les  magasins  de 
poudre  et  d'armes  se  trouvant  k  Leipzig,  même  ceux 
appartenant  au  commerce ,  ainsi  que  les  gros  maga- 
sins de  marchandises  i^nglaises,  sur  lesquels  il  faut 
mettre  les  scellés. 

M.  le  maréchal  Davoust  fera  sur-le-çbamp  éclai- 
rer la  route  de  Dresde  k  Berlin,  et  il  poussera  des 
partis  et  des  reconnaissances  jusqu'à  Torgau  sur 
V£lbe. 

Le  maréchal  Davoust^  à  son  arrivée  à  Leipzig, 
enverra  des  avant-postes  à  demi-chemin  de  Merae^ 
bourg,  pour  se  lier  avec  M.  le  maréchal  Lannes, 
qui  V  sera. 
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I 

Au  maréchal  Soult» 

Nftuerabourg ,  Iç  iS  octobre. 

3  AI  soumis  à  l'empereur,  monsieur  le  maréchal, 
la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  de  Greussen  le  i6 , 
à  onze  heures  du  soir.  Sa  majesté  a{ipr6uve  tout  ce 
que  vous  avez  fait;  bien  loin  qu'elle  ait  consenti  à 
un  armistice,  elle  ordonne  que  l'ennemi  soit  forcé 
partout  à  mettre  bas  les  armes  ;  crainte'  de  ruses , 
prévenez  les  troupes ,  à  proximité  de  vous ,  qu'il  n*y 
a  point  d'armistice,  et  que  chacun,  dans  sa  direc- 
tion ,  doit  poursuivre  l'ennemi.  Les  corps  de  M.  le 
maréchal  Ney,  et  du  grand-duc  de  Berg,  doivent  être 
près  de  vous.  Le  maréchal  Bernadette,  d'après  sa 
dernière  correspondance,  paraissait  aussi  dans  l'in- 
tention de  se  diriger  sur  Magdehourg.  Depuis  deux 
Jours  nous  n'en  avons  point  de  nouvelles.  Le  ma- 
réchal Lannes  marche  aujourd'hui  sur  Hall;  le  ma- 
réchal Augereau  suit  la  même  direction  ;  le  maréchal 
Davoust  sera  ce  soir  à  Leipzig.  L'empereur  avec  sa 
garde  est  iei* 

Je  vous  envoie  un  ordre  du  jour  relatif  à  l'escorte 
des  prisonniers  de  guerre  ;  vous  les  ferez  tous  diriger 
sur  Erfurth.  La  disposition  dé  l'ordre  du  jour  qui 
les  dirigeait  WLV>Cronachy  Forcheim  et  TV'ârtxhourg^ 
doit  être  considérée  comme  nulle  et  non  avenue. 


D£S   £V£N£M£9S   HILITAIBES,  ZlJ 

jéu  maréchal  Au.aEREAXT. 

Naoembourg,  le  18  octobre. 

L'intention  de  Tempereur,  monsieur  le  maréchal^ 
e&t  que  vos»  ccmtînuiez  votre  route  de  Nauembourg 
sur  Mersebqurg  :  tods  irez  coucher  le  plus  loin  que 
Toas  poorrez.  ' 

Je  vous  préviens  que  le  maréchirl  Lannes  est  parti 
'ce  matin  à  sept  heares  de  Nauembourg ,  ponr  aller 
ooucheraB^elà'de  Mersebourg.  Faites-moi  connaître 
où  voua  conchereflr'Ce  soir,  afin  qne  je  puisse  vous  y 
«nvoyer  des  ordres  pour  demain^ 

Au  maréchal  Ljefestre, 

Naaemboarg,  )e  18  octobre. 

L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maréchal  ^ 

•st  que  sa  garde  parte  sur-le-champ  pour  MersebouYg* 

»  '.    .       .  ■    . 

Au  maréchal,  L  A  Nifx^. 

Nauembourg ,  le  18  octobre. 

,  L  EMPBRSTTR  désiiîe  que  vous  puisî^çz  aller  aujour- 
d'hui, le  plus  prè&  possible  deUail^  sa  majesté  <se  renil 
aujourd'hui. à  Mersebçurg  qoe  vousi  9^  dçvez  point 
occuper.;  le  maréchal  Augereau  suit  votre  mouve- 
ment.; la  garde  impériale,  se  rend  à  Mersebourg,  et 

« 

la  ville  doit  être  entièrement  libre. 
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A  S>  A.  /.  le  prince  Eugène  Nui p a i^â on* 

Merseboarg>  le  i8  octobre. 

L'emfbretja  ordonne^  moa  prince^  que  vous  fas- 
siez partir  sur-le-champ  les  trois  régtmens  de  cuîras-»- 
siers  français  qui  sont  à  votre  armée ,  et  que  vous  les 
fassiez  diriger  sur  Augshourg  où  je  leur  adresserai 
des  ordres  pour  rejdiildre  la  Grande^Armée. 

Je  prie  votre  altesse  de  faire  exécuter  fle  suite  ce 
mouvement^  et  dé  lù'envoyer  le  plus  xJbt  possible  copie 
de  l'itinéraire  que  suivront  ces  Irois  régiinensy  afin 
que  je  connaisse  l'époque  précise  dé  leur  arrivée  a 
Augshourg,  et  que  je  puisse  régler  leur  marche 
ultérieure. 

L'intention  de  sa  majesté  est  que  vous  fassiez  partir 
les  quatre  escadrons  de  chacun  de  ces  régimens,  mais 
que  le  major  et  le  5»  escadron  qui  vier^t  d'être  formé 
eii  vertu  d'un  décret  impérial»  restent  en  Italie  pour 
le  moment^  ainsi  que  le  dépdt. 

Je  prie  votre   altesse    de  me  faire  connaître  la 

compasition  de  ces  trois  régimens^  et  d'ordonner  a 

son  commissaire  ordonnateur  d'instruire  à  Tat^ance 

Il  '       ... 

M.  Otto,  ministre  de  France  à  Munich,  de  leur 

marche ,  afin  qu'il  en  informe  le  gouvériiemént  ba- 
varois ,  et  que  leurs  subsistances  soient  assurées  dans 

les  lieux  de  logement  qu^ils  auront  à  parcourir  dans 
leTyrol.  .       >         .  :r,  '.         x 
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Au  maréchal  JLj^jn^^jss» 

1 

Mersebourg ,  le  19  octobre,,  quatre  heures 
et  demie  du  malin. 

L'£MiPEiii;uR ,  monsieur  le  maréclial ,  ordonne  que 
vous  partiez  à  là  pointe  du  jour  pour  vous  rendre  sur 
Deêsau,  Son  intention  est  que  vous  tâchiez  de  sur- 
prendre  le  pont  du  passage  de  VJBlbe.  Le  maréchal 
Davoust  sera  à  Duben  avec  son  corps  d'armée^  et  s'il 
parvenait  à  sui^prendre  le  pont  sur  YJEibe,  ou  à  exé- 
cuter le  passage  de  cette  rivière  sur  un  autre  point , 
n  vous  en  préviendrait  sur-le-champ.  Vous  laisserez 
à  Zorbig  un  piquet  de  cavalerie  pour  rendre  votre 
correspondàncie  plu&  mpide.  L'essentiel  dp  nos  dpé- 
rftticms  II  piréaeiit  est  de  surprendrele  passage  de  YBIbe^ 

.  .    •' 

Au  maréchal  Davoubt^ 

■  f. 

^^ersebourg ,  le  19  octobre. 

Je  viens  de  communiquer  à  l'empereur,  monsieur 
le  maréchal ,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite.  Sa  ma- 
Jesté  ordonne  que  vous  vous  rendiez  àujôûrdliui ,  avec 
tout  votSre  torps  d'armée ,  à  Duben.  M.  le  maréchal 
Làhnes'  se  rendf  à  Dèssau;  s*il  parvient  à  s'emparer  du 
pioht  de  Y  Elbe,  et  qu'il  surpi-enrife  ce  passage^  l'inten- 
tion  de  sa  xtia jesté  est  qu'alors  vous  vous  appuyiez  à 
\ai,  $i  ail  contraire  Tennemi  défeiid  YJËlbe  vis-à  viÂ 
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DessaUy  il  faut  que  vous  tâchiez  de  surprendre  Utl 
passage  entre  cette  ville  et  Torgau.  Vous  sentez  que 
la  grande  affaire  actuellement^  pour  les  opérations 
ultérieures  de  1  empereur,  c'est  de  passer  VElhe  le 
plus  tôt  possible. 

Vous  laisserez  une  garnison  au  général  Maçon  qui 
commande  à  Leipzig,  et  vous  lui  prescrirez  de  me 
donner  deux  fois  par  jour  des  nouvelles  de  tout  ce 
qu'il  apprendra,  et  de  tout  ce  qui  se  passera  à  Leipzig^ 

jiu  maréchal  AcrajBRSAtx*       • 

...      •  •  .  j 

Mersebpurg,  Le  19 octobre.     .« 

«  •  *  *       • 

L'intention  de  l'empereur'^  monsiear  le  hiaré* 
chai,  est  que  votre  corps  d'armée  parte  à  six  heures 
du  matin  pour  se  rendre  à  HalLYows^  prendi^ez  posi- 
tion en  avant  de  la  ville  sur  les  routes  de  Dessau  et 
de  Magdebourg. 

Au  maréchal  Bernadotte, 


i  *t 


Vous  partirez ,  monsieur  le  maréchal ,  aujourd'hui 
à  la  pointe  du  jour,  pour  vous  rendre  à  Acherslehen^ 
Le  maréchal  Soult,  de  qui  on  n'a  pas  de  Ilf^uve^ef 
depuis  plusieurs  jours,  était  k  la  suite  de  la  colomi; 
commandée  par  le  roi ,  .et  suivait  1^  route  àt,Gr&i^ 
sen,  JSorthausen ,  eX  jFIalb^^^i^t^.  Ypuji.fjprez  battre 
le  chemin.,  pour  conqaitre  la  marche,  dé  l'finqemii 
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î'iÉitetTepter  et  ïe  calbuler  partout  où  il  serait,  en 
tombant  sur  quelque  colonne ,  car,  indépendamment 
de  la  colonne  d  u  roi ,  il  y  a  beaucoup  d'autres  colonne^ 
égarées ,  et  qui  ont  pris  différens  chemins. 

.  ^^ït  grandf-duc  de  Berg», 

L'empeIieur,  mon  prince,  me  charge  de  vous 
faire  connaître  que  les  précautions  ont  été  si  mal 
prises,  que  déjà  cinq  mille  prisonniers  partis  d'^r- 
furih  pour  se  rendre  à  Francfort,  ont  été  délivrés 
par  un  parti  errant  de  deux  cents  hussards  prussiens , 
et  l'escorte ,  trop  peu  nombreuse ,  sabrée. 

La  première  règle  de  la  prudence  voulait  cepen- 
dant que  l'on  s'assurât  que  la  route  que  l'on  voulait 
prendre  fût  libre,  et  à  cet  effet,  elle  aurait  dû  être 
éclairée  et  ouverte  par  un  parti  de  cinq  à  six  cents 
chevaux.  L'empereur  est  fâché  que  vous  n'ayez  pas 
laissé  de  garnison  à  Effurth  ;  il  aurait  désiré  que 
vous  y  eussiez  laissé  trois  mille  hommes  du  corps  du 
maréchal  Ney.  L'empereur  craint  que  les  autres  pri* 
sonniers  partant  à^JBrfurth  soient  également  délivrés 
par  des  partis  d'hussards  ennemis. 

Sa  majesté  vous  ordonne  de  faire  partir  sur-le* 
champ  trois  régimens  de  dragons  formant  une  bri- 
gade, qui  sera  commandée  par  un  général  de  brigade, 
et  qui  feront  des  patrouilles  sur  Wêimar^  £rfurth, 

l6,  21 


Eisenach,  Molshausen,  Northausen^  etc.,  «fm  de 
ta  mener  tous  les  h  oi^meà  ennemis  égarés,  les  dél»* 
chemensr^  et  aBn  de  balayer  tout  le  pays  et  faire  le 
plus  de  priKontiters  possible^  car  toute  l'armée  prus- 
sienne est  errante. 

Qu'est  devenu  le  corps  du  duc  deWeimar,  qui 
venait  du  côté  diJEisenach,  et  dont  vous  parlez? 

Au  marécùal  DjirousT. 

•  Hall ,  le  19  oBiobre. 

M.  le  maréchal  Lannes,  monsieur  le  maréchal, 
écrit  de  Dessau  que  le  pont  sur  VJBlbe  a  été  brûlé  ; 
l'équipage  de  pont  est  parti  hier,  et  doit  être  arrivé 
a  Ljelpzlg  ;  ainsi  vous  l'aurez  à  votre  disposition  àhns 
la  journée  de  demain.  L'empereur  vous  laisse  le 
maître  de  jeter  tin  pont  où  vous*  pourrez  ;  maïs  il 
serait  à  désirer  que  ce  fût  le  plus  près  possible  de 
Jbessau;  cependant  tout  est  bon,  pourvu  que  nous 
passions  XEtb^  on  dit  qiie  le  pont  de  '  Tf^ittemberg 
a  sept  piles  de  pierre ,  il  serait  donc  facile  de  le  réta- 
blir; faites  ce  que  vous  pourt*ez  pour  le  passage  de 
\ Elbe  y  car  chaque  jour  de  retard  offrira  de  nou- 
velles  difficultés.  ' 

Du  moment  que  vous  aurez  passé  l^E/Ae/n'im- 

•  •  /•■....        •  _ 

porte  où,  emparez- vous  de  Tf^ittemberg ;  on  croit 
que  cette  ville  serait  facile  à  mettre  à  l'abri  d'un 
coup  de  fnam. 
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Lemp^r^ir  pense  que  votre  corps  sera  demain  en 
«ntterftNF  V£ihe.  £emherg ^ar^ît  étr©  un  pcintcon- 
venable  pour  être  votre  quartier-général  ;  donne:^  de 
vos  lioUvelIeaà  Tempereur. 

»  *  - 

Au  général  Sçj^qjs. 

'  Hall ,  le  20  octobre. 

L^iNTENTioN  dé  Tempereur ,  général ,  est  que  vous 
fassiez  ramasser  sur-le-champ  tous  les  bateaux  qui 
sont  à  Hall,  et  qu'ib  soient  partis  avant  huit  heures 
du  matin  pour  descendre  à  l'embouchure  de  YElhe. 
Les  pontonniers  du  maréchal  Bernadotte  sont  char- 
gés de  la  construetiop  d'un  troisième  ppn^à  rembou- 
chure  de  la  SoxaL 

Au  maréchal  Bek  na  dot  te.  ' 

HaH ,  le!it  octobrOp 

L*iKTi:!<ÎTi<>N  de  Tempereur,  monsieur  le  maré- 
chal, est  que  vous  laissiez  une  division  k  Asàheré*^ 
ieben  avec  un  peu  de  cavalerie  ;  cette  division  en- 
verra dea|>aFtis  sur  toutes  les  routes  jusqu'à  cinq  ei 
six  lieues  pour  atrêter  tous  les  Prussiens  isolés-,  et 
même  plusieurs  petites  colonnes  de'  tipis  à  <|uatre' 
mille  hommes,  qui  se  dirigeât  sur  Magdehourg,  et 
qui  sont  encore  loin  en  arrière  ;  le  maréchal  SouftA 
passé  le  19  à  Quedlembourig  et  HalherstadtSktûu.^ 
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jesté  vous  ordonne  de  vous  diriger  avec  le  restant  de 
votre  corps  d'armée  sur  Calb  ou  à  Bemebourg,  et 
que  vous  dissiez  jeter  un  pont  sur  YJSièe  à  Tembon* 
chure  de  la  Saale ,  dans  le  lieu  qni  sera  le  plus  fa- 
vorable d  après  les  reconnaissances  qne  vous  aurez 
faites.  Votre  division  à'jischeraleben,  et  vous-même , 
devez  vous  mettre  en  communication  avec  le  maré- 
chal Soult^  qui,  dans  la  journée  du  so,  doit  être  en 
position  devant  Màgdehourg. 

Au  maréchal  Soult» 

Hall ,  le  ao  octobre. 

D'APités  votre  lettre  du  18 ,  monsieur  le  maréchal , 
vous  étiez  à  JNorthausen  ;  il  est  probable  que  vous 
serez,  aujourd'hui  âo,  entre Halberstadt et Magde^ 
bourg.  Le  grand-duc  de  Berg  et  le  maréchal  Nej 
doivent  vous  avoir  joint  ;  la  colonne  que  vous  avez 
pou  jrsiiivie  n'était  pas  la  seule;  trois  ou  quatre  autres, 
celle  d'JEisnacÂ,  celle  de  J^eimar,  et  plusieurs  co- 
lonne^ de  fuyards  sont  encore  en  anîèra  ;  vous  devez 
prendre  tout  cela  à  leur  arrivée  sur  Màgdehourg. 
Approchez  de  cette  place  assez  près  pour  observer  ce 
qui  s'y  passe  ,  sans  cependant  la  bloquer  positivement , 
ce  qui  éparpillerait  trop  votre  monde.  Envoyez  des 
partis-  sur  toutes  les  routes  à  la  rencontre  soit  des 
hommes  isolés,  soit  des  partis,  soit  des  petites  oo-> 
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lonnes  qui  seront  derrière  vous ,  et  qui  doivent  natur 
rellement  chercher  à  rentrée  dans  Mcigdebo'urg,  et 
vous  les  ferez  tons  prisonniers. 

Si  vous  étiez  informé  de  la  marche  d'une  grosse 
coloime^  vous  enverriez  une  division  de  sa  force  à 
sa  rencontre.  Le  maréchal  Bernadette  avec  son  corps 
occape  u^scAersleben ,  Bernebourgel  Calé.  Le  quar- 
tier-général de  l'empereur  sera  encore  aujourd'hui 
à  Hf^l. 

Au  grandrduc  de  Berg. 

Hall ,  le  !io  octobre. 


Je  vous  ai  envoyé ,  mon  prince.  Tordre  de  dispo- 
ser de  trois  régimens  de  dragons  commandés,  par  un 
général  de  brigade ,  pour  nettoyer  et  assurer  les  com- 
munications en  arrière  de  l'armée  sur  Erfurth  et 
tous  les  pays  environnans  ;  cela  est  très-essentiel. 

Vous  écrivez  à  l'empereur  que  vous  serez  le  17  à 
NardhaiÂsen;  cependant,  un  o£Scier  de  correspon- 
dance parti  le  iS  de  cette  ville  n'a  point  de  vos  nou- 
velles ,  quoiqu'il  en  ait  apporté  du  maréchal  Soult  ; 
vous  dites  dans  votre  lettre,  qu'une  colonne  de  six 
mille  hommes  reste  sur  votre  gauche;  l'emperear 
pense  que  vous  aurez  manoeuvré  sur  l'ennemi  ;  l'in- 
tention de  sa  majesté  est  que  vous  tombiez  sur  lui, 
quelque  part  qu'il  se  trouve  ;  car  >  dans  la  position  01^ 
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nous  nous  trouvons ,  sa  majesté  ne  peut  plur  faire 
d'opérations  qu'elle  n'ait  nettoya  toute  la  riVe  gauche 
de  VElbe. 

£#e  maréchal  Bemadotte  est  à  CaH}^  Bemebour^ 
et  jésckersleben  ;  le  quartier-général  sera  encore  aa- 
jourd'htii.  à  HalL 

Si  vous  n'êtes  pas  dans  une  position  à  foire  un  mal 
immédiat  à  l'ennemi,  l'empereur  désire  que  vous 
laissiez  une  division  de  dragons  au  maréchal  Ney, 
pour  qu'il  se  concerte  avec  le  maréchal  Soult^  tan^ 
pour  tenir  en  respect  Magdebourg  que  pour  former 
des  détachemens  qui  se  porteront  en  arrière  ;  au  de- 
vant des  différentes  colonnes  et  des  partis  ennemis 
qui  naturellement  cherchent  à  faire  leur  retraite  sur 
Magdebourg i  ils  seront  tous  pris  devant  cette  place 
par  les  corps  des  maréchaux  Ney  et  BerHadotle*. 

Magdebourg  est  une  sourieière  où  «rriveiit  aujoyr- 
d'hui  tous  les  hommes  perdus  depuis  la  .i)ataille  ;  il 
faut  donc  aujoui^d'hui  faire  la  manoeuvre  inverse  et 
battre  le  pay^  \  quinze  ou  vitigt  lieues  ;  alors  on  ra- 
massera beaucoup  de  monde,  et  on  aura  le  grand 
avantage  d'avoir  des  renseignemens  sur  la  retraite 
de  quelques  colonnes  pour  pouvoir  marcher  dessus 
et  les  enlever.  .    . 

L'intention  de  l'empereur  est  qu'avec  vos  deux  di- 
visions de  grosse  cavalerie ,  une  division  de  dragons 
et  vos  ^eux  divisions  de  cavalerk  /légère  >x>us  vous 
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rendiez  à  Calb,  près  Bernebourg,  vers  Y  Elbe,  au- 
dessus  de  Magdebourg,  Si  toutefois  cependant^  comme 
je  vous  l'ai  dit  au  commencement  de  cette  lettre,  vous 
n'avez  pas  les  renseignemens  et  le  pouvoir  de  suivre 
et  d'enlever  à  l'ennemi  une  colonne  de  cinq  à  six 
mille  hommes,  vous  laisserez  au  maréchal  Ney  la 
division  de  dragons  dont  vous  avez  dû  envoyer  une 
brigade  de  trois  régimens  sur  Hrfurth, 

Je  vous  préviens  que  le  corps  du  prince  de  Wit- 
temberg  a  été  complètement  battu  à  Hall  par  le  ma- 
réchail  Bernadette  ;  on  lui  a  pî*is  trente-cinq  pièces  de 
canon  et  cinq  mille  hommes. 

Au  prince  Jérôme. 

Hall ,  le  20  octobre. 

L*EMPER£UR  ordonne ,  monseigneur,  que  la  i"  di- 
vision de  troupes  bavaroises,  qui  est  à  Plauen,  en 
parte  pour  se  rendre  à  Dresde,  Sa  majesté  ordonne 
également  que  la  2*  division  bavaroise  suive  ce  mou- 
vement le  plus  près  possible  de  la  V^  division  pour 
se  rendre  aussi  à  Dresde.  Je  vous  prie  ,  monseigneur , 
de  donner  l'ordre  à  votre  chef  d'état-major  de  me 
faire  connaître  l'itinéraire  que  suivront  ces  deux  di- 
visions ,  et  répo(fUe  de  leur  arrivée  à  Dresde. 

Il  y  a  ici  un  officier  bavarois  qui  avait  des  dépêches  ; 
je  l'adresse  à  votre  altesse;  il  pourra  être  chargé  de 
ces  ordres. 


328  PRJ?CKS  ^ 

I 

Au  maréchal  Ijannes^ 

Hall ,  le  30  octobre. 

li'EHPEREifR  vient  dé  recevoir  votre  lettre ,  mon-t 
sieur  le  maréchal,  il  me  charge  de  vous  donner 
l'ordre  4©  faire  passer  VElhe  à  tout  votre  corps  d'ar-n 
mée;  instruisez  ,1e  maréchal  Davoust,  qui  doit  être 
aujourd'hui  à  Kernberg,  à  six  lieues  de  vous ,  que 
vous  avez  passé  YJElbe,  afin  que  s'il  ne  peut  passer 
Y£!lbe  à  TVittemherg  y  il  appuie  sur  nous  pour  \% 
passer  à  Desscui. 

L'empereur  sera  demain  dans  la  matinée  à  Dessau. 
Que  votre  cavalerie  qui  est  passée  à  la  rbre  droite  de 
VJElbe,  n'aille  pas  trop  loin  dans  le  pays ,  jusqu'à  ce 
que  vous  soyez  passé  en  force.  Placez  de  la  manière 
la  plus  avantageuse  tous  les  canons  que  vous  n'avez  ' 
pas  encore  pu  transporter  à  la  rive  droite ,  afin  de 
protéger  ce  qui  est  déjà  passé  ;  car  il  est  prudent  de 
s'attendre  que  l'ennemi  fera  un  effort  pour  j^eter  dans 
VElbe  tout  ce  que  vous  aurez  à  la  rive  droite,  avant 
que  le  pont  ne  soit  réparé  et  que  nous  soyons  assez 
en  force  pour  culbuter  tout  ce  qui  viendrait  de  Mag-- 
çl^bourg. 
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^u  général  Sçngjs. 

Hall,  le  ai  octobre. 

Donnez  Tordre  au  parc  d'artillerie  de  se  rendre 
dn  point  où  il  se  trouvera ,  par  la  route  la  plus  droite, 
à  Pf^itiemberg où  il  restera  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Comme  le  général  Chasseloup  n'est  pas  ici  j  faites 
donner  le  même  ordre  au  général  Gazais  qui  marcIie 
avec  le  parc  du  génie.  Ainsi  tout  ce  qui  sera  à  Merse^ 
bourg  ou  à  I^auembourg  n  aura  pas  besoin  de  se 
rendre  à  Hall,  et  doit  se  diriger  directement  sur 
Leipzig,  et  de  là  sur  Wittemherg, 

jii4  maréchal  Bmrn^dotts* 

Hall ,  le  ai  octobre. 

L*EMP£R£T7R ,  monsicur  le  maréchal ,  vous  ordonne 
dépasser,  dans  la  journée  du  2 1  et  dans  la  nuit,  VJElhe, 
Si  cependant  l'ennemi  défend  ce  passage ,  ce  que  je 
ne  crois  pas ,  vous  êtes  le  maître  de  vous  porter  sur 
jDessau  pour  passer  VElbe ,  le  plus  tôt  possible,  sur  le 
pont  qui  est  entièrement  raccommodé. 

Envoyez  cinquante  hommes  de  cavalerie  à  ^cjte/s, 
qui  sera  un  poste  de  correspondance  entre  Barbt  et 
Dessau,  où  sera  aujourd'hui  le  quartier-général. 

Quant  aux  chevaux  qui  proviendront  de  la  cava* 
lerie  saxonne ,  envoyez-les  tous  à  uichen ,  où  seront 
|ei^dtts  demain  toiis  les  dragons  à  pied. 
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j4u  maréchal  Bbkitajootte. 

Hall,  le  31  octobre. 

L'empereur  m'ordonne,  monsieur  le  maréchal^ 
de  vous  écrire  qu'il  est  très  -  mécontent  que  vous 
n'ayez  pas  exécuté  Tordre  que  vous  avez  reçu  de  vous 
porter  hier  à  t!àlh  pour  jeter  un  pont  à  l'embouchure 
de  la  Saale  ou  à  Baldi. 

Au  grand-duc  de  Berg.  ^ 

Hall,  le  a r  octobre. 

L'empereur.^  mon  prince ,  ordonne  que  vous  vous 
rendiez  en  toute  diligence  à  Dessau  avec  votre  cava- 
lerie j  vous  passerez  VJElbe  sur  le  pont  de  Dessau, 
dont  nous  sommes  maîtres. 

Au  maréchal  Soult^ 

Hall,  le  ^i  octobre. 

Je  vous  préviens  ^  monsiei'ir  le  marédial,  que  le 
quartier  impérial  est  aujourd'hui  à  Dessau, 

Le  corps  du  maréchal  Davoust ,  celui  du  maréchal 
Lannes,  celui  du  grand-duc  de  Berg,  passent  VElbe 
sur  le  pont  de  Dessau,  dont  nous  sommes  maîtres. 
L'intention  deTempereur  est  que  vous  Vous  appro- 
chiez de  Magdebourg,  et  que  vous  tâchiez  d'avoi» 


/ 
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lan  pont  à  une  ou  deux  lieues  de  cette  ville ,  afin  que^ 
quand  lempereur  aura  des  renseîgnemens  sur  ce  qui 
se  passe  à  Ma^deboarg,  votre  corps ,  et  celui  de  M.  le 
maréchal  Ney,  puissent  passer  à  la  rive  droite.  Comme 
M.  le  maréchal  Ney  «e  trouve  avec  vous,  vous  lui 
donnerez  des  ordres. 

Le  maréchal  Bernadette  passera  VElbe  à  Baldi  ou 
kuécken,  ou  bien  viendra  passer  à  JDessau.  Donnes 
de  vos  nouvelles  à  l'empereur.  i 

u4u  général  SoNais. 

\ 

V 

Dessau  ,  le  3i  octobre. 

L'empereur  me  charge  de  vous  faire  connaître, 
général,  que  son  intention  est  que  vous  réunissiez  à 
TVittBmherg  tous  lea  parcs  et  les  diiFérens  dépôts 
d'artillerie,  de  manière  à  avoir  dans  cette  place  une 
grande  quantité  de  cartouches  de  fusils ,  de  cartou- 
ches de  canon ,  de  bois  de  construction ,  etc. 

Vous  ferez  venir  à  Wittemberg  tous  les  ouvriers 
que  vous  avez  laissés  à  CroncLch,  Forchèim  et  autres 
endroits ,  et  vous  y  formerez  un  arsenal.    , 

Aussitôt  après  notre  arrivée  à  Berlin  ,  vous  pren- 
drez le^  moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  expé- 
ditifs  pour  faire  évacuer  de  cette  ville,  sur  la  place 
-    de  Witiemhtrg,  tous  les  objets  d artillerie,  comme 
fusils ,  canons ,  munitions ,  etc. 
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Vous  établirez  aussi  à  WitUmherg  un  atelier  poar 
réparer  les  fusils^  car  cette  ville,  que  l'empereur  fait 
fortifier  y  sera  le  pivot  et  le  centre  de  tous  les  moa- 
vemens  de  l'armée.  Tous  les  ouvriers  qui  ont  été 
laisses  à  ff^urtzbourg ,  seront  rappelés  à  Erfarth, 
qui  deviendrait  à  son  tour  le  centre  des  opérations 
de  l'armée  en  cas  de  retraite.  Enfin  y  général ,  vous 
voyez  que  Tf^ittemberg  eeX  le  point  le  plus  impor- 
tant de  nos  opérations  actuelles  y  et  secondairement 
Effurth, 

A  M,  V intendant-général. 

Dessaa ,  le  ax  octobre. 

Je  vous  préviens,  monsieur  l'intendant-général , 
que  la  place  de  TVittemherg  devient  le  centre  et  le 
pivot  des  opérations  de  l'armée.  L'intention  de  l'em- 
pereur est  que  vous  y  fassiez  construire  des  fours, 
de  manière  a  fabriquer  cinquante  mille  rations  de 
pain  par  jour.  Sa  majesté  ordonne  que  vous  y  fassiez 
réunir  des  farines,  de  l'avoine  et  du  foin,  pour  nourrir 
son  armée  pendant  quinze  jours. 

il  faut  y  faire  établir  des  hôpitaux. 

A  mon  arrivée  ici ,  j'ai  expédié  un  officier  à  Ltip- 
'^igi  pour  ordonner  au  général  Maçon  de  faire  cuire 
trente  mille  rations  par  jour,  et  de  les  faire  descen- 
dre à  TVittemherg;  je  lui  ai  également  ordonné  de 
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foiriie  partir  douze  raille  quintaux  de  farine  pour 
TVittemherg.  J'ai  envoyé  un  autre  oflScier  auprès  de 
M.  le  maréchal  Davoust  à  TVitUmherg^  pour  lui 
ordonner  de  mettre  en  activité  les  vingt  fours  qui  y 
existent ,  car  les  maréchaux  Lannes  et  Augereau^  ont 
le  plus  grand  besoin  de  pain. 

y» 

Au  général  CnAssELOvr. 

Dessau ,  le  ai  octobre. 

L'empereur^  général^  vous  ordonne  de  faire  tra- 
vailler dès  demain  aux  fortifications  de  WiUemherg; 
cette  place  doit  avoir  la  propriété  d'être  à  l'abri  d'un 
coup  de  raain»  de  pouvoir  soutenir  quelques  jours  de 
Iranchée  ouverte  >  de  conserver  à  l'armée  le  pont  sur 
VElbe,  ses  magasins  d'artillerie  et  de  vivres  ;  cette 
place  devient  le  centre  et  le  pivot  de  toutes  les  opé- 
rations de  l'armée,  et  vous  sentez  par  là  toute  son  im- 
portance. Soumettez  le  plus  tôt  possible  à  l'empereur 
un  plan  et  un  rapport  sur  les  travaux  dont  cette  place 
est  susceptible ,  et  sur  la  durée  de  sa  défense. 

Au  grand'-duG  de  Berg, 

Dessau,  le  ac  octobre. 

Si  la  cavalerie  à  vos  ordres ,  mon  prinoe^  n'a  pas 
passé  Y  Elbe  &  Baldi,  rendez- vous  k.  Dessau,  où  vous 
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passerea  le  fleuve  sur  le  pont  de  cette  ville ,  qui  est 
raccommodé^  ce  que  vous  devrez  elFectaer  dans  la 
;|ournée  de  demaiâ  SiS. 

>  Mê^m:^  lettre  au  maréchal  fiernadotte. 

^u  maréc/ial  Sqult* 

Dessau^  le  21  octobre. 

Ii*iNTENTiON  de  l'empereur,  monsieur  le  maréchal  ^ 
est  que  vous  réunissiez  tous  les  ]:taleaux  que  vous 
pourrez  vous  procurer^  «afin^de  pouvoir  ^ter  sn  pont 
sur  VJBibe  ^  à  uneiiéue  ou  deux  au^desgus  deMagde^ 
bourg,  afin  de  trouver  une  communication  c|veo 
le  reste  de  Tarmée^  et  pouvoir  opérer  sur  les  deui^ 
rives.  ^ 

vi/w  marécAal  Lefebvre, 

Dessau ,  le  at  octobre* 

Vous  voudrez  bien,  monsieur  le  maréchal,  iaitoe 
battre  le  rappel  à  quatre  heures  du  matin,  et  faire 
partir  à  cinq  heures  les  troupes  sou  s  vos  ordres. 

Vous  laisserez  à  Dessau  la  moitié  des  dragons  à 
pied,  ainsi  que  le  général  Oudinot. 

Vous  vous  rendrez  à  Wiitemlférg. 

L'empereur  ordonne  qUe  vo(re  artillerie ,  et  ton» 
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VOS  bagages,  partent  à  quatre  heures  du  matin  ^  c  est- 
à-dire  une  heure  avant  les  troupes. 

Vous  ferez  connaître  au  général  Oudinot  que  1  em- 
pereur a  ordonné  au  maréchal  Bernadotte  de  prendre 
plus  de  deux  mille  chevaux  de  la  cavalerie  saxonne  ^ 
oui  doit  être  démontée  avant  de  rentrer  dans  ses 
foyers.  Le  général  Oudinot  enverra  quelqu'un  au 
maréchal  Bernadotte >  qui  e^t  à  Achçn.qn  à  Baldi^ 
pour  lui  faire  dire  qu'il  est  à  Dessau  avec  ses  dragons 
à  pied ,  pour  recevoir  les  chevaux.  Vous  ferez  con- 
naître au  général  Oudinot,  que  lc»*squ'il  aura  ter- 
miné cette  opération  importante^  l'intention  de  sa 
majesté  est^  aussitôt  son  arrivée  à  Berlin,  de  réunir 
quinze  mille  hommes  de  grenadiers  et  de  chasseurs, 
qui  formeront  un  cor^  d^élite ,  dont  il  aura  le  com«* 
mandement. 

•  Li  empereur  désire  que  vous  me  fassiez  connaitrt^ 
les  régimens  de  dragons  qui  ont  des  sabres  ou  qui 
n'en  ont  pas.  Sa  majesté  voudrait  avoir  également  le 
nom  des  colonels  et  chefs  d'escadron  qui  se  trouvent 
au  corps  des  dragons  à  pied. 

'  Si  les  dragons  à  pied  que  vous  laissez  n'ont  pas  dé 
sabres ,  le  général  Oudmot  pourrait  écrire  an  maré- 
chal Bernadotte  de  pi^endre  ceux  de  la  cavalerie 
saxonne. 
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Au  marécltal  Net, 

Dessau,  le  ai  octobre; 

'  L'intention  de  rempereiir,  monsieur  le  maréchal^ 
est  que  vous  fassieâs  éclairer  les  mouvemehs  du  corps 
du  duc  de  Saxe-Weimaf.  On  croit  savoir  /que  son 
corps  doit  passer  à  une  journée  ou  deux  de  Magde-^ 
bourg  ;  envoyez  des  espions ,  afin  de  pouvoir  tomber 
dessus  et  de  le  détruire ,  si  cela  est  possible. 

A  M.  Vintendant^néraL 

Dessau ,  le  21  octobre. 

L'£afPiSR£UR  ordonne^  monsieur  l'intendant -gé-« 
néral ,  que  vous  frappiez  sur  la  ville  de  Leipsick  une 
réquisition  militaire^  pour  qu'il  soit  fourni  la  quan- 
tité de  drap  fin  nécessaire  pour  faire  huit  mille  habits  , 
huit  mille  redingotes  et  huit  mille  paii talons  d'oflEi-» 
ciers,  lesquels  effets  seront  donnés  en  gratification 
aux  officiers  de  l'armée.  Vous  frapperez  une  autre 
réquisition  pour  faire  fournir  l'étoffe  nécessaire  à  la 
confection  de  cent  cinquante  mille  capotes  de  sol- 
dats 9  et  pour  la  confection  de  cent  cinquante  mille 
paires  de  souliers ,  qui  seront  donnés  «n  gratification 
à  l'armée.  Il  vous  est  ordonné  de  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  l'exécution  de  la  présente 
réquisition. 


/ 
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jiu  maréchal  Sovlt. 

Le  99  octobre. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir,  monsieur  le  ma- 
réchal ,  que  les  corps  des  maréchaux  Lannes,  Da  voust 
et  Augereau ,  sont  aujourd'hui  à  Wittemherg.  Le  ' 
généaral  de  division  Lemarrois ,  aide-de-^mp  de  l'em- 
pereur, vient  d'être  nommé  gouverneur  de  cette  place. 
Sa>  majesté  a  ordonné  qu'on  travaille  avec  la  plus 
grande  «activité  pour  fortifier  TVittemberg,  qui  va 
devenir  le  centre  et  le  pivot  de- la  Grande-Armée , 
comme  Erfurth  le  sera  sur  nos  derrières  en  cas  de 
retraité.  L'empereur  vous  recommande  de  ne  pas 
avoir  trop  de  confiance ,  de  tenir  votre  corps  d'armée 
I]âen  réuni,  de  vous  concerter  tojp^ours  avec  le  maré- 
chal Ney,  de  manière  que  si  Tenn^ni  vous  attaquait 
par  un  mouvement  brusque  et  inopiné,  le  maréchal 
Ney  se  trouve  en  état  de  vous  soutenir. 

Il  n'est  pas  certain^  que  l'ennemi  n'ait  laissé  dans 
Magdebourg  qu'une  garnison.  11  paraît  y  avoir  en* 
core  un  corpé  d!avmée.  Sa  majesté  ordonne  que  vous 
fassiez  ratnasser  touÂ  les  moyens  qui  sont  sur  VJSlbe, 
]x>ur.y  faire  jeter  un  pont  à  une  lieue  et  demie  ou* 
I.  deux  lieues  au-dessus  de:  cette  place,  nfin  de  pouvoir 
ccn&muniquer  avec  l'armée ,  et  que  vous  puissiez  por- 
ter votre  cavalerie  sur  l'une  ou  l'autre  rive  k  volonté , 
et  que  vous  puissiez  porter  de  même  votre  corps 
16.  22 
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d'armée,  aussitôt  que  l'empereur  le  jugera  convena- 
ble ,  sur  Berlin,  en  passant  par  le  pont  que  vous  aurez 
construit  S'il  y  a  une  grande  ile ,  il  serait  à  propos  de 
choisir  ce  point  pour  la  construction  de  votre  pont. 
Celte  île  deviendrait  une  place  forte,  qui  serait  le 
refuge  qui  observerait  Magdehourg;  et  s'il  entrait 
dans  le  pit>jet  de  sa.  majesté  d'affaiblir  tellement  ce 
corps,  qu'il  ne  fût  que  la  moitié  ou  le  tiets  de  la  gar- 
nison ennemie,  il  ne  serait  plus  question  que  de 
fortifier  les  deux  tétes.de  pont,  qu'il  serait  facile  d'ar* 
ranger  de  manière  à  soutenir  plusieurs   jours  de 
tranchée  ouverte.  Par  ce  moyen ,  l'empereur  serait 
toujours  certain  d'avoir  un  pont  sur.  YMibe,  outre 
celui  de  ff^ittemherg ;  et  ce  pont  ne  lui  emploierait 
pas  plus  de  troupes,  puisqu'il  est  obligé  de  faire  placer 
un  corps  d'observation  devant  Magdehourg^  qui  sera 
,  le  corps  qui,  en  même  temps',  gardera  le  pcmt.  Cet 

endroit  une  fois  choisi,  on  construira  dans  l'île  des 
fours  et  des  magasins  capables  de  nourrir  plusieurs 
jours  l'armée. 

Comme  la  guerre  peut  être  longue,  et  qu'elle  peut 
se  compliquer,  vous  devez  sentir  l'importance  de 
toutes  ces  dispositions.  Ayez  soin  que' votre  division 
de  dragons ,  et  celle  de  cavalerie  légère,  ne  diminuent 
pas.  Pour  cet  effet,  procurez- vous  deux  ou  trois  cents 
chevaux  dans  les  pays  environnans,  pour  remplacer 
les  chevaux  blessés^ 
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Le  maréchal  Bernadotte  passe  VElhe  &  Dessau,  où 
nous  avons  passé  le  pont 

n  tarde  à  l'emperenr  dé  sa  voit*  que  vous  ayeas  jeté 
votre  pont^  et  qiie  vous  éyeai 'ihté^èpté,  avec  votre 
cavalerie,  la  route  w MagdeifùUrg  k  Strlin ;  et  si; 
comme  tout  porte  à  lé  peifser;  quQîid  l'ennemi  verra 
que  notre  mouvement  est  décidé' ^pbvi'  marcher  sur 
YOder,i\  se  décide  kèvicn^t'Màgdéhoùrg,  en  y 
laissant  nne  garnison  convenable;  vous  devez  vous 

■  * 

tenir  prêt  à  marcher  avec  votre  corps  d'armée. 

.    ■  ""      •    ' 

j4u  maréchal  JVeT: 

•  -•    • 

Dessau  ,  le  as  octobre. 

l'empereur,  monsieur  le  maréchal,  me  charge 
de  vous  recommander  que  vous  ayez  à  vous  concerter 
avec  M.  le  maréchal  Soult,  pour  {'appuyer  et  le  sou- 
tenir  afin  de  culbuter  rennémi  s'il  osait  l'attaquer» 
Le  maréchal  Soult  vous  fera  part  des  dispositions 
que  rempereur  lui  a  ordonnées;  incessamment. vous 

recevrez  de  nouveaux  ordres. 

"j  .  •  . 

^u  géh&tU  LS'MARROj^ ,  'âidt^^catnp  de 
•  '      '  F  empereur^.  • 

ORDRE. 


r 


.  Sa  mtfjesté  ordonne  à  son  aide-de^camp ,  le  général 
de  division  Lemarrôié,  de  se  rendise  à  Wiitemberg 
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potir  y  prendre  le  commandement  depeUe  pUoe  et 
du  pays ,  avec  le  titre  de  gouverneur  général. 

.La,placede  I<^if temherg/^^yieint  :le  centre  et  le 
pivot,  de  .toutes  les^, opération  ^e  la  Grande- Armée ^ 
et  le  choix  que  L'empereur  la^t  dà.  son  aide-deicamp, . 
le  général  Lemarrpis^^poMr.étre  gouvetniear  de  cette 
place^  Qiit  a^ez,  cpn^aitf^  rimporlance  que  $a  ma- 
jesté  y  attache  pour  ses  opéralidna  ultérieures. .  . 

M.  le.  général  Jjen^drrpi^.'Qommuniquera  cet  ordre* 
à  M.  le  maréchal  D|ivo3^t«<}^i  lui  fera  oonÉLaiti?^  tons 

ceux  qui  ont  déjà  été  donnés  relativement  à  la  place 

<  ...  « 

de  PP^ittemhergi        -  ' 


'i;> 


Au  maréchal  DArousf. 


I  «  •  ' .  •  t 


Dessau ,  le  !i^  odtobre. 

ti^iNTEiiryioN  de. l'empereur,  monsieur  le  maré- 
chal, est  que  vous  dirigiez  sur-le-chanjp  votre  corps 
d  armée  sur  Zinna  ^  Tntterborh  et  Lufikenvald^  Cette 

,      , .       "    f  • ,  ■!!'•'  •  •  •      •    •• 

dernière  ville  est  à  peu  près  à  moitié  chemin  de  ff^it" 
temberg  à  Berlin,  Arrivé  à  Luchenvald  vous  vous 
met|t;*e^  en.  commi]iiiçs^1^ipp.;£^yeo.T/iA(/d/i^jr^jse7a  où 
sera  le  quartier-général ^  yçus  fbjrez  vos  réquisitions 
de  vivres  à  droite  de  la  route ,  et  rien  sur  la  gauche  ; 
vous  ferez,  aujourd'hui  22^  une  très-petite  journée; 
il  suffit  d'ixidiquer  vctre^marche,  «t  d  alle^  à  ZtaJina: 
la  division  de  dragons  Becker^qui  arrive  ^^'Wittémi' 
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berg  sera  à  vos  ordres ,  et  suivra  votre  direction  ; 
laissez-lui  des  ordres  à  son  arrivée  à  J^ittemherg. 
L'intention  de  Tempereur  est  que  vous  teniez  bien 
ensemble  cette  division  de  dragons;  que.  vous  ne 
vous  en  serviez  point  comme  éclaireurs,  mais  bien 
pour  qu  elle  tombe  ensemble  sur  les  bataillons  enne- 
mis que  vous  pouvez  rencontrer. 

Vous  direz  au  général  Becker  qu*il  ne  doit  pas 
moins  envoyer  au  princç  Mural  sa  situation  et  les 
rapports  qu'il  aurait  dé  l'ennemi. 

> 
^u  maréchal  Ljinnss,, 

Dassan ,  le  aa  octobre. 

Yors  traverserez,  monsieur  le  maréchal^  Pf^it- 
temherg  avec  les  troupes  qui  sont  à  la  rive  gaucbe  de 
Y  Elbe;  vous  irez  bivouaquer  à  une  lieue  en  avant 
de  TVittemhergy  et  vous  continuerez  demain  votre 
route  pour  vous  réunir  à  Treuenhritzen,  Quant 
aux  troupes  qui  sont  à  la  rive  droite  de  Y  Elbe,  elles 
marcberont  aujourd'hui  autant  qu'elles  le  pourront 
pour  se  réunir  demain  à  vous  è  Treuenhritzen. 
J'expédie  des  ordres  directs  au  général  Victor;  néan« 
moins  envoyez  un  officier  d'état-major. 


/ 


542  PRÉCIS 

Au  général  RjenÉ* 
ORDRE. 

Wittemberg ,  le  a3  octobre. 

'  Iii  est  ordonné  an  général  René  de  partir  stir-Ie* 
champ  avec  ses  aides-de-carap  pour  ae  rendre  aiuc 
avant-postes  de  M.  le  maréchal  Lannes,  sur  la  route 
de  Postdam ,  afin  de  prendre  le  commandement  de 
cette  ville  ausMÎtôt  que  le  premier  homme  d'avant- 
garde  y  arrivera,  et  d  y  établir  la  meilleure  discipline 
sur4e-champ. 

Au  général  Hullin. 

Wittemberg ,  le  a3  octobre. 

Iii  est  ordonné  au  général  HuUin  de  se  rendre  sur- 
le-champ  au  corps  de  M.  le  maréchal  Davoust  qui 
est  sur  la  route  àe  Berlin;  d'entrer  dans  cette  capi- 
taie  avec  les  premiers  hommes^  d'avant-garde;  le 
général  HuUIn  prendra  aussitôt  le  commandement 
de  la  ville  de  Berlin  ^  y  établira  la  mémç  police  qu'il 
a  établie  à  Vienne  y  empêchera  toutes  sortes  de  dé- 
sordres; monsieur  l'intendant  général  a  l'ordre  d'y 
envoyer  un  commissaire  des  guerres. 
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Dispositions  relatives  à  la  place  de  'VVittemberg. 

Wittemberg ,  le  a3  octobre. 

Le  général  Cbasseloup  désignera  dans  la  journée 
tin  emplacement  dans  l'enceinte  de  la  ville  où  Ton 
puisse  construire  dix  fours.  Cet  emplacement  devra 
éxxe  près  des  magasins  de  la  manutention  qui  doivent 
pouvoir  contenir  un  million  de  rations  de  farine. 
L'intendant  général  fera  sur-le-champ  construire 
les  fours,  et  nommera  un  garde-magasin  pour  l'orga- 
nisation de  la  manutention  et  de  ses  voitures. 

Le  général  Cbasseloup  désignera  un  magasin  pour 
Tavoine  qui  devra  pouvoir  contenir  six  cent  mille 
boisseaux. 

Il  désignera  un  emplacement  pour  l'arsenal,  à 
portée  d'un  lieu  oà  l'on  puisse  mettre  les  caissons  et 
autres  embarras  du  parc.  Le  général  d'artillerie  y 
fera,  sur-le-cbamp,  établir  ses  forges,  disposer  Be% 
munitions  et  parquer  ses  voitures. 

Le  général  Cbasseloup  désignera  un  emplacement 
pour  le  magasin  à  poudre  et  pour  une  salle  d'artifice. 
Cet  emplacement  devra  être  daufl^  l'intérieur  de  la 
ville;  le  général  d'artillerie  y  fera  sur-le^^hamp  con- 
duire toutes  les  poudres. 

s 

Le  général  d'artillerie  fera  venir  de  Dresde  trente 
à  quarante  pièces  de  siège,  avec  afiûts,  platefor- 
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mes ,.  etc. ,  pour  armer  la  place.  Les  Bavarois  seront 
après  demain  à  Dresde, 

L'artillerie  fera  sur-le-cbamp  confectionner  des 
saucissons^  gabions^  pour  construire  des  batteries 
dans  l'enceinte  de  la  place. 

Vespace  compris,  entre  la  place  et  la  rivière  sera 
le  plus  tôt  possible  fermé  par  des  palissades,  indé- 
pendamment des  fossés ,  parapets  et  autres  ouvrages 
que  le  Génie  jugera  à  prc^x»  d'y  faire;  Le  général  da 
génie  prenda  ses  mesures  pour  se  procurer  une  grande 
quantité  de  palissades  de  sapins ,  ce  qui  doit  être  facile 
en  retenant  tous  les  trains  de  V.MÎbe,  eX,  en  faisant 
venir  les  trains,  qui  se  trouvent,,  plus  haut.  Il  sera 
construit,  daus ,1e  plus  court  délai,  des  baï*rières  en 
avant  des  portes.  Au  lieu  de  ponts  levis  qui  seraient 
trop  loDgs  à  faire ,  on  construira  des  ponts  sur  che- 
valet, qu'on  pourra,  au  besoin  «  culbuter  prompte- 
ment.  Une  somme  de  i  oo^ooo  fr.  sera  mise  sur-le* 
champ  à  la  disposition  du  général .  du  génie  ;  il  se 
procurera  au  moins  cinq  à  six  mille  ouvriers  pour 
travailler  à  ces  ouvrages  ,  pour  faire  passer  l'eau  dans 
tous  les  fossés ,  rétablir  tous  les  parapets ,  déchausser 
toutes  les  escarpes ,  etc. 

Les  ingénieurs  géographes  lèveront  les  .environs 
de  la  place,  à  douze  cents  toises,  et  le  terrain  sur  la 
rive  gauche  de  Y  Elbe,  à  douze  cents  toises  du  pont. 
'    Le  général  Ghasseloup  désignera  un  emplacement 
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pour  le  parc  des  voitures  de  la  compagnie  Breidt,  et 
un  autre  pour  les  bagages  de  Tarmée ,  de  manière  que 
la  place  d'armes  soit  libre  pour  le  mouvement  des 
troupes.  Ces  deux  emplacemens  pourront  être  pris 
dans  Pespace  entre  la  ville  et  la  rivière. 

Il  désignera  un  emplacement  capable  de  contenir 
douze  à  quinze  cents  prisonniers^  de  manière  qu'on 
sache  où  les  placer  au  moment  ou  ils  arriveront. 
.  Des  mesures  seront  prises  pour  mettre  quatre  ré-<> 
verbères  sur' le  pont,  et  des  réverbères  dans  la  ville, 
pour  qu'elle  soit  parfaitement  éclairée  pendant  la 
nuit,  surtout  la  place  d'armes;  l'éclairage  sera  fait 
aux  frais  de  la  ville. 

Le  général  Cbasseloup  désignera  deux  emplace^ 
mens,  un  pour  un  hôpital  capable  de  contenir  cinq 
à  six  cents  blessés ,  un  autre  pour  autant  de  malades. 

Il  désignera  six  maisons  pour  servir  aux  dépôts  de 
chacun  des  six  corps  d'armée.  Chacun  des  emplace- 
mens devra  contenir  deux  cents  hommes. 

Le  major  général  fera  connaître  à  JParis,  Màyence, 
J^urtzhourg,  Cronach,  Erfurth,  que  tout  ce  qui 
sera  envoyé  à  l'armée,  n'importe  pour  quel  corps, 
devra  être  dirigé  sur  TVittemberg,  où  les  hommes 
isolés  venant  des  hôpitaux  ou  des  détachemens ,  se 
réuniront  au  dépôt  de  leur  corps  d'armée  établi  dans 
cette  ville.  Là  ils  seront  inspecté»  par  le  gouverneur, 
armés  s'ils  tie  le  sont  pas ,  pourvus  de  cartouches  et 
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dirigés  sur  leurs  corps  d'après  les  ordres  du  major  gé- 
néral 9  et  en  conséquence  des  états  de  situation  qui 
leur  seront  envoyés. 

Les  ordres  seront  donnés  sur-le^sbamp  aux  six 
maréchaux  commandans  des  six  corps  d'armée,  et 
au  duc.de  Berg  commandant  la  réserve,  de  diriger 
sur  TVittemberg  les  hommes  fatigués  et  qui  ont  be* 
soin  de  repos.  Chaque  corps  d'armée  nommera  un 
officier  detat-major  qui  logera  avec  le  dépôt  de 
chaque  corps,  et  s'occupera  de  l'entretien  et  de  la 
*  discipline  de  son  dépôt.  Tous  les  soldats  de  l'armée^ 
légèrement  blessés,  seront  dirigés  sur  PF'itteniberg , 
où  ils  resteront  le  nombre  de  jours  nécessaires  pour 
leur  parfait  rétablissement.  Sa  majesté  s'attend  donc 
qu'à  dater  de  demain,  il  n'y  aura  plus  de  traînenrs, 
et  que  tous  les  hommes  boiteux  ou  fatigués  seront 
envoyés  au  dépôt  de  Wittemberg  pour  s'y  reposer. 

Il  y  aura  k Witiemberg  une  imprimerie,  et  des 
protes  français  y  resteront  pour  imprimer  tout  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  le  service  de  l'armée. 

^u  maréchal  D^rousT. 

ORDRE. 

Wittemberg ,  le  a3  octobre. 

Si  les  partis  de  troupes  légères ,  que  vous  n'aurez 
pas  manqué  d'envoyer  sur  la  route  de  Dresde  et  suc 
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)a  Sprée,  vous  assurent  que  tous  n'avez  pas  d  enne- 
mis sur  vos  flancs^  vous  dirigerez  votre  marche  de 
manière  à  pouvoir  faire  votre  entrée  à  Berlin  le  35 
de  ce  mois  à  midi.  Vous  ferez  reconnaître  le  général 
HuUin  pour  commandant  de  la  place  de  Berlin;  vous 
laisserez  dans  la  ville  uh  régiment  à  votre  choix 
pour  faire  le  service  ;  vous  enverrez  des  partis  de  ca- 
valerie légère  sur  les  routes  de  Custrin,  de  Lands^ 
herg  et  de  Francfort  sur  VOder,  Vous   placerez 
votre  corps  d'armée  à  une  lieue  ou  une  lieue  et  demie 
de  Berlin  y   la    droite  appuyée  à   la   Sprée,    et   la 
gauche  à  la  route  de  Landsherg.  Vous  choisirez  un 
quartier-général  dans  une  maison  de  campagne ,  sui^ 
la  route  de  Custrin,  en    arrière  de  votre  armée. 
Comme  Kritention  de  l'empereur  est  de  laisser  ses- 
troupes  quelques  jours  en  repos ^  vous  ferez  faire  des 
baraques  avec  de  la  paille  et  du  bois.  Généraux, 
officiers  d'état-major ,  colonels  et  autres  logeront  en 
arrière  de  leurs  divisions  dans  les  villages  ;  personne 
à  Berlin;  l'artillerie  sera  placée  dans  des  positions 
qui  protègent  le  camp  ;  les  chevaux  d'artillerie  aux 
piquets ,  le  tout  dans  l'ordre  le  plus  militaire. 

Vous  ferez  couper,  c'est-à-dire  intercepter  le 
plus  tôt  possible,  la  navigation  de  la  Sprée  y-p^r  wn 
fort  parti,  afin  d'arrêter  tous  les  bateaux  qui  de  Ber^ 
Un  évacueraient  sur  Y  Oder. 

Le  quartiers-général  sera  demain  à  Fosêdam;  en« 


i 
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voyez  un  de  vos  aides-de-camp  qui  me  fasse  con- 
naître où  vous  serez  dans  la  nuit  du  23  au  24  >  et 
du  34  au  25. 

Si  le  prince  Ferdinand  se  trouve  à  Berlin,  faitesJe 
complimenter,  et  accordez-lui  une  garde,  avec  en- 
tière exemption  de  logement. 

Faites  publier  sur4e^hamp  Tordre  de  désarme- 
ment, laissant  seulement  six  cents  hommes  de  mi- 
lice pour  la  police  de  la  ville  ;  on  fera  transporter  les 
armes  des  bourgeois  dans  un  lieu  désigné ,  pour  être 
k  la  disposition  de  l'armée. 

Faites  connaître  à  Totre  corps  d'armée  >  que  l'em- 
|)ereur ,  en  le  faisant  entrer  le  premier  à  Berlin,  lui 
"donne  une  preuve  de  sa  satisfaction  de  la  belle  con- 
duite  qu'il  a  tenue  à  la  bataille  à!lina. 

Ayez  soin  que  tou»  les  bagages ,  et  surtout  cette 
queue  si  vilaine  à  voir  à  la  suite  des  divisions,  s'ax^ 
rêtent  à  deux  lieues  de  Berlin,  et  rejoignent  le  camp 
sans  traverser  la  capitale,  mais  en  s'y  rendant  par  un 
autre  cbemin  sur  la  droite.  Enfin,  monsieur  le  ma- 
réchal,  faites  votre  entrée  dans  le  plus  grand  ordre, 
et  par  division,  chaque  division  ayant  son  artillerie, 
et  marchant  à  une  heure  de  distance  l'une  de  l'autre. 
Les  soldats  ayant  une  fois  formé  leur  camp ,  ayet 
soin  qu'ils  n'aillent  en  ville  que  par  tiers,  de  manière 
qu'il  y  ait  toujours  deux  tiers  présens  au  camp. 
Comme  sa  majesté  compte  fi^re  son  entrée  à  Berlin^ 
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VOUS  pouvez  provisoirement  recevoir  les  clefs,  en 
faisant  connaître  aux  magistrats  qu'ils  ne  les  remet- 
tront pas  moins  à  l'empereur  quand  il  fera  son  entrée; 
n^ais  vous  dlevez  toujours  exiger  que  les  magistrats  et 
notables  viennent  vous  recevoir  â  la  porte  de  la  ville 
i^vec  toutes  les  formes  convenables  ;  que  tons  vos  offi- 
ciers soient  dans  la  meilleure  ténue ,  autant  que  les 
circonsjtances  peuvent  le  permettre. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  votre  entrée  se 
Ëisse  par  la  chaussée  de  Dresde. 

L'empereur  ira  vraisemblablement  loger  an  palais 
d^  Çharlottenbourg  :  donnez  des  ordres  pour  que 
tout  y  soit  préparé. 

n  y  a  un  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Sprée, 
à  une  lieue  et  demie  ou  deux  lieues  dé  Berlin,  et  qui 
coupe  le  chemin  au  village  de  Marsal  et  de  Biedorff; 
voyez  si^  cela  forme  une  position  que  Ton  puisse  oc- 
cuper. 

Si  vous  aviez  au  contraire  des  nouvelles  de  l'en- 
nemi, vous  en  instruiriez  sur-le-champ lempereur, 
et  vous  rallentirif  z  vos  mouvemens. 

A  S.  A,  S,  le  grand'duc  de  Berg. 

Rropstadt ,  le  a3  octobre. 

« 

L'empereua.^  mon  prince ,  vous  ordonne  de  porter 
demain  votre  quartier -général  à  Posida/n,  Vous 


S5o  PRÉCIS 

dirigerez  le  général  Lasalle  sur  Charlotienhourg , 
qu'il  pourra  occuper  sans  s  approcher  de  Berlin.  Le 
i3^  régiment  de  chasseurs  à  cheval  aéra  dirigé  sur  la 
route  de  Berlin ,  avec  défense  expresse  d*en  appro- 
cher à  plus  d*une  Jieue  ;  les  dragons  de  Beaumont 
seront  cantonnés  à  une  lieue  en  avant  de  Potsdam, 
sur  la  route  de  Berlin. 

Ijes  deux  divisions  de  cuirassiers  seront  placées 
entre  Belitz  et  Pc/aldam. 

L'empereur  voulant  donner  une  preuve  de  sa  sa- 
tisfaction au  3"  corps  d  armée ,  commandé  par  le 
maréchal  Davoust,  entend  et  veut  que  ce  corps  entre 
le  premier  à  Berlin. 

jàu  maréchal  LjiNNB.s^  * 

Kropstâdt,  le  33  octobre. 

L'empereur  ordonné^  monsieur  le  maréchal, 
que  vous  vous  rendiez  demain  a4  à  Postdâm  avec 
votre  corps  d  armée;  toute  votre  cavalerie  légère  se 
dirigera,  partie  surSpaudau,  pour  surprendre  cette 
forteresse,  si  elle  n*ei>t  pas  en  état  de  défense;  vous 
y  mettrez  un  officier  du  génie  pour  reconnaître 
cette  place  ;  votre  cavalerie  légère  arrêtera  aussi  tous 
les  convois  qui  se  dirigeraient  de  l'JSlbe  sur  Ber-- 
lin;  elle  poussera  des  partis  sur  les  routes  du 
BaS'JElbe,  sur  toutes  les  direct!on.s.  Vous  dirigerez 
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•  ««- 

une  autre  partie  de  votre  cavalerie  légère  sur 
Brandenbourg s  elle  aura  trois  buts;  le  premier^  de 
faire  sa  jonction  avec  le  maréchal  Bernadotte^  qui 
doit  être  demain  ^i^y  au  soir,  à  Brandenhourg ;  le 
deuxième^  d'arrêter  tout  ce  qui,  de  Brandenhourg, 
se  dirigera  sur  Postdam;  le  troisième,  d'envoyer  des 
partis  à  Ketzin  pour  intercepter  la  communication 
qui,  de  Berlin,  va  sur  VElbe, 

Je  donne  l'ordre  au  prince  Joachim  d'éclairer,  avec 
sa  cavalerie  légère,  la  route  de  Berlin  et  celle  de 
Charlottenbourg,  sans  cependant  entrer  dans  la  ville 
de  Berlin, 

Le  petit  quartier-général  de  l'empereur  se  rend 
demain  à  Postdam;  vous  aurez  soin  de  faire  garantir 
le  palais  et  les  autres  édifices^ 

Le  général  René,  et  le  commissaire  des  guerres 
que  M.  Daru  a  nommé ,  devront  arriver  à  Postdain 
avec  les  premiers  éclaireurs ,  afin  de  mettre  sur-le- 
champ  Tordre  dans  la  ville. 
'■  . ,  • 

j4u  marichal  Auoj^rbjlu. 

Kropstadt,  le  !>3  octobre. 

L'empereur  ordonne  à  M.  le  maréchal  Augereau 
de  se  rendre  demain  %i\,  avec  son  corps  d'armée, 
entre  Bélitz  et  Sàrrnurîd  :  il  attendra  de  nouveaux 
ordres.  Le  quartier-général  de  l'empereur  sera  de- 
main à  Postdanu 
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Au  maréchal  Lefeb^rs* 

Kropstadt ,  le  aS  octobre. 

Iii  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Lefebvre  de  partir 
demain  24^  de  manière  que  son  corps  soit  réuni  à 
six  heures  du  matin  à  Marsan,  d'où  il  continuera 
sa  marche  pour  aller  coucher  à  Postdam;  mais  comme 
la  route  est  longue  et  qu'il  y  a  des  hommes  fatigués 
dans  la  garde  à  pied ,  il  en  formera  un  détachement 
qui  n*ira  coucher  qu'à  Belitz, 

Le  quartier-général  sera  demain  à  Postdam* 

Au  maréchal  Bbssièrjss. 

Kropstadt ,  le  a3  octobre. 

L*iNTENTioN  de  Tempereur,  monsieur  le  maréchal, 
est  que  la  cavalerie  de  sa  garde  parte  demain  34  > 
savoir  :  les  chasseurs  à  cheval  à  la  pointe  du  jour,  et 
les  grenadiers  à  cheval  après  le  départ  de  l'empereur^ 
pour  se  rendre ,  savoir  :  les  chasseurs  à  cheval  à  Post^ 
dam,  et  les  grenadiers  à  Belitz, 

Ait  général  HuLLirr. 

Kropstadt,  le  q3  octobre. 

.  Du  moment  que  vous  serez  entré  k  Berlin,  gé- 
néral, vpus  ferez  traduire  en  allen^aud,  et  imprimer 
à  mi-marge,  en  français  d*un  côté,  et  en  allemand  de 
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l'autre^  la  partie  politique  contenue  dans  le  journal 
ci- joint;  vous  y  joindrez  la  proclamation  de  l'empe- 
reur à  son  armée  ^  et  vous  feress  afficher  cela  dans 
toutes  les  rues. 

Vous  ne  mettrez  point  que  c'est  extrait  d'un  journal. 

'  Vous  ferez  également.imprimer  un  grand  nombre 
d'exemplaires  de  la  relation  ci-jointe^  et  vous  la  ferez 
répandre  dans. le  public. 

Ordre  be  l'armée. 

Le  a5  octobre. 

L'empereur  a  également  lieu  d'être  satisfait  de 
tous  les  corps  de  la  Grande-Armée  :  ils  rivalisent 
tous  de  zèle  et  de  gloire;  mais  le  5^  corps  ^  commandé 
par  M.  le  maréchal  Davoust  ^  a  eu  l'avantage  d'être 
appelé ,  par  les  circonstances  ,  à  donner  à  la  bataille 
d'Jéna  des  preuves  de  courage  toutes  particulières. 
Sa  majesté  voulant  lui  en  témoigner  toute  sa  satis- 
faction par  la  plus  belle  récompense  pour  âes  Fran- 
çais ,  a  ordonné  que  ce  corps  entrerait  le  premier  à 
Berlin  aujourd'hui  25. 

^u  prince  Murât* 

Postdam ,  le  !i5  octobre. 

L'intention  de  l'empereur^  monseigneur ,  est  que 
vous  ordonniez  au  général  Lasalle  de  partir  de  suit« 

i6.  a5 
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» 

de  Cfuirlottenbôurg  pour  se  rendre  à  Oranîenhourg-^ 
où  un  piquet  de  cinquante  hommes  devra  être  arrivé 
à  sept  heures  du  matin.  Le  commandant  enverra 
sur-le-champ  des  renseignemens  sur  tout  ce  qui  serait 
à  sa  connaissance  sur  le  mouvement  d'une  colonne 
prussienne  qui  a  dû  passer  dans  les  environs.  Quand 
ce  premier  piquet  aura  rafraîchi  y  le  général  Lasalle 
le  fera  partir  d'Oranienbourg,  et  le  dirigera  sur  JPa^ 
kenthal,  interception  des  routes  de  Leibenswald  et  de 
Zekdeniech.  Le  général  Lasalle  arrivé  avec  son  corps 
à  Oranienhourg ,  où  il  sera  rendu  à  midi,  couvrira 
tout  le  pays  de  partis  ;  il  enverra  à  Cremmen,  Nauen, 
Linden,  Grqndsee ,  Neurenpen;  tous  ces  partît 
seront  commandés  par  des  officiers  i^telligens  qui^ 
çon-seulement  prendront  des  renseignemens  sur  une 
colonne  ennemie  qu'ils  doivent  trouver  coupée,  mais 
encore  prendront  dans  diaque  endroit  un  homme 
principal  du  lieu,  qu'ils  mèneront  au  général  La- 
salle  y  qui  le  fera  interroger  sur  tout  ce  qui  peut  être 
à  sa  connais^nce  ;  il  gardera  ces  hommes  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  la  certitude  qu'ils  ont  dit  vrai.  Si  le  gl*and- 
duc  de  Berg  juge  que  le  général  Lasalle  soit  hors 
d'état  de  suivre  cette  espèce  d'interrogatoire  de  ca- 
binet, il  y  enverra  le  général  Beliard ,  auquel  il  don- 
nera l'ordre  de  lui  faire  parvenir  toutes  les  heures 
les  renseignemens  qu'on  aura  eus  sur  l'ennemi,  et 
enfin  la  copie  des  interrogatoires,  S'il  n'y  a  rien  de 
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nouveau^  la  brigade  du  général  Lasalle  rentrera  k 
Oranienbourg,  où  elle  attendra  de  nouveaux  ordres. 
Le  général  Milhaud ,  avec  sofa  régiment  dfetâva- 
lerie ,  enverra  cinquante  hommes  de  cavaléf îè  dans 
Spandaw;  il  se  dirigera  avec  le  reste  de  son  corps  sur 
le  village  ^Henisdorff^  et  enverra  deà  partis  sûr 
JNauén  et  Feehheleim. 

lie  détachement  qrf'il  aura  envoyé  devant  Spcm^ 
daw  aura  ordre  de  le  rejoindre  du  moment  que  le^ 
régimens  de  la  rive  droite  seront  dans  bette  ville.       "^ 
Le  grand-duc  de  Bei*g  fera  partir  toute  là  division 
de  dragons  pour  Spandaw;  quîitte  cèhls  chevatkx  se 
mettront  en  marche  avant  le  jour  avec  trois  pièces  de 
canon  de  la  division  ;  le  reste  <le  la  division  de  dra- 
gons partira  à  sept  heures  du  matin  ;  on  fera  mettre 
pied  à  terre  aux  dragons  pour  cerner  lé  fort  ;  Toffi- 
cier  du  génie  et  celui  d'artillerie  en  feront  la  recon- 
naissance y  afin  de  le  canônner  et  dé  l'obliger  à  se 
rendre  si  on  ^e  juge  possible. 

Au  maréchal  JLÀnnes, 

à  • 

Postdam ,  le  a5  oétobre. 

L'intention  de  l'empereur,  môn.4ieurle  maréchât, 
est  que  vous  donfaie:^  rordi:*e  au  général  Treilhârd 
d'occuper  Spandai^^'v^tii  le  Jour,  et  de  cèmer  le  fort, 
de  manière  qu'il  nef  puisse  plus  avoir  de  coinmunica* 
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tion  avecIe'dehors«  H  fera  éclairer  par  de  petits  partis 
les  routes  de  Nàuen,  de  Pf^ietinmacht  et  de  Newen^ 
dorff;  ces  partis  se  reploi«ront  sur  lui  du  momenC 
qu'ils  auront  rencontré  d'autres  troupes  françaises; 
et^  dès  que  les  dragons  du  prince  Murât  seront  ar- 
rivés à  SpandaWy  il  harcèlera  le  blocus  du  fort^  et  se 
réunira  au  pont  de  Newendorff, 

L'empereur  ordonne  également  que  vous  fassiez 
partir  le  1 7^  régiment  d'infanterie  légère  y  avant  le 
jour^  avec  six  bouches  à  feu^  obusiers  et  pièces  de  la  ^ 
si  vous  en  avez  ;  le  17^  régiment  se  rendra  à  Span^ 
dawy  pour  cerner  la  citadelle  et  la  forcer  à  se  rendre. 
Le  reste  de  la  division  Suchet  partira  au  jour  pour 
se  rendre  à  Spandaw  ;  la  division  Gazan  ne  partira 
qu'à  huit  heures  du  matin  y  heure  à  laquelle  on  aura 
reçu  le  rapport  des  reconnaissances. 

Au  maréclud  Augereau. 

Postdam ,  le  35  octobre. 

L'intektion  de  l'empereur,  monsieur  le  maré- 
chal ,  evst  que  vous  laissiez  reposer  votre  corps  d'ar- 
mée. L'empereur  attend  la  rentrée  des  différentes 
reconnaissances,  qui  doivent  donner  des  nouvelles 
d'une  colonne  ennemie ,  qui  est  en  marche  de  Mag" 
dehourg  sur  Stettin,  et  que  l'on  .espère  pouvoir  en- 
tamer :  il  est  possible  que  vous  receviez  des  ordres 
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>ur  les  dix  ou  onze  heures.  Si  vous  recevez  cîcux  de 
vous  rendre  à  Berlin  y  vous  pourrez  ,  dans  la  jour- 
née; vous  en  approcher  assez  pour  faire  votre  entrée' 
dans  cette  capitale  k  midi  ;  l'empereur  restera  toute 
cette  journée  à  Postdam. 

Au  maréchal  LjiNN:Es. 

Postdam  y  le  a5  octobre. 

JjB  vous  préviens ,  monsieur  le  maréclial ,  que  le 
maréchal  Bernadotte  est  arrivé  à  Brandenbourg-;  il 
y  a  appris  que  le  général  Hohenlohe ,  avec  un  corpà 
d'environ  trente  à  trente  -  cinq  mille  tommes ,  de- 
bris  de  l'arniée  prussienne^  était  passé,  en  désordre; 
par  Hai/tenau,  Nauen,  Oranienhourg y  etc.,  pour 
se  rendre  à  Stettin;  il  paraît  qu'une  autre  co- 
lonne aura  flanqué  ce  corps  adroite,  et  s*est  dirigée^ 
sur  Magdehourg  par  Bourg,  Gethhin,  Britz  et 
Nàuen,  ^ 

Si  le  grand  -  duc  de  Berg ,  d'après  ses  reconnais-- 
sances  ,  ne  vous  donne  point  de  renseignemens  po^ 
sitifs  sur  la  marche  de  l'ennemi,  l'empereur  pense 
que  vous  devez  continuer  à'.voïis  diriger  sur  Om*- 
nienhourg  et  Zending,  Le  grand-doc  de  Berg,  avec 
trois. divisions  de  dragons  et  tonte  sa  cavalerie  lé-^ 
gère,  ne  tardera  pas  d'arriver  sur  la  trace.de  i'en«<^ 
iptemi,  et  vous  fera  prévenir  de  tout  ce  qu'il  saura^ 
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Le  prince  de  Pontecorvo  part  de  Brandenhourg  , 
pour  tâcher  de  joindre  larrière^^garde  de  l'ennemi. 

JDe  son  coté,  le  maréchal  Soult  pas^  Y  Elbe  ^  et 
poursuit  l'ennemi  pout  tâcher  de  l'atteindre. 

Le  maréchal  Davoust  pousse  également  de  la  ca- 
valerie sur  Oranienhourg»  Telle  est  la  situation  des 
choses. 

Faites  le  plus  de  mal  possible  à  l'ennemi ,  mon— 
sieur  le  maréchal  ;  telle  est  l'instruction  générale  que 
l'empereur  donne. 

L'iatention  de  sa  majesté  est  que  vous  laissiez  à 
Spar^daw  quatre  cents  hommes  des  plus  &tigués  de 
votre  corps  d'armée  ;  ce  qui  aura  le  double  avantage 
de  former  la  garnison  de  Spandaw^  et  de  faire  repo- 
ser des. hommes  qui  rejoindront  ensuite  votre  corps 
iî  armée  à  l'arrivée  des  troupes  alliées.    ' 

L'empereur  sera  dexnaîn ,  jusqu'à  trois  heures,  à 
Postdçim  y'^X  vraisemblablement  à  CharloUenhourg 
à  six  heures. 

Son  inteption  çst  qu'aupqn  de  MM.  les  maréchaux 
Jie  dirige  ^ucun  prisonnier,  aucun  blessé,  ni  aucun 
malade.suj:  la  villç  de  j^er/i/z;  tout  sera  envoyé  à 
JSfflndaWi.àê  ïk  sur  TfTittemherg y  pour  suivre  la 
route  de  l'armée. 

Je  dois  vous  faire  connaître,  et  vous  devez  trans- 
mettre à. vos  chefs  d'administration,  que  l'empereur 
ne  veut  conserver,  comme  place  de  dépôt,  tant  pour 
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les  hôpitaux  que  pour  toute  espèce  de  magasins  ^  que 
Spandaw,  TVitlemherg  et  JSrfurth}  q^'il  peut  arri- 
ver des  circonstances  où  la  cavalerie  ennemie  peut 
être  partout^  excepté  dans  ces  trois  points  fermés  et 

bien  défendus.  Vous  ne  devez  donc,  je  vous  le  ré- 

,  *       .  •' 

pète ,  rien  envoyer  à  Berlii}. 

ji  S.  A,  S.  le  grandr-duc  de  Bjsrg. 

Postdam ,  le  a5  octobre. 

>  > 

J'envoie  à  votre  altesse  la  copie  de  la  lettre  que 
j'écris  au  maréchal  Lannes.  Sa  majesté  envoie  demain 
tous  les  cuirassiers  à  Berlin ,  tant  parce  «ja'ib  ont  be- 
soin de  repos,  que  parce  qu'elle  suppose  que  les  deux 
divisions  Se  dragons  et  votre  cavalerie  légère  vous 
suffisent  pour  ce  que  vous  avez  à  faire.  L'empereur 
vous  recommande  de  laisser  à  Spandaw  les  hommes 
de  votre  cavalerie   qui  sont  démontés^  afin  quont 

puisse  leur  donner  des  chevaUx. 

I  •  « 

^  Au  maréchal  JBMRNjiJOOTTjE. 

Postâam ,  le  a5  octobre. 

L'empereur^  monsieur  le  maréchal^  auquel -j'ai 
communiqué  votre  dernière  lettre  de  Brandenhourg , 
approuve  que  vous  poursuiviez  l'ennemi.  Le  grand- 
duc  de  Berg,  avec  une  partie  de  sa  cavalerie >  et  le 
maréchal  Lannes^  sont  aussi  à  ses  trousses^ 
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Donnez-moi  souvent  de  vos  nouvelles. 

La  bonne  forteresse  de  Spdndaw  s'est  rendue  au- 
jourd'hui ,  à  deux  heures  :  il  y  avait  douze  cents 
hommes  de  garnison^  quatre-vingts  pièces  de  canon  , 
et  beaucoup  d'approvisionnemens.  Sa  majesté  restera 

* 

demain,  jusqu'à  trois  heures ^  kPostdam,  etc. 

jiu  maréchal  Soult. 

Postdam ,  le  a5  octobre* 

•   j. 

.  Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal,  que  la 
forteresse  de  Spandaw  s'est  rendue  aujourd'hui  à 
deux  heures.  Le  grand-duc  de  Berg  part  de  Span^ 
daw,,  pour  poursuivre  l'ennemi  sur  Oranienhourg ^ 
le  maréchal  Lannes  part  du  ipéme  endroit ,  pour  le 
poursuivre  sur  un  autre  point  Le  ma^réobal  Davourt , 
qui  est  à  Berlin  ^  porte  sa  cavalerie  pour  le  couper 
plus  loin;  enfin,  le  maréchal  Bernadotteicat  parti 
de  Brandenbourg y  pour  se  mettre  aux  trousses  du 
prince  Hohenlohè'  vers  Nàuen.  Telle' est  là  situation 
des  choses  ;  d'après  cela ,  l'empereur  vous  donne  carte 
blanche  pour  agir  comme  vous  le  voudrez  ,  et  faire 

le  plus  de  mal  possible  à  l'enriemî. 

Je  charge  le  maréchal  Ney  du  blocus  de  Magde^ 
hourg,  ainsi  que  de  surveiller  la  colonne  du  duc  de 
*VVeimar. 
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Au  maréchal  ^u GERE jiu. 

Postdam ,  le  35  octobre. 

L'empereur^  monsieur  le  maréchal»  ordonne  que 
vous  traversiez  Berlin  demain  à  midi  y  en  ordre  et 
en  bonne  tenue  ;  vous  ne  ferez  point  suivre  vos  ba^ 
gages  ;  ils  éviteront  Berlin ,  en  passant  la  Sprée  entre 
Charlottenhourg  et  cette  capitale;  après  avoir  tra- 
versé Berlin,  vous  irez  prendre  "position ,  en  ap- 
puyant  votre  gauche  à  la  Sprée,  entre  Charlotten-^ 
bourg  et  Berlin  »  et  à  la  droite ,  sur  le  chemin  de 
Bernau,  La  forteresse  de  Spandaw  s'est  rendue  ce 
matin. 

L'intention  de  sa  majesté  est  que  votre  quartier- v^ 
général  ne  soit  point  en  ville  »  mais  dans  un  château , 
derrière  votre  camp;  il  en  sera  de  même  pour  le» 
officiers-généraux  et  autres  de  votre  corps  d'armée. . 

Au  maréchal  Ney. 

Postdam  ,  le  a5  octobre. 

J'ai  donné  Tordre  à  M.  le  maréchal  Soult,  mon- 
sieur le  maréchal,  de  passer  XEÏbe,  et'de  poursuivre 
Tennemi;  l^intention  de  ^empereur  ,*  monsieur  le 
maréchal  »  est  que  voas  testiez  seul  chargé  du  blocus 
de  Magdehourg-,  et  qu'en  même  temps  vous  surveil- 
liez  le  corps  dudiiô  dô  Wéimar  qui^  d  un  moment 
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à  l'autre^  peut  passer  à  proximité  de  vous.  Je  vous 
envoie  extrait  d'une  instruction  que  j'avais  adressée 
&  M.  le  maréchal  Soult^  et  vous  exécuterez  ce  qu'il 
n'aura  pu  encore  faire  à  cet  égard ,  particulièrement 
pour  jeter  un  pont  sur  Y  Elbe,  près  de  Magdehourg. 

A  M.  Darxt ,  intendant-général, 

■  (  ... 

Postdam ,  le  a5  octobre. 

» 

li'iNTENTiON  de  l'empereur,  M.  l'intendant-géné- 
rai,  est  de  n'avoir  aucun  magasin  ni  dépôt  à  Berlin; 
sa  majesté  a  défendu  aux  maréchaux  d'y  envoyer  ni 
blessés,  ni  malades,  ni  prisonniers.  Les  seules  places 
de  dépôt  sont  Spandaw,  Tf^ittemh^rg  et  Erfurth. 
Vous  pouvez  cependant  préparer  un  hôpital  provi- 
àoire  k  Berlin,  de  quatre  à  cinq  cents  lits  ;  mais  tous 
vos  soins  doivent  se  porter  sur  Spandaw,  où  .vous 
devez  former  des  hôpitaux  pour  cinq  cents  malades 
chacun,  et  y  envoyer,  de  Berlin,  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  les  arranger  ;  faites  construire  sur-le- 
champ  dix  fours  à  SpandoM?  ,  et  formez-y  de  grands 
magasins  approvisionnés  de  manière  à  pourrir  l'ar- 
mée pendant  vingt  jours.  Les  objets  d'Jb^billempnt , 
d'équipement^  doivent  également  étnB. à  Spç^ndfm » 
et  en  conséquence  il  faut  tout  évacuer  de  BerUn  sur 
Spandaw;  car  il  peut  arriver  telle. oircoostance,  où 
^es  parais  ennemis  couvrent  le  paya,  et  <|u'il  n^  ait 
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ràreté  que  dans  les  trois  places  de  Spandaw^   TVit- 
Umherg  et  Erfurth. 

Au  général  Sonois^ 

m 

Postdam ,  le  a5  octobre. 

Comme  vous  le  savez ,  général ,  nous  avons  pris  la 
forteresse  de  Spandaw  dans  laquelle  il  y  a  quatre- 
vingts  pièces  dVrtillerie  j  rintention  de  l'empereur 
est  de  ne  conserver  aucun  dépôt  à  Berlin,  etc.  Lem- 
pereur  ve^it  que  les  choses  soient  arrangées  de  ma- 
nière que ,  si  les  circonstances  le  mettent  dans  Je  cas 
de  ne  laisser  qu'un  escadron  à  Berlin,  qui  se  retire- 
rait  à  Spçmdaw^  si  des  forces  supérieures  se  présen- 
taient^  l'ennemi  ne  pût  prendre  aucun  magasin  ,  m 
dépôt,  à  Berlin  ;  car  il  peut  arriver  telle  circonstance 
où  l'empereur  y  en  manœuvrant,  laisse  l'ennemi  cou- 
rir le  pays,  et  qu'il  n'y  «rit  que  Spandaw,  Wittemr- 
herg  et  Effurtfh ,  de  sûr.  Vous  connaissez  assez  la 
manière  de  faire  la  guerre  de  sa  majesté ,  pour  en- 
tendre ce  que  je  veux  vous  dire. 

Alt  maréchal  Soult» 

Postdam,  le  a5 octobre. 

L'emjpereur,  monsieur  le  jpiaréchal,  approuve  tout 
ce  que  vous  avez  fait,  et  sa  majesté  espère  que  cette 
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colonne  du  duc  de  "Weimar ,  d'environ  quinze  taille 
hommes ,  qui  sont  les  seules  troupes  de  l'armée  prus- 
sienne ,  qui  n'aient  point  combattu ,  sera  entièrement 
défaite  par  votre  corps  d'armée.  "Vous  aurez  donc  la 
gloire  de  détruire  Je  seul  corps  qui  reste  intact  aux 
Prussiens. 

On  espère  avoir  coupé  les  restes  du  corps  d'Ho- 
faenlohë;  le  grand  «duc  de  Berg  est  aujourd'hui  à 
Zehdenick;  le  maréchal  Lannes  à  Frankenthal;  le 
maréchal  Bemadotte  marche  de  Srandenhourg  sur 
Ferhelinden;  les  maréchaux  Davoust  et  Augereau 
sont  à  Berlin  ;  le  premier  pousse  des-partis  sur  Franc» 
fort.  Je  vous  ai  déjà  écrit  dans  la  nuit,  pour  vous 
donner  carte  blanche;  quand  vous  n'aurez  plus  d'en- 
nemis à  la  rive  gauche  de  Y  Elbe,  passez  à  la  rive 
droite  )  et  dirigez-vous  comme  vous  le  croirez  le  plus 
convenable^ .  pour  faire  autant  de  mal  qu'il  sera  pos- 
sible à  l'ennemi  ;  mais  ayez  le  plus  grand  soin  de  me 
*  donner  de  vos  nouvelles  deux  fois  par  jour ,  afin  que 
je  sache  où  vous  donner  des  ordres ,  si  les  circon- 
stances exigeaient  des  opérations  combinées.  ' 

jiu  marée Aal  AugerEjéV' 

Charloltenbourg ,  le  27  octobre. 

L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maré- 
chal, est  que  vous  fassiez  partir  le  ao*  de  chasseurs 
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avec  le  gênerai  Duhamel,  pour  marcher  à  grandes 
journées^  et  couper  les  communications  du  canal  de 
navigation  à  Neustadt^Mbenvaîd;  et,  si  cela  est 
possible,  à  Oderberg,  Après  cela,  et  les  postes  placés 
sur  ces  points ,  il  faut  arrêter  et  faire  revenir  tous 
les  bateaux  sur  Spandaw;  on  présume  que  Ton  fera 
des  prises  très-considérables  en  habillement,  et  peut- 
être  même  le  trésor  de  la  cour,  parti  de  Berlin, 

Vous  ferez  partir  aussi  le^  7®  de  chasseurs  pour 
garder  le  pont  de  Neuhruci;  il  laissera  vingt-cinq 
hommes  à  ce  pont,  pour  être  en  communication  avec 
TOUS ,  et  le  colonel  avec  le  régiment  se  dirigera  sur 
Cremmen  et  Ruppen,  pour  ramasser  tous  les  enne- 
mis fuyant  isolément,  et  charger  sur  leur  bagage.  Le 
grand-duc  de  Berg,  avec  six  mille  hommes  de  cava- 
lerie, soutenu  des  corps  des  maréchaux  Lannes  et 
Bernadette,  ayant  débordé  l'ennemi  à  la  hauteur  de 
Zehdenich,  et  le  prince  Hohenlohë,  avec  les  dé- 
bris de  son  armée,  se  trouvant  étendu  et  éparpillé 
sur  tou  te  la  route  depuis  Ratkenau ,  Fehrhelin,  AlU 
Ruppen  et  Rjeiniberg;  le  commandant  du  7*  régi- 
ment de  chasseurs  enverra  à  Fehrbelin ,  pour  tâcher 
de  rencontrer  le  général  Savary  qui  erre  sur  ce  point 
depuis  trois  jours  avec  cent  cinquante  chevaux,  pour 
avoir  des  renseigne  mens  de  l'ennemi.  Ce  colonel  en- 
verra aussi  yipgt-cinq  hommes  à  Oranienbourg. 

L'empereur  ordonne  que  vous  fassiez  partir  un 
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général  de  brigade,  avec  le  7*  régiment  d'Infanterie  et . 
deux  pièces  de  canon.  Il  se  rendra  à  Neubruck  sur  là 
Havèly  tant  pour  garder  ce  pont,  que  pour  avoir  des 
nouvelles  9  et  se  tenir  en  communication  avec  les 
partis  que  le  7®  de  chasseurs  aura  envoyés  sur  les 
différentes  directions ,  et  surtout  du  côté  d^Oranien^ 
bourg.  XiC  général  me  rendra  compte  exactement  de 
tout  ce  qu'il  apprendra  à  vingt-cinq  lieues  à  la  ronde; 
le  reste  de  votre  corps  se  reposera  aujourd'hui. 

Faites  faire  la  visite  de  vos  caissons,  afin  de  faire 
ôter  ce  que  les  corps  ont  pu  y  mettre,  et  qu'ils  soient 
entièrement  libres  pour  y  placer  des  subsistances.  L'in- 
tention de  l'empereur  est  que  vous  vous  procuriez  à 
Berlin,  par  les  soins  de  M.  l'intendant  -  général , 
trente  mille  rations  de  pain  biscuité^  que  vous  metr 
trez  dans  vos  fourgons. 

^u  maréchal  Bernadottje* 

Chariot tenbourg ,  le  27  octobre. 

Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal,  que  le 
grand-duc  de  Berg  a  rencontré  hier  l'ennemi  en  force 
à  JZehdenick;  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  prince  de 
Hohenlohë  n'ait  suivi  sa  marche  de  jRathènau  su^ 
Ruppen.  Envoyez  des  officiers  d'état-major  pour 
suivre  la  marche  du  grand -duc  dé  Berg,  afiii  que 
vous  soyez  prévenu  à  temps  ;  soutenez  le  grand-duc 
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avec  la  plas  grande  activité^  car  il  est  probable  que 
l'ennemi  ne  se  laissera  pas  prendre  sans  se  battre. 

L'empereur  a  Tespérance  qu'entre  vous ,  le  grand- 
duc  et  le  maréchal  Lannes^  vous  ièrez  plus  de  vingt 
mille  prisonniers^  et  prendrez  le  reste  de  l'artillerie 
et  des  bagages  des  Prussiens.  Sa  majesté  pense  que 
vous  devez  marcher  à  grandes  journées  sur  Grandsee, 
en  vous  faisant  éclairer  sur  IJndot  et  Ruppen,  et  à 
cinq  ou  six  lieues  de  là ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  rencontré 
le  grand  chemin  de  Kyritz  à  Reinsterg. 

Le  prince  de  Hohenlohë  a  douze  à  quinze  mille 
hommes  réunis  et  en  bon  ordre  ^  et  douze  à  quinze 
mille  hommes  suivant  derrière ,  en  petites  parties. 

u4l  S,  A.  S.  le  grandrduc  de  Berg. 

Charlottenbourg ,  le  37  octobre. 

Je  vous  préviens,  monseigneur^  que  le  maréchal 
Bemadotte,  avec  son  corps ,  doit  être  à  Cremmen* 
Il  n'y  a  aucune  espèce  de  doute  qiie  voiis  n'ayez  au-» 
jourd'hui  débordé  le  prince  de  Hohenlohë,  et  avee 
les  corps  d'armée  des  maréchaux  Lannes  et  Berna-^ 
dotte ,  vous  avez  plus  qu'il  ne  Vôus  en  faut  pour  en 
faire  bonne  raison.  IL  eH  fâcheut  que  le  maréchal 
Lannes  n'ait  point  couché  à  Friedfic/iatadt  comme  il 
le  pouvait. 

L'empereur  se  fie  sur  votre  activité  ordinaire  pour 


568  PRÉCIS 

poursuivre  vivement  l'ennemi,  comme  il  compte  sur 
votre  prudence  pour  ne  l'attaquer  qu'en  règle,  s'il  se 
trouvait  en  force. 

L'ennemi  se  voyant  débordé ,  il  est  à  croire  qu'il 
cédera  pour  vous  échapper;  ayez  donc  soin  de  lui 
tenir  toujours  lepée  dans  les  reins.  Le  maréchal  Ber- 
nadotte  marche  sur  Grandsee^  le  maréchal  Lannes 
sur  Zehdenich;  ainsi  vous  aurez  deux  corps  d'armée 
à  même  hauteur. 

L'empereur  espère  que  vous  lui  amènerez  le  prince 
de  Hohenlohë ,  et  que  dans  quelques  jours  vous  aurez 
tout  son  corps  et  le  reste  de  l'artillerie  et  des  bagages 
des  Prussiens. 

Au  marécJial  Lannes. 

Charlottenbourg ,  le  17  octobre. 

L'empekeur,  monsieur  le  maréchal,  pense  que 
vous  avez  eu  tort  d'envoyer  votre  cavalerie  sur  votre 
gauche,  puisqu'il  y  a  vingt-quatre  heures  que  ces  pays 
ont  été  fouillés  par  d'autres  corps  de  cavalerie.  Le 
maréchal  Bernadotte  est  à  Crommen;  ainsi  vous 
vous  trouverez  soutenu,  et  il  esta  votre  hauteur, 
quoiqu'il  ne  soit  parti  qu'hier  de  Brandenhourg  et 
vous  de  Spandaw,  L'empereur  est  bien  fâché .  que 
vous  ayez  marché  si  peu.  Sa  majesté  vous  avait  mandé 
que  le  prince  Hohenlohë ,  avec  les  débris  de  son 
corps,  avait  passé  par /2a/Àe/zai^,  Neustadi,  et  vrai- 
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«emblableknent  se  portait  sox  ïieinsherg  pour  gagûer 
jSietUn.  Si  vous  avies  couché  hier  à  FriederiJistadt ^ 
ou  enfin  >  si  vous  marchiez  aujourd'hui  avec  toute 
l'activité  possiblie,  avec  votre  cavalerie  légère^  afin 
de  l'avoir  disponible  pour  la  jeter  aux  trousses  de 
l'enn^Dii,  il  n'y  a  aucune  espèce  de  doute  que  rien 
n'échappeiea  du  corps  de  rennemi. 
•  Quant  aux  vivres ,  votre  corps  d'armée  a  pris  hier 
douze  mille  rations  de  pain^  avec  de  la  viande  et 
.des  pommes  de  terre ^  on  peut  vivre  quelques  jours, 
quand  il  s'agit  d'arriver  à  un  si  grand  résultat.  Tom- 
bez donc  sur  lennemi ;  que  vos  troupes  mangent  le 
pain  qu'il  a  fait  /aire  ;  ce  pain  sera  plus  savoui^ux 
pour  vos  braves  y  que  ne  le  serait  d,e  la  brioche.  Dites 
d'ailleurs  à  vos  soldats  que  y  quand  ils  auront  pris  le 
.prince  de  Hohenlohë^  l'empereur  les  fera  relever  aux 
avant-postes ,  et  les  fera  venir  quelques  jours  à  -Ber- 
•liriy  pour  se  refaire  et  se  reposer. 

A  S.  A»  /.  /é  grand-'duc  de  Berg* 

Berlin ,  le  aS  octobre. 

Bi.  majesté^  mon  prince^  a  vu  avec  le  plus  grand 
plaisir  la  manière  brillante  avec  laquelle  vous  avez 
écrasé  les  quinze  escadrons  de  cavalerie  ennemie  ; 
•Jinais  elle  aurait  désiré  que  vous  eussiez  eu  le  reste  en 
les  poursuivant  directement. 

16.  '  a4 
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n  n'j  a ,  à  la  suite  du  corps  du  prince  de  Holieii*- 
^ohë ,  que  Y.  A.  les  maréchaux  Lannes  et  Berna- 
dotte*  Il  faut  ^  d'après  les  renseignemens  que  tous 
aurez ,  donner  un  déboudié  particulier  ai^  maréchal 
Bernadotte  ;  ce  serait  une  force  perdue  ^  s*il  suivait  le 
marédial  Lannes  z  le  corps  d&  0e  nsarédhal  et  le  vètre 
sont  assez  imposans  sur  une  même  direction. 

Quant  au  maréchal  Soult^  il  n'est  point  à  la  pour* 
suite  du  priiice  de  Hoheniohë  ;  il  pourchasse  le  corps 
du  duc  de  Weimar  :  Dieu  sait  où  il  pourra  l'atteindre. 
Dans  tous  les  cas^  si  le  corps  du  duc  de  Weimar 
j^£LS^ixV£làe,  il  tomberait  dans  vos  mains.  Du  reste, 
l'intention  de  l'empereur  est  que  vous  poursuivies 
l'ennemi  partout ,  jusqu'à  ce  que  vous  l'atteigniez , 
même  jusqu'à  Stralsund,  si  cela  est  nécessaire;  mais, 
dans  ce  cas ,  l'empereur  demande  que  vouis  lui  ren^ 
voyiez  la  division  de  cuirassiers  dû  général  d'Haut- 
poul. 

Si,  dans  vos  prises,  vous  avez  des  chevaux  de 
reste;,  dirigez-les  sur  P05^(^m ,  où  il  y  a  des  dragonii 
à  pied. 

j4u  maréchal  DArovsT. 

Berlia ,  le  aS  octobre. 

L'empereuh,  monsieur  la  maréchal^  voulant  don- 
ner une  preuve  de  sa  satisikction  au  5*  corps  deki 
grande-armée^  a  décrété  qu'elle  lui  acoordait  deux 
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«eat  cinquante  décorations  de  la  légion  d'honneur, 
en  faveur  des  officiers ,  et  deux  cent  cinquante  déco- 
rations pour  les  sous -officiers  et  soldats.  L'intention 
de  Tenipereur  est  que  vous  fassiez  !«  répartition  de 
ces  décoration»  entre  les  différens  corps  ^  d  après  les 
services  plus  ou  moins  essentiels  que  les  circonstances 
ont  mis  les  uns  et  les  autres  dans  le  ca*  de  rendre  à  la 

journée  du  14*  ' 

Lorsque  Vjous  aurez  &it  la  répartition  entre  chaque 
corps  ;  il  sera  dressé  un  prooès^verbal  qui  constatera 
les  individus  auxquels  les  corps  et  les  généraux  au-* 
ront  proposé  de  répartir  ces  déicorations.  Ce  procès- 
verbal  sera  ùgaé  dn  colonel  «de*  chaque  corps ,  du  g&« 
aéiral  de  brigade  et  du  général  de  division.  Les  états 
seront  fnts  demanière  que  je  puisse  les  recevoir  le  3 1 , 
afin  que  Tempereur  soit  dans  le  cas  de  prononcer  dé- 
finitivement, le  I*'  noveoabre,  sur  les  qfnq cents  pro- 
positions qui  lui  seronA  faites. 

-     r      -  • 

•  ■  f  •     , 

Berlin ,  le  a8  octobre. 

J'ai  mis  soûs  tes  yeux  de  l'empereur ,  monsieur  de 
Thiars,  la  lettre  que  vous -m'avez  écrite.  Sa  majesté 
n'a  pas  été  satisfaite  de  la  comparaison  que  vous  faites 
des  aUîés  avec  nos«nnemis  ;  elle  a  vu  avec  peine  qu'on 
(aisait  sentir  aux  alliés  qu'ik  n'avaient  pas  combattit 
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ni  à  AusterïitZy  ni  dans  cette  campagne  ;  son  in- 
tention est  tout- à -fait  opposée;  sa  majesté  cherche , 
an  contraire^  à  les  allier  à  tous  ses  succès^  et  à  leur 
en  faire  partager  la  gloire  ;  c'est  par  là  qu'elle-  acquiert 
leur  amitié  et  surtout  leur  confiance^  Autrefois  on 
n'avait  point  d'alliés  y  parce  qu'on  suivait  un  système 
opposé.  Sa  majesté  est  très  -  fâchée  que  vous  n'ayiez 
point  donné  de  souliers  aux  Bavarois  ;  faites-leur-en 
distribuer /en  gratification.  En  général^  l'empereur 
veut  que  les  Bavarois  et  les  autres  alliés  soient  trai- 
tés comme  les  Français^  et  qu'on  procure  aux  offi- 
ciers et  aux  soldats  toutes  les  douceurs  possibles  ,  et 
la  Saxe  et  la  Prusse  en*  fournissent. les  moyens. 

Vous  ne  pouvez  point  avoir  de  gendarmes  fran- 
çais ;  faites  faire  la  police  par  des  Saxons.;  je  vous  en- 
voie deux  officiers  d'état-major  ;  >e:  vx>us  adresse  six 
mille  francs  pour  vos  dépenses.  Je  vous  réitère  qut 
l'intention  de  l'empereur  est  que  les  Bavarois  et  les 
Wurtembergeois  ,  quand  ils  arriveront  à  Dresde ,  y 
soient  parfaitemeiitbien  traités^  et  qu'il  n^ait,  entre 
eux  et  les  Français ,  aucune  différence. 

Au  général  de  PP^rÈi^js. 

.    Berlin,' le 39  octobre. 
Il  est  ordonné  aa  général  de  Wrède^  comman- 
dant la  division  des  troupes  bavaroisei,..de  partir. 
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demain  3o  ,  de  Dresde,  pour  se  diriger  sur  Cottbus, 
et  de  là  se  rendre  à  Peitz  ,  où  elle  tâchera  d'arriver 
le  i^'  ou  le  a  novembre  au  plus  tard ,  et  où  elle  can- 
tonnera jusqu'à  nouvel  ordre.  La  cavalerie  4  attachée 
à  cette  division ,  continuera  sa  marche  sur  Franc-* 
fort  y  pour  se  lier  à  celle  du  corps  du  maréchal  Da- 
vousty  qui  y  sera. 

Aussitôt  que  la  division  du  général  Deroy  sera  ar- 
rivée à  Dresde  y  elle  suivra^  sans  y  séjourner^  la 
route  de  la  division  de  Wrède,  pour  se  rendre  éga- 
lement à  Peitz  y  où  le  corps  bavarois  réuni  attendra 
de  nouveaux  ordres.  Le  commandant  des  troupes  ba*- 
varoises  se  mettra  en  correspondance  avec  le  corps 
du  maréchal  Davoust^  qui  sera  à  Francfort 

Au  général  SArARY^ 

Berlin ,  le  39  octobre^ 

L'empereur  ordonne^  général ,  que  vous  vous  ren< 
diez  tout  de  suite  à  Charlottenhourg,  pour  y  prendre 
le  commandement  du  i«'  régiment  de  hussards  ;  le 
maréchal  Bessières  a  l'ordre  de  le  mettre  à  votre  disr 
position.  Vous  vous  rendrez  de  là ,  sans  délai ,  avec 
ce  régiment,  à  Oraniembourg ,  de  là  à  Neurepitz; 
1^7®  régiment  de  chasseurs  4  vingt-cinq  hommes  au 
pont  de  Neubrouck,  et  le  régiment  doit  être  à  Fehr-^ 
beling:  il  est  parti  ^  il  y  a  deux  jours,  avec  l'ordre 
de  prend  re  votre  direction  ;  vous  rangerez  ce  régi- 
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ment  sous  ros  ordres  ^  et  avec  lui  ainsi  que  le  i"  de 
hussards^  vous  éclairerez  tout  le  pays  depuis  Tan- 
germundt,  TVursterhausen  y  TVitUlock  ^XTVitUm' 
herg.  L'objet  de  votre  mission  est  de  pouvoir  donner 
des  nouvelles  au  grand-duc  de  Berg  ^  aux  maréchaux 
Lan  nés  et  Bernadotte  ,  sur  tout  ce  qui  se  passera. 

Le  maréchal  Soult  doit  être  encore  sur  la  gauche 
de  VElbey  où  il  côtoie  le  corps  du  duc  de  Weimar, 
pour  l'empêcher  de  passer  ^  et  même  pour  le  prendre. 
Mais^  si  le  duc  de  Weimar  avec  son  corps  était  par- 
venu à  surprendre  le  passage  de  VElbe,  et  que  vous 
en  soyez  instruit  à  temps ,  vous  préviendrez  le  grand- 
duc  de  Berg  et  les  maréchaux  Lannes  et  Bernadette^ 
afin  qu'ils  puissent  manoeuvrer  pour  le  prendre;  vous 
aurez  grand  soin,  général,  de  m'instruire  de  tout 
ce  qui  viendra  à  votre  connaissance.  Je  dois  vous  pré- 
venir qu'indépendamment  Aa  corps  deHohenlohë, 
de  celui  du  duc  de  Weimar,  de  celui  de  Blucher,  il 
y  a  une  ihfinité  de  petites  colonnes  ennemies ,  que 
vous  devez  ramasser  ;  •  vous  devez  aussi  faire  le  plus 
de  prisonniers  possible. 

Au  général  Féry. 

ORDRE 

BerlÎD ,  le  39  octobre. 

Il  est  ordonné  au  général  Féry ,  commandant  à 
Spandau,  de  donner  Tordre  aux  deux  bataillons  ve- 
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ïiant  de  Strasbourg ,  de  partir  pour  se  rendre  ce  soir 
&  Berlin,  où  ils  seront  aux  ordres  du  maréchal  Le?*» 
febvre. 

Au  maréchal  Djtrousr. 
ORDRE. 

Beiliu ,  le  39  octobre. 

fi'iNTENTiON  de  l'empereur ,  monsieur  le  mare- 
chai,  est  que  vous  partiez  demain,  à  la  poinle  du 
jour,  avec  tout  votre  corps  d'armée,  pour  vous  rendre 
à  Francfort  sur  F  Oder. 

Le  24*  régiment  de  ligne  du  corps  du  maréchal 
Augereau  a  ordre  de  se  rendre  à  Berlin,  demain  à 
la  pointe  du  jour,  pour  y  faire  le  service  et  rempla- 
cer le  108"  :  il  marchera  avec  vous.  Arrivé  à  FranC" 
fort^  vous  passerez  l'Oder,  et  vous  jetterez  de» 
partis  vers  la  Pologne  et  sur  Kœnigsherg,  Le  qo«  ré- 
giment de  chasseurs,  appartenant  au  maréchal  Auge- 
reau, a  eu  l'ordre  de  se  diriger  du  côté  à'Oderberg; 
vous  vous  mettrez  en  communication  avec  lui.  Je 
vous  préviens  que  le  corps  bavarois  a  l'ordre  de  se 
rendre  à  Peitz ,  et  que  sa  cavalerie  doit  se  lier  avec 
la  vôtre.  L'intention  de  l'empereur  n'est  pas  que  vous 
emportiez  du  pain  biscuité ,  comme  vous  en  avez  eu 
précédemment  Tordra. 
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Au  général  Nansouty. 

Berlin ,  le-  29  octobre. 

Je  vous  préviens ,  général ,  que  Tempereur  passera 
demain  en  revue  votre  division  de  cavalerie ,  sur  la 
place  du  palais  à  Berlin,  où  vous  devez  vous  trou- 
ver en  bataille  à  midi.  Aussitôt  après  la  revue  de  sa 
majesté  vous  vous  mettrez  en  marche ,  pour  prendre 
de  nouveaux  cantonnemens  sur  les  roules  de  Franc^ 
fort,  C us t rein  et  Oderberg,  sans  cependant  que  la 
tête  de  vos  cantonnemens  puisse  s  étendre  à  plus  de 
deux  ou  trois  lieues  de  Berlin. 

Au  maréchal  JLepebvre. 

ORDRE.     . 

Berlin ,  le  29  octobre. 

L'emperectr  ,  monsieur  le  maréchal ,  passera ,  de- 
main à  midi,  sur  la  place  devant  son  palais,  la 
revue  de  toute  la  garde  à  pied ,  du  a8«  régiment 
d'infanterie  légère,  des  deux  bataillons  venant  de 
Strasbourg ,  qui  sont  à  Berlin,  et  enfin  de  deux 
autres  de  ces  mêmes  bataillons  qui  sont  à  Spandaiv, 
et  qui  ont  l'ordre  de  venir  ce  soir  à  Berlin  ^  où  ils 
seront  à  vos  ordres ,  et  où  ces  troupes  doivent  vivre  , 
comme  la  garde,  par  les  fours  de  son  administra- 
lion. 
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A  S,  A.  le  prince  Mur  a  t. 

Berlin ,  le  39  octobre. 

Indépendamment  des  petites  colonnes  égarées  y  il 
y  en  a  trois  principales  ;  celle  da  prince  d'Hohen- 
lohë^  que  vous  avez  prise  à  Prentzlau;  celle  de 
Bliicher  qui^  le  25  à  la  pointe  du  jour^  a  quitté 
Pf^eisenberg,  et  que  vous  aurez  sûreûient  rencontrée 
aujourd'hui  à  PetasiPald;  enfin  une  troisième^  celle 
du  duc  de  Weimar ,  qui  a  surpris  le  passage  de  Y  Elbe 
au  maréchal  Soult^  et  qui  Ta  passé  ^  à  ce  qu'il  pa- 
lpait ^  du  côté  de  Saudon  et  ^Havelherg  le  269 
doit  s'être  dirigée  par  TVusierhausen  y  Neuruppin, 
Grandsiv ,  ou  par  Furstenherg  :  or,  à^Havelbergk 
jFurstenherg  il  y  a  vingt-cinq  lieues  ;  le  duc  de  Wei- 
mar  ne  peut  donc  pas  être  à  Furstenherg  le  26  ;  mais , 
de  Furstenherg  à  Fazeu>alek ,  il  y  a  vingt  lieues , 
et  si  la  colonne  ennemie  prend  cette  route  ,  vous  la 
rencontrerez  sûrement  à  Passwaldy  dans  la  journée 
du  5o  ou  du  3i.  Ainsi  il  est  à  présumer  que  rien 
n'échappera  entre  vous  et  les  maréchaux  Lannes  et 
Bernadotte.  Tels  sont  les  renseigneméns  que  je  puis 
vous  donner  d'après  les  rapports  parvenus  à  l'em- 
pereur. 
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Au  général  Savart. 

Berlin ,  le  99  octobre. 

Vous  trouverez  ci -joint  copie  de  la  lettre  que 
j'écris  au  grand-duc  de  Berg  ;  vous  verrez  que  ^  dans 
tout  ceci,  nous  chassons  plusieurs  lièvres;  mais  ce 
sera  pour  les  prendre  tous.  L'empereur  pense  que 
vous  devez  vous  porter  à  Neuruppin,  en  vou»  fai- 
sant appuyer  du  7*'  régiment.  Il  faut  vous  tenir  sur 
vos  gardes  ;  et^  si  vous  rencontrez  l'ennemi  ^  tâcher 
de  faire  quelques  prisonniers  pour  connaître  quelle 
est  celle  des  trois  coloi^es  que  l'on  rencontrerait  ; 
observez  qu'indépendamment  des  corps  de  Bliicher  et 
du  duc  de  Weimar  (car  je  ne  parle  plus  de  la  co- 
lonne de  Hohenlohë  qui  est  prise),  il  y  a  plusieurs 
petites  colonnes  9  des  bataillons  et  même  des  esca- 
drons qui  errent  ça  et  là  ,  sans  savoir  quelle  direction 
suivre.  Il  faut  donc  que,  àeNeuruppin,  vous  pous- 
siez des  partis.  Sa  majesté  pense  qu'avec  de  la  pru- 
dence vous  n'avez  que  de  bonnes  rencontres  à  faire; 
tout  ce  que  vous  prendrez  en  chevaux ,  bagages,  etc., 
doit  être  dirigé  sur  Spandatuf, 

Au  maréchal  Ney. 

Berlin ,  le  99  octobre. 

L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maré- 
chal, est  que  vous  donniez  l'ordre  à  la  division  de 
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dragons,  qui  est  restée  attachée  k  votre  corps  d'ar- 
mée ^  de  partir  de  suite  de  Fendroit  où  elle  se  trouve 
-pour  se  rendre  Neuruppin,  en  passant  RatftennaUy 
*  Freisach,  Fehrbeling ,  ayant  attention  de  s'éclairer 
de  tous  côtés  ^  et  de  tomber  partout  ou  il  y  a  des  en- 
nemis. Vous  préviendrez  le  commandant  de  la  divi- 
sion de  dragons^  qu'il  y  a  Aes  bataillons^  des  esca- 
drons ,  des  convois  ennemis  perdus  et  égarés ,  c^ui  se 
dirigent  sur  StetUn,  et  qui^  sachant  que  vons  est 
occupiez  les  avenues ,  courent  dans  tous  les  sens  ;  le 
général ,  commandant  la  division  ^  me  fisra  connaître 
le  jour  de  son  arrivée  à  Neuruppin,  et  me  donnera , 
tous  les  jours  ^  de  ses^  nouvelles  au  quartier  -  général 
impérial.  Vous  le  préviendrez  qu'il  y  a  beancoup  de 
partis  de  notre  cavalerie  légère  qui  éclairent  le  pays, 
comme  il  le  verra  par  l'ordre  du  jour  de  ce  soir;  il 
est  donc  bien  nécessaire  qu'avant  d'attaquer ,  il  fasse 
bien  reconnaître  si  ce  sont  des  Français  ou  des  en- 
nemis ;  tous  les  prisonniers ,  tous  les  chevaux  et  les 
convois  qu'il  prendra  ^  il  les  adressera  directement  à 
Spandaw,  qui  est  le  dépôt  général. 

jiu  maréchal  Soûl  t. 

Berlin  ,  le  39  octobre. 

L'emfekeur  ,  monsieur  le  maréchal ,  continue  & 
vous  laisser  carte  blanche  sur  vos  mouvemens  ;  mais , 
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si  TOUS  n'avez  aucune  espérance  de  faire  grand  mal  à' 
l'ennemi,  -portez-vous  k  Fehrheling ;  le  général  Sa- 
vary  doit  y  être  :  il  pourra  vous  donner  des  rensei- 
gnemens.  Ce  général^  qui  a  avec  lui  le  i*'  de  hussards 
et  le  7«  de  chasseurs ,  a  eu  l'ordre  de  pousser  des  par- 
tis et  des  reconnaissances  très-lom  sur  toutes  les  di* 
rectîons.  Suivant  les  nouvelles  que  vous  recevrez , 
vous  êtes  le  maître  de  vous  porter  sur  l'ennemi,  ainsî 
que  vous  le  jugerez  convenable.  Comme  vous  le  ver- 
rez dans  l'ordre  du  jour,  le  prince  Murât  a  déjà  pris 
le  prince  de  Hohenlohë  et  son  corps  d'armée.  On  doit 
croire  que  le  grand-duo  de  Berg  prendra  aujourd'hui 
Blûcher  ;  nous  sommes  devant  StetUn ,  et  le  corps  du 
maréchal  Davoust  à  Francfort  dont  le  pont  n'a  pas 
été  détruit. 

Au  maréchal  Au&ereav* 

Berlin ,  le  3o  octobre. 

L'empereuh  ,  monsieur  le  maréchal ,  voulant  don- 
ner une  preuve  de  sa  satisfaction  au  7"  corps  de  la 
grande  armée,  que  vous  commandez,  lui  accorde 
cent  cinquante  décorations  de  la  légion  d'honneur 
pour  les  officiers,  et  soixante-quinze  pour  les  soldats. 
Dans  les  cent  cinquante  accordées  pour  les  officiers  , 
sont  compris  les  officiers  d'artillerie,  du  génie  et 
d'état-major,  etc. 
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^u  maréchal  Soûl  t. 

Bertio ,  le  3o  octobre. 

Je  m^empresse^  monsieur  le  maréchal^  de  voui 
donner  les  nouvelles  précises  que  le  général  Savary 
donne  du  duc  de  Weimar^  en  date  de  Kremen,  où 
il  se  trouve  avec  le  i*'  de  hussards  et  le  7*  de  chas- 
seurs. 

Le  duc  de  Weimar  était  à  Havtlberg  le  maitli  a8  ; 
il  était  à  Rhinsherg  le  mercredi  29^  et  il  se  trouvait 
alors  sur  les  derrières  du  maréchal  Bernadette^  qui 
était  le  26  k  Furaienherg ,  et  du  prince  Murât  qui  se 
trouvait  le  26  à  PrentzloMf. 

Le  général  Murât  avait  déjà  débordé  la  tête  du 
général  Bliicher  ^  et  avait  pris  et  fait  mettre  pied  à 
terre  à  cinq  régimens  de  cavalerie  ;  il  est  vraisem-^ 
blable  que  >  dans  la  journée^  il  se  sera  emparé  de  tout 
ce  corps. 

Le  maréchal  Bernadette  suivait  en  queue  le  gé^ 
néral  Blùcher^  et  avait  lui-même^  sur  ses  dertières^ 
le  duc  de  "Weimar.  Soit  que  vous  soyez  à  Rat/ienau^ 
soit  que  vous  soyez  à  Fer/ibeUn ,  l'intention  de  l'em- 
pereur est  qtie  vous  suiviez  le  duc  de  Weimar,  qui 
n'a  plus  que  trois  partis  à  prendre,  se  jeter  sur  Stei^ 
tin;  et  quand  il  sera  instruit  que  le  chemin  est  oc- 
oupé,  il  voudra  rétrograder;  se  rendre  dans  le  Mee- 
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Idembourg,  ou  enfin  se  tourner  sur  VElbe  pour  se 
jeter  en  Hanovre.  Dans  chacun  de  ces  trois  cas  vous 
devez  le  poursuivre. 

Si,  après  avoir  voulu  aller  à  Stettin,  il  rétrograde^ 
il  t<Hnbe  dans  vos  m^ins.  S'il  veut  repasser  VJËlbe ,  il 
en  est  de  même;  enfin,  s'il  va  dans  le  Mecklem-« 
bourg,  poursuivez-le  jusqu'à  Stralsund,  Je  vous  en- 
voie cette  dépecfae  en  duplicata,  sur  Rathenau  et  sur 
Ferhbeling. 

A  S,  A.  I*  le  prince  Je b6 ME. 

Berlin ,  le  i«'  noyembre. 

L^BMFEREUR  Ordonne  à  S.  A.  I.  le  prince  Jé^ 
rôme ,  commandant  le  corps  auxiliaire  des  troupes 
bavaroises  et  de  Wurtemberg  »  de  partir  demain 
pour  se  rendre  à  Francfort  sur  F  Oder.  Son  altesse 
est  prévenue  que  je  donne  l'ordre  à  la  i*^  division 
bavaroise  de  partir  de  Cottbutz  pour  se  rendre  à 
Crossen,  et  au  corps  bavarois  de  continuer  égale- 
ment sa  route  pour  Crossen,  où  ces  corps  de  Bavière 
et  de  Wurtemberg  réunis  formeront  le  corps  de 
troupes  auxiliaires  à  vos  ordres. 

L'empereur  ordonne,  monseigneur,  que  à^  Franc* 
fort  vous  vous  rendiez  à  Crosaen,  de  manière  à  j 
arriver  immédiatement  après  que  la  i'*  divisi<m  bo*' 
varoise  y  sera  entrée. 
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La  cavalerie  bavaroise  s'y  réunira  également  à 
Totre  arrivée  à  Crossen,  Vous  ferez  réunir  des  moyens 
de  subsistances  soit  en  pain  ou  en  pain  biscuité ,  de 
manière  à  pouvoir  distribuer  pour  quatre  jours  de 
vivres  à  tout  votre  corps  d'armée ,  du  moment  où 
il  recevra  Tordre  de  se  mettre  en  marcbe.  Quoique 
votre  commandement  du  corps  de  troupes  alliées  soit 
direct  9  la  position  dans  laquelle  il  se  trouve  avec  celk 
de  M.  le  maréchal  Davoust  vous  met  sous  ses  ordres. 

L'intention  de  sa  majesté  est  que  vous  vous  teniez 
constamment  en  communication  avec  ce  maréchal, 
et  que,  si  l'ennemi  était  en  présence  et  menaçait  de 
Tattaquer ,  vous  preniez  les  ordres  du  maréchal  Da- 
voust pour  le  soutenir  de  tous  vos  moyens.  Votre 
altesse  n'en  recevra  pas  moins  les  ordres  directs  de 
l'empereur  par  son  major-général. 

Vûtne  cavalerie  vous  servira  pour  faire  réunir  les 
moyens  de  subsistance  dont  vous  aurez  besoin. 

Votfe  altesse  aura  soin  de  faire  éclairer,  par  des  pi- 
quets de  cavalerie,  les  routes  dePosen  et  dêJBreskm, 

Au  maréchal  NjsY. 

Berlin ,  le  z*'  noreiQbrt. 

L'empereur,  monsieur  le  maréchal,  me  charge 
de  vous  réitérer  l'ordre  de  faire  construire  un  pont 
à  une  lieue  ou  deux  plus  bas  que  Magchbour^,  et  de 
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faire  en  sorte  de  rencontrer  une  île  ^  afin  de  pouvoir 
y  former  des  établissemens ,  des  magasins  de  vivres  i 
ainsi  que  je  vous  1  ai  déjà  marqué  précédemment* 
L'empereur  ordonne  aussi  que  vous  renvoyiez  ^  sans 
délai,  tonte  votre  division  de  dragons  à  Berlin^  oà 
elle  serait  très^néccessaire. 

Faites-moi  connaître  si  la  division  du  général  Van* 
damme  pourrait  suffire  pour  observer  Magdebourg^ 
J  attends  votre  réponse,  pour  vous  donner  Tordre  d« 
venir,  avec  votre  corps  d'armée^  à  Berlin^ 

Au  maréchal  DAP'oust^ 

fteriin,  le  i«' novembre. 

i\i  communiqué,  monsieur  le  maréchal,  à  l'em-^ 
N,  pereur  votre  lettre  de  Francfort,  en  date  du  i"  no-* 
vembre.  Vous  avez  bien  fait  de  ne  pas  vous  portei* 
4ur  Ixmdsherg  pour  passer  la  PP^art/ia,  L'empereui^ 
approuve  votre  reconnaissance  sur  Sonnenhourg. 
Tenez  votre  corps  d'armée  en  avant  de  Francfort,  et 
'  poussez  des  partis  de  cavalerie  en  avant,  pour  avoit 
des  nouvelles. 

Vous  trouverez  ci-joint  l'ordre  que  je  donne  au 
prince  Jérôme. 

Sa  majesté  n'a  pas  jugé  à  propos  de  vous  envoyer 
des  obusiorSh 
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A  V officier  commandant  les  deux  mille  cinq  cents 
komjnes  de  Darmstadt^  qui  sont  à  Spandavc^. 

I 

Berlin ,  le  I"  nQvembpe. 

L'£MF£B£0R  ordonne^  monsieur^  que  vous  laissiez 
mille  hommes  à  votre  choix ,  de  ceux  le  moins  eu  état 
de  marcher,  à  SpandatP,  qui  serviront  à  escorter  les 
prisonniers  de  guerre.  Le  surplus  de  votre  corps,  qui 
doit  être  de  quinze  à  seize  cents  hommes,  partira  de- 
main avec  vous  pour  se  rendre  directement  à  Stettin^ 
où  vovis  tiendrez  garnison  jusqu'ù  nouvel  ordre;  yous 
pouvez  même  n'en  laisser  que  neuf  cents  à  Spandat^, 
afin  d'en  pouvoir  faire  partir  quinze  à  seize  cents 
avec  vous. 

Vous  me  ferez  connaître  l'itinéraire  de  votre  mar- 
che jusqu'à  Stettin;  vous  devez  faire  environ  sept  lieues 
par  jour  :  ayez  soin  d'envoyer  à  l'avance  pour  faire 
préparer  les  suhsistances. 

Adressez- moi  également,  avant  votre  départ, un 
état  de  situation  des  troupes  que  vous  laissez  à  Span^ 
da$ç,  et  de  celles  qui  partent  avec  vous. 

Au  général  Sonqjs, 

Berlin ,  le  2  novembre. 
■'■  '      •  ^  / 

CusTRiN  s'est  rendu  au  maréchal  Davoust  L'em- 
pereur, ordonne ,, en  conséquence,  que  vous  y  en- 
16.  25 
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voyiez  un  officier  d'artillerie  pour  s'emparer  de  toute 
l'artillerie  de  cette  place ,  et  y  mettre  tout  en  ordre. 
Faites  sur-le-champ  partir  une  compa'gnie  d'artil- 
lerie à  pied  pour  se  rendre  à  Custrin;  vous  me  ferez 
connaître  le  plus  tôt  possible  l'élat  de  rartillerie  et 
des  munitions  qui  s'y  trouvent. 

Je  viens  d'expédier  des  ordres  à  J^esel,  à  Mayence^ 
pour  faire  pai'tir  de  chacun  de  ces  endroits  deux  com- 
pagnies d'artillerie  à  pied  y  qui  se  rendront  à  Span^ 
daw  ;  sa  majesté  trouve  qu'il  suffit  qu'il  y  ait  une  seule 

compagnie  d'artillerie  à  pied  dans  ces  places. 

* 

Donnez  l'ordre  qu'il  ne  reste  qu'une  escouade  d'ar- 
tillerie à  Erfurth;  faites  revenir  tout  le  reste  à  Span- 
daw;  faites  revenir  aussi  tout  le  personnel  de  l'artil- 
lerie française  qui  peut  se  trouver  à  Cronach,  For- 
ch&im  et  TViXrtzhourg. 

Les  nouvelles  places  que  nous  avons  sur  VOder 
exigent  que  le  personnel  de  l'artillerie  vienne  à  Span- 
daw,  et  se  rapproche  de  nous. 

L'intention  de  l'empereur  est  également  qu'on  re- 
tire une  compagnie  d'artiUerie  à  pied  de  Braunau  : 
j'en  donne  l'ordre. 

^u  commandant  des  troupes  de  Bade. 

Berlin ,  le  a  ooyembre. 

4 

Iii  est  ordonné  au  commandant  des  troupes  de 
Éade  de  partir  de  Dresde,  aussitôt  après  la  réception 
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du  présent  ordrt ,  pour  se  rendre  à  Custrin,  où  il 
tiendra  garnison  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  conrman- 
dant  de  ces  troupes  aura  soin  de  m'envoyer  l'itiné- 
raire de  sa  marche^  afin  que  je  saclieoù  il  sera ,  si  on 
avait  de  nouyeaux  oitlres  à  lui  donner. 

A  S,  M,  le  roi  de  Bapièrt. 

Berfin ,  le  3  novembre. 

L'empereur  me  charge  de  faire  connaître  à  votre 
majesté  que ,  par  suite  des  mouvemens  de  la  Grande- 
Armée  ,  ainsi  que  par  ceux  ultérieurs  qui  auront  lieu, 
il  est  utile  à  l'ensemble  des  opérations  que  votre 
majesté  veuille  bien  donner  ses  ordres  pour  faire 
porter  un  petit  corps  d'observation  du  côté  de  For^ 
cheim.  L'empereur  ayant  retiré  ses  troupes  de  cette 
partie  de  vos. états ^  sire,  il  est  nécessaire  qu'il  y  ait 
de  ce  côté  un  millier  d'hommes ,  et  cinq  cents  du  côté 
de  Cronach  ;  il  faut  que  votre  majesté  mette  dans 
cette  petite  place  une  garnison  capable  de  se  défendre 
envers  et  contre  tous  ,  et  qu'elle  soit  bien  approvi- 
sionnée.  Rien  ne  donne  à  penser  que  les  Autrichiens, 
soient  dans  l'intention  de  remuer  ;  mais  l'empereur, 
au  milieu  de  ses  plus  grands  succès,  a  pour  principe 
de  prévoir  tout ,  et  il  faut  que ,  quelque  chose  qui 
puisse  arriver,  l'ennemi  ne  puisse  jamais  s'emparer 
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de  ces  petites  .places^  importantes  par  leur  position. 
Les  commanclans  doivent  être  sur  leurs  gardes^  et 
faire  le  service  comme  si  l'eniiemi  pouvait  y  arriver 
d'un  moment  à  l'autre.  Telles  sont. les  instructions 
que  j'ai  données  avant  la  campagne  au  général  Merle ^ 
commandant  à  Braunau  y  telles  sont  celles,  qu'il  est 
utile  que  votre  majesté  veuille  bien  donner  aux  corn* 
mandans  de  toutes  les  places  sur  ses  frontières.  Votre 
majesté  sait  que  nous  avons  -prisStettin  et  Custrin; 
les  garnisons  de  ces  deux  places  ^  fortes  ensemble  d'en- 
viron douze  mille  hommes,  trois  cents   pièces  de 
canon,  et  des  approvisionnemens   immenses,  sont 
tombés^en  notre  pouvoir  ;  la  moitié  de  la  colonne  de 
Bliicher  est  prise,  le  reste  de  cette  colonne,  ainsi  que 
le  corps  de  dix  à  douze  mille  hommes  du  duc  de 
'Weimar,  sont  cernés ,  et  dans  ce  moment  ils  doivent 
avoir  mis  bas  les  armes.  Pas  un  homme  de  l'armée 
prussienne  n'a  passé  l'Ocfery  le  roi  se  trouve  donc 
seul  derrière  la  fistule.  Reste  à  savoir  ce  que  feront 
les  Russes  :  nous  désirons  fort  qu'ils  fassent  la  moitié 
du  chemin  pour  nous  mettre  à  même  de  leur  donner 
une  seconde  représentation  d* ^ usterlitz  ;  alors  la 
paix  pourra  se  faire  d'une  manière  aussi  solide  que 
durable.  M.  le  lieutenant-colonel  Pocci,  dont  le  ser- 
vice à  la  Grande-Armée  est  aussi  utile  qu'agréable  à 
l'empereur,  vous  portera  cette  dépêche,  sire,  il  vous 
dira  verbalement  tout  ce  qui  a  rapport  à  notre  bell« 
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position.  Je  supplie  votre  majesté  iîe  rae  le  renvoyer 
le  fine  tôt  possiMe.  ; 

Jlu  général  Sj^nson.. 

aRDRE: 

Berlin ,  1&  3  norembre.     ' 

L'intention  dé  l'empereur,  général ,  est  que  vous 
fassiez  recoonaitre  VOder  depuis  Francfort  jusqu'à 
la  mer  Baltique ,  en  comprenant  le  terrain  à  la  dis- 
tance de  trois  lieues  sur  l'une  et  Tautre  rive.  On  fera, 
connaître  le  nombre  de  places  et  villages,  leur  popu- 
lation ,  la  nature  du  terrain  ;  s'il  y  a  des  marais ,  des 
débouchés  ;  les  digues  par  où  on  peut  les  passerj  enfin^ 
les  monticules  et  les  accîdens  de  terrain  qui  peuvent 
être  favorables  a  une  armée.  L'empereur  ordonne 
que  vous  chargiez  quatre  ingénieurs  géographes  de 
cette  reconnaissance;  vous  leur  donnerez  &  chacun 
le  même  programme  :  cette  réconnaissance  .sera  faite 

\  t      •  r..  .-,.,. 

dans  le  but  qu'on  voulut  défendre  le  passage  de  X  Oder  y 
en  s'appuyant  à  Custrin  et  à  StetHn.  L'empereur 
voudrait,  s'il  est  possible,  avoir  cette  reconnaissance 

qanshuit  jours. 

■     •{  ••     ■  .  '  '.   ..!.'•  '  •' •. .  ',   .. 

...    ;      1      jiu  mar4^lKtl'J>jirovsT^  .|. 

*      '    Befliti,Ie3ndtemBre.*' * 

L'iNTENTioK  de  l'èinpereur,  monsieur  lé  maréchal , 
est  que  je  vous  recommande  dé  ne  pas  tant  disséminer 
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votre  cavalerie^  et  de  la  porter  toute  sot  la  direcûon  de 
Posen  y  qu!  est  celle  que  Va  bientôt  prendre  toat  roire 
corps  d'armée.  Je  vous  préviens  que  le  général  Duros- 
nel ,  qui  est  à  Oderherg,  a  eu  Tordre  de  passer  Y  Oder, 
et  de  pousser  des  partis  sur  sa  gauche.  En  cas  que  le 
besoin  de  cette  cavalerie  devienne  pressant,  vous  êtes 
autorisé  à  lui  donner  Tordre  de  venir  vous  joindifo^ 

^u  général  De  je  an,  à  Paris. 

Berlin ,  le  3  norembre. 

L'intention  de  Tempereur  est  que  S.  Ex.  le  mi- 
nistre directeur  de  Tadminîiitration  de  la  guerre  or- 
don  ue  les  dispositions  suivantes  :     , 

Faire  partir  de  Paris  ^  le  12  novembre,  le  1 5*  régi- 
ment  d'infanterie  légère,,  et  le  58*  de  ligne,  pour  se 
rendre  à  JVesel, 

Lies  deux  i^^"'  bataillons  de  guerre  de  ces  deux 
régimens  seront  complétés  chacun  à  cent  quarante 
hommes  par  compagnie ,  les  o$ciers  compris  à  TeflPec- 
tif,  de  manière  qu'il  y  ait  plus  de  onze  cents  hommes 
présens  par  bataillon  au  moment  du  départ;  ces 
deux  régimens  formeront  donc  un  total  de  deux  mille 
quatre  cents  hommes  chacuni  Les  majors  et  les  S*"*  ba- 
taillons resteront  à  Paris. 

>  Ces  bataillons  se  rendront  à  Wesel,  en  poste  ^  par 
la  même  méthode  établie  pour  la  garde ,  lorsqu'elle 
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s'est  rendue  k  Mayxif^e ,  de  mimîèraày  êlve^amTéo 
]e  18  ouïe  aa novembre.  . .,,  .   .:» 

Les  3"  tetailloQs  des  îS  .4* ,  la*  M  ?5'  Fégiviens 
4'inf^ptçrie  l^re»  ef  du  58*  0p.ligpfî>  sertmi  Seriné» 
çt  c<Hn|>létéi»  sao^  d^k^  pfir  le$.  (yHM6rîU>  demAistèi^ 
à  composer  une  réserve  de  cinq  imlle  hononea^  prêS» 
à  «e  pprtçr  partpujt  ou  le^  jb^oisa  VjesigoreieBtt .  . 
.  On  âoignerfi  plirticiitièreméBt  ks  icômpagiiieff  de 
grenadiars  et  celles  et  v^olligenrB  di»  aes  hataiUom  ;^  on 
veillera  à  ce  que  1^  d^l^  vé^meii»  qui  paik^tBhit  soîexft 
munis  de  leurs  capotes  et  de  deux  paires  de  souliers 
*  dans  le  sac^  indépendamment  de  la  paire  qu'ils  ont 
aux  pied^ 

l^s  si*|'  4*  Ç(t  !?•  ré^mens  d'infanterie  légère  aont 
txèfi  -  faibles  :  o»  ep verra  sans  délai  ait^  ^3**.  I^^r^ 
taillons  ce  qui  sera  nécessaire  pour  les  çojDjpléte^  k 
cent  quarante  homm^$  par  qçvi^p^jtiie  à  r^çc^tiT, 
oflipiers.fiQp^i».       ,      :  .  ,      ,,  .  5    .  .         ,    .  :  :. 

Les  compagnie?  de  grçnadiprs  e^  dç;  yoltig.eur^,^^s 
3"  ï^ataiUons,  g^uj  sontau  ç^^  d^ /^o^^^o^/zç^dpivegt 
être  qofliplé.téçs:*,  •      . 

.  En  cas  d  événement^  M.  le  n^^échal Bran epo.gr- 
rait  les  réunir,  et  cela  ferait  une  belle  réserve  de  deux 
miX\p  hop;(9(ii8  ^ui  ^^.ftit  d*un  grsu^d  sejOQur^. 

Donner  l'oT^Te.  f^u^  3««baHt#illon8Auiî5*  et  da  n%% 
^uisont  en  Hollande^  de  faire  plisser  eja.Hapoviïe  ce 
fui  est  nécessaire  poqp  complé^r  lès.  dettsç  }*"  à 
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cent  quarante  hommes^  par  compagnie^  ojBSciers 
compris. 

Ordre  de  faire  partir  le  i  «'  escadron  des  dragons 
de  la  garde  y  commandé  par  un  chef  d'escadron  ;  il 
partira  le  12  novembre ,  et  sera  ccmiplété  à  deux 
cents  hommes  à  cheval. 

Donner  l'ordre  au  général  Junot  d«  passer  en  re^ 
vue  tous  les  dépôts  de  la  garde  y  et  de  faire  partir  tout 
ce  qui  est  disponible  tant  à  cheval  qu'à  pied.  Le  ré- 
giment de  fusiliers  restera  à  Paris. 

Au  vice-roi  (ï Italie. 

Berlin,  le  4  norembre. 

L'empereur  ,  monseigneur^  me  charge  d'expédier 
à  votre  altesse  un  officier  d'état-major,  pour  lui  por- 
ter les  ordres  suivans  : 

Sa  majesté  ordonne  que  vous  fassiez  partir  sans 
délai  trois  escadrons  des  19**  et  24*  de  chasseurs  à 
cheval  y  avec  les  colonels  ;  ces  trois  escadrons  seront 
coinplétés  à  six  cents  hommes;  il  ne  restera  en  Italie 
que  les  dépôts  pour  recevoir  les  conscrits  et  les  re- 
montes. Vous  ferez  faire  à  ces  dépôts  uii  mouvement 
en  arrière,  et  leur  donnerez  Tordre  de  se  rendre  à 
Plaisance.  T envoie  au  gouverneur  ^  Parme  tordre 
de  faire  partir  le  1 5*  régiment  de  chasseurs ,  c'est- 
à-dire  trois  escadrons  commandés  par  le  colonel ,  et 
complétés   à  six  cents  hommes.  Je  lui  prescris  de 
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laisser  le  major  au  dépôt  pour  recevoir  les  conscrits^ 
les  deux  chefs  d  escadron  marcheront  avec  le  régi* 
ment. 

L'empereur  «(rdonne  que  vous  nommiez  un  gé- 
néral de  hrigade  pour  commander  ces  trois  régimens 
qui  5  par  Brescia,  se  rendront  à  la  Grande- Armée , 
en  se  dirigeant  sur  Ulm. 

Je  vous  prierai  de  m'envoyer  l'itinéraire  de  leur 
marche^  afin  que  j.e  sache  où  leur  donner  des  ordres. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  ordonniez 
au  io6*  régiment  d'infanterie,  qui  est  i  F'enist,  de 
se  rendre  dans  le  Frioul,  où  il  sera  attaché  à  unedei 
deux  divisions  du  corps  dans  le  Frioul. 

L'intention  de  sa  majesté  est  que  votre  altesse 
forme  deux  divisions.  Tune  à  Brescia  et  l'autre  a 
J^éronè.'JjBL  division  de  Vérone  sera  formée  de 
deux'hataillons  du  3*  régiment  d'infanterie  légère, 
complétés  à  cent  quarante  hommes  par  ccnupagnie 
à  l'effectif;  dé  trois  bataillons  du  93^  régiment  ^  et 
de  trois  bataillons  du  56*  :  ces  bataillons  complété* 
de  même  à  cent  quarante  hommes  par  compagnie  k 
l'effectif.  Si  ce  complément  ne  peut  se  faire  de  suite, 
il  se  fera  insensiblement  à  mesure  qlie  les  conscrits 
seront  armés  et  habillée.  Ladimsion  de  Brescia Bera. 
composée  du  i^^  régiment  de  ligtae ,  du  67* ,  du  2« , 
et  enfin  du  37'  régiment  de  ligne.  Au  fur  et  à  me- 
sure que* les  trois  bataillons  pourront  le  permettre. 
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de  ces  petites  .places  >,  importantes  par  leur  position. 
Les  commandans  doivent  être  sur  leurs  gardes^  et 
faire  le  service  comme  si  l'eniiemi  pouvait  y  arriver 
d'un  moment  à  Tautre.  Telles  sont. les  instructions 
que  j'ai  données  avant  la  campagne  au  général  Merle ^ 
commandant  à  Braunau ,  telles  sont  celles,  qu'il  est 
utile  que  votre  majesté  veuille  bien  donner  aux  com- 
mandans de  toutes  les  places  sur  ses  frontières.  Votre 
majesté  sait  que  nous  avons  -pvïs'Stettin  et  Custrin; 
les  garnisons  de  ces  deux  places  y  fortes  ensemble  d'en- 
viron douze  mille  hommes,  trois  cents   pièces  de 
canon ^  et  des  approvisionnemens   immenses  ,  sont 
tombés^en  notre  pouvoir  ;  la  moitié  de  la  colonne  de 
Bliicher  est  prise,  le  reste  de  cette  colonne,  ainsi  que 
>    le  corps  de  dix  à  douze  mille  hommes  du  duc  de 
'Weimar,  sont  cernés ,  et  dans  ce  moment  ils  doivent 
avoir  mis  bas  les  armes.  Pas  un  homme  de  l'armée 

4 

prussienne  n'a  passé  rOf/er,*  le  roi  se  trouve  donc 
seul  derrière  \si  F^istule,  Reste  à  savoir  ce  que  feront 
les  Russes  :  nous  désirons  fort  qu'ils  fassent  la  moitié 
du  chemin  pour  nous  mettre  à  même  de  leur  donner 
une  seconde  représentation  d'^usterlitz;  alors  la 
paix  pourra  se  faire  d'une  manière  aussi  solide  que 
durable.  M.  le  lieutenant-colonel  Pocci,  dont  le  ser- 
vice à  la  Grande-Armée  est  aussi  utile  qu'agréable  à 
l'empereur,  vous  portera  cette  dépêche,  sire,  il  vous 
dira  verbalement  tout  ce  qui  a  rapport  à  notre  bell« 
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position.  Je  supplie  votre  majesté  de  me  le  renvoyer 
le  plnd  tôt  possible.  * 

Au  général  Sanson.^ 

aRDRE. 

Berlin ,  le  3  novembre.     ' 

L'intention  dé  l'empereur,  général ,  est  que  vous 
fassiez  reconnaître  VOder  depuis  Francfort  jusqu'à 
la  mer  Baltique,  en  comprenant  le  terrain  à  la  dis* 
tance  de  trois  lieues  sur  l'une  et  Tautre  rive.  On  fera, 
connaître  le  nombre  de  places  et  villages,  leur  popu- 
lation ,  la  nature  du  terrain  ;  s'il  y  a  dès  marais ,  des 
débouchés  ;  les  digues  par  où  on  peut  les  passer;  enfin, 

r 

les  monticules  et  les  accidens  de  terrain  qui  peuvent 
être  favorables  a  une  armée  L'empereur  ordonne 
que  vous  chargiez  quatre  ingénieurs  géographes  de 
cette  reconnaissance;  vous  leur  donnerez  à  chacun 
le  même  programme  :  cette  reconnaissance  .sera  faite 
dans  le  but  qu'on  voulut  défendre  le  passage  dé  l'Oofer, 
en  s'appuyant  à  Custrin  et  à  Stettin.  L'empereur 
voudrait ,  s'il  est  possible,  avoir  cette  reconnaissance 

dans  huit  jours. 

•»    •        <  •       .    .        •    •  •  \     •   .' 

.       ^      ;      Au  maré^lfal  ^jivousT^  ,, 

'    Befliii ,  le  andveœîh*e.'  "' 

L'intention  de  Tèmpereur,  monsieur  îé  maréchal, 
est  que  je  vous  recommande  de  ne  pas  tantdis^^éînfnër 


~^ 
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de  dépôt  de  éept  cent  vingt  hommes  chacun.  Les  dé* 
fttsdeNaples  fourniroient  donc  sept  bataillons^  ou 
plus  de  cinq  mille  hommes  :  cela  formerait  une  6^  di- 
vision >  et  le  reste  tiendrait  garnison.  Les  autres  dé- 
pôts pourraient  fournir  une  7^  division;  mais  pour 
cela  il  faut  que  les  conscrits  aient  été  habillés ,  armés 
et  disciplinés  ;  car  votre  altesse  sentira  que  mettre 
en  ligne  des  recrues,  c'est  les  perdre,  et  s  exposer  à 
de  mauvais  événemens  :  il  vaut  mieux  alors  les  met- 
tre dans  une  place. 

"Votre  altesse  doit  activer  les  mesures  pour  appro- 
visionner les  places  de  Mantoue,  P^enise,  Palmor- 
JVova  ,  Osopo,  Peschiera,  Pqrto-Legnano ,  et  la 
Rocca  dAnfo.  Tous  ces  approvisionnemens  se  fe- 
ront au  compte  du  royaume  d'Italie,  ce  qui  est  d'au- 
tant plus  juste  que  c'est  pour  sa  défense^  et  que  ces 
approvisionnemens  lui  appartiendront.     - 

L'intention  de  l'empereur  est  que  dès  ce  moment 
votre  altesse  destine  un  officier  supérieur  d'artillerie 
et  trois  officiers  en  résidence  pour  chacune  des  places 
de  Palmor-Nopa  et  de  Mantoue,  et  en  mette  dans  les 
autres  places^  proportionnellement  à  leurs  besoins. 
La  place  de  F'enise  est  en  bonne  main,  mais  il  faut 
que  votre  altesse  confie  celles  de  Palma-Nova  et 
à'Osopo  à  des  officiers  vigoureux.  Mantoue  aurait 
besoin  d'un  gouverneur  ferme  et  intelligent;  mais 
surtout  il  faut  un  second  ;  et  si  ces  places  étaient  dans 
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s'est  rendue k MtfyiRi^ce ,  de  mimièfeàj  êl«fi:arriTé« 
le  18  ouïe  ao  novembre. 

Les  3'"  bataillons  des  %\à*  ,  i^  9%  9  S*  Fégimens 
d'in&ptfiie  Ingère»  e^  du  58*  ^e  lî|ppfi>  senimt  6>rniâ9 
çt  Qi>in{>léfés  sao9  dél^i  p^r  le^  çQ«iscrîu>  do  nmisiène 
à  composer  une  réserve  .de  cinq  mille  hfwwnea,  prêÊ» 
a  «e  pprtçr  partpuA  ou  le|  besoins  T^gerâienti . 
.  On  soignem  plirticofièreiBènt  ks  eompagtties  de 
grenadiers  et  celles  de  roltigeudis  de  œs  bataiHone  ;.  on 
veillera  à  ce  que  les  dM^  végimeii»  qui  pàk*tBiit  soîeiit 
munis  de  leurs  capotes  et  de  deux  paires  de  souliers 
*  dans  le  sac ,  indépendamment  de  la  paire  qu'ils  ont 
aux  pied^ 

lies  d*f  4*  ^^  19*  ré^mens  d'infanterie  légère  aont 
trè;s  -  faibles  :  o»  enverra  sans  délai  si^vçf  <3*V  ]y^^ 
taillons  ce  qui  sera  nécessaire  pour  les  compléfei:  à 
cent  qu^ant^  hommj^s  par  cowp^nie  k  Tç^ecliT, 
pSiciers.fiQiqpris.  ,,     '     . 

Jties  cozQpagii^^ies  de  grenadiers  e^  de  volrigeurpi.çl^s 
3*^  bataillons^  ^ui  sontau  çam|f  <te  jf^oufo^ne^doivcï^l 
être  coAiplét^es.^ 

{In  cas  d'événement.  M*  le  mstréchal  Brunepour- 
rait  les  réunir^^  et  cela  ferait  une  belle  réserve  de  dçux 
V^\y\e  hoijffij^  ^uji  ^.^i^  ^^^^  grai^d  secoure. 

Donner  l'ordre^  ^u^  3<»b»laiUons,da65'  et  da  7»% 
^uisont  en  Hollande^  de  faire  passer  e|i  Hanovi^e  ce 
^ui  est  nécessaire  poiff  comglé^r  iè^.  d^ux  i*"  à 
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triche  ^  et  sans  alarmer  personne.  Vous  êtes  autorisé 
à  retenir  les  généraiix  de  l'armée  de  Naples  avec  ceux 
que  vous  ayez^  et  à  les  placer  convenablement.  Je 
donne  Tordre  au  général  Molitor  de  revenir  de  l'ar- 
mée de  Dalmatie;  vous  pourrez  lui  confier  une  de 
vos  divisions  :  quant  aux  divisions  actuelles  du 
Frioul,  il  faut,  en  général,  que  les  corps  qui  ont 
quatre  bataillons  en  fournissent  trois  de  guerre,  et 
laissent  le  4^  ^u  dépôt,  ce  qui  permettra  d'augmenter 
le  corps  du  Frioul  d'un  bataillon  du  35^  et  d'un  ba- 
taillon du  92^;  on  pourrait  aussi  l'augmenter  de  tous 
les  3<"  bataillons  des  corps  de  l'armée  de  Dalmatie^ 
qui  ont  quatre  bataillons. 

Je  suis  chargé  spécialement  de  recommander  à 
votre  ^Itesse  de  porter  la  plus  grande  attentk>n  à  l'ar- 
mement ,  à  l'habillement  et  à  l'instruction  des  con- 
scrits. Du  moment  qu'ils  seront  à  l'école  de  peloton ,  il 
faut  les  faire  tirer  à  la  cible.  Je  donne  des  ordres  pour 
que  le  roi  de  Naples  envoie  en  Italie  trois  autres  ré- 
gimens  de  cavalerie ,  dragons  et  chasseurs ,  de  manière 
qu'il  ne  reste  dans  le  royaume  de  Naples,  en  cava- 
lerie française,  que  quatre  régimens  qui,  avec  les 
trois  de  cavalerie  italienne  que  sa  majesté  a,  lui  £e- 
rontsept  régimens ,  et ,  avec  le  régiment  polonais,  huit. 
C'est  encore  plus  de  chevaux  qu'il  n'en  faut  pour 
cette  armée. 

Je  dois  vous  prévenir  que  le  dépôt  du  3*  bataillon 
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du  3«  régiment  d'infanterie  légère  tiendrait  \  en  cas 
d  événement,  garnison  dans  la  citadelle  de  Plaisance; 
les  4"  bataillons  du  56'  et  du  93*,  et  les  3"  batail- 
lons du  2"  et  du  37* ,  tiendraient  garnison  à  jélexan* 
drie;  le  3«  bataillon  du  7*  de  ligne  tiendrait  garni- 
son dans  la  citadelle  de  Turin;  le  3*^  bataillon  du 
67^^  à  Gènes,  et  le  3'  bataillon  du  10*  de  ligne  res- 
terait à  Toulon.  Comme  ces  3*'  bataillons  ne  peu- 
vent avoir  quelque  importance  que  par  les  conscrits , 
ye  donne  l'ordre  au  général  Menou  de  porter  toute 
son  attention  à  ce  que  ces  conscrits  soient  prompte- 
ment  armés^  habillés  et  instruits^  et  que  du  moment 
où  ils  seront  à  l'école  de  bataillon^  c'est-à-dire  un  mois 
«près  leur  arrivée  au  dépôts  on  commence  à  les  faire 
tirer  à  la  cible.  J'ai  cru  devoir  donner  à  votre  altesse 
l'ensemble  de  tous  les  ordres  snbséquens  que  j'aurai  à 
donner  d'après  les  dispositions  ci-dessus.  L'empereur 
«t  roi  s'en  rapporte  au  talent  et  à  l'attachement  que 
votre  altesse  lui  porte. 

j4u  maréchal  LtANNEa. 

Berlin ,  le  4  novembre. 
L*iNTENTiON  de  l'empereur,  monsieur  le  maré- 
chal, est  qu'aussitôt  la  réception  du  présent  ordre, 
votre  corps  d'armée  soit  partagé  en  trois  divisions  :  la 
3e  sera  sous  les  ordres  du  général  de  division  Victor, 
16.  a6        ) 
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et  sera  composée  du  28*  régiment  d'infanterie  légère , 

et  des  88«  et  64*  régimens. 

Vous  donnerez  des  ordres  pour  que  ces  deux  régi- 
mens soient  ôtés  de  la  division  Suchet.  L'empereur 
trouve  qu'une  division  de  çihq  régimens  est  trop 
considérable  pour  être  maniée ,  comme  il  le  désire , 
sur  un  champ  de  bataille. 

La  division  du  général  Victor  aura  douze  pièces  de 
canon.  L'enxpereur  donne  à  cet  effet  l'ordre  qu'une 
jdivision  de  six  pièces ,  actuellement  attachée  à  la 
garde ,  et  servie  par  l'artillerie  à  pied ,  passe  à  votre 
corps  d'armée.  Je  donne  au  général  Songis  Tordre  d'y 
joindre  deux  pièces  de  lâ ,  du  pàrc^  ce  qui  fera  huit 
pièces  4  je  lui  ordonne  également  de  faire  passer  le 
plus  tôt  possible  quatre  pièces  de  3  ^  ce  qui  composera 
une  division  d'artillerie  de  douze  pièces. 

Je  donne  l'ordre  au  28«  régiment  de  partir  demain 
à  cinq  heures  du'matin  pour  Stettin.;  on  réunira  au 
commandement  du  colonel  l'artillerie  qui  est  destinée 
à  la  division  du  général  Victor. 

Ordres  donnés  relativement  à  cette  mesure  au 
maréchal  Lefebvre ,  au  général  Songis  ^  et  au  colonel 
du  28«  régiment  d'infanterie  légère. 
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yiu  maréchal  Nmy. 

Berlin ,  le  5  novembre. 

L'empereur^  monsieur  le.  maréchal,  approuve 
fort  vos  idées  relativement  au  bombardement  que 
vous  proposez  de  faire  de  la  place  de  Magdtbourg> 
J'écris  au  général  Lemarrois,  à  JVitUmherg,  j'écris 
à  M.  de  Thiars,  à  Dresde ,  pour  que  Ton  vous  fesse 
passer  encore  huit  à  dix  mortiers^  et  les  munitions 
nécessaires  ;  j'écris  également  que  Ton  vous  fasse  pas- 
ser %\x,  pièces  de  24.  L'empereur  trouve  qu'il  serait 
nécessaire  que  vous  envoyassiez  un  de  vos  officiers 
d'artillerie  à  Wittemberg,  près  le  général  Lemar- 
rois,  et  de  là  à  Dresde,  pour  faire  hâter  Tarrivée  dés 
objets  dont  vous  avez  besoin  pour  votre  bombarde* 
ment  :  même  cet  officier  pourrait  vous  procurer  de 
Dresde  un  équipage  de  siège ,  si  cela  devenait  tkét^d»-^ 
saire.  ' 

Les  pièces  de  a 4  vous  serviraient  à  tirer  à  boulets 

r 

rouges.  J  écris  au  général  Lemarrois  et  au  général 
Songis  qu'ils  vous  fassent  passer  un  grand  nombre 
d'obus,  de  manière  que  vous  puissiez'  en  jeter,  avec 
les  obusiers  que  vous  avez ,  une  très>grande  quantité. 
L'empereur  pense  que  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse de  bombarder  serait  de  commencer  le  feu  avec 
deux  mortiers,  une  pièce  de  canon  et  un  obusiér^ 
deux  heures  après,  quatre  mortiers,  deux  obusiers 
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et  deux  pièces  de  canon;  quatre  heures  après ^  bix 
mortiers^  trois  pièces  à  boulets  rouges,  et  trois  obu- 
siers  -,  au  bout  de  quarante-huit  heures ,  huit  mortiers , 
ce  que  vous  avez  d'obusiers ,  et  quatre  grosses  pièces  à 
bopléts  rouges;  enfin,  au  bout  de  soixante  heures^ 
douze  mortiers ,  vos  six  pièces  de  24  ^  à  boulets  rouges^ 
et  tOL^sIes  obusiers  que  vous  pouvez  avoir  :  les  habi« 
taiis.  et  la  garnison  ne  pourront  tenir  à«e  feu  pro- 
gressif. JL  empereur  porte  une  grande  confiance  dans 
cette  manière  de  tirer^  et  parJà  il  est  impossible  qu'en 
trois  jours  le  commandant ,  quelque  tenace  qu'il  soit^ 
ne  vous  demande  à  capituler.  Vous  pouvez  accorder 
que  les  officier^  serbht  prisonniers  sur  parole^  que 
leurs  chevaux  et  leurs  effets  ^eur  seront  conservés  ; 
qu€^  Ut  garnison  défilera  avec  les  honneurs  de  la 
guerrç ,  pour  de  là  se  rendre  prisonnière  de  guerre  en 
Francç }  que  l'artillerie^  les  munitions^  les  caisses,  etc., 
appartiendront  à  l'empereur. 

Vous  sRVpz  que  lemperpur  s'est  emparé  de  Hesse^ 
Cass&L  Communiquez  fréquemment  avec  le  roi  de 
Ho^a^de^  qui  est  en  Hanovre,  et  faites-moi  souvent 
passer  de  se&  nqqyelles. 

Au  prince  Jérôme, 

Berlin,  le  5  novembre. 
L'£]viP£ii£u,j^ ,  mpuseigpe^rji  ordor^ne  que  vous  por- 
tiez la  divisipn  ^v^l^^ç^lb^rgeQise  à  Z^lUcAau;  elle 


.  I 
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serai  ocRxvnte  par  la  reGOnnttissance  dé .  caraterie  q^fe 
vans  ares  ea  ordre  û'enray^r.kJàx  lièlùes  sue  Bàsen^ 
et  qui  éolffirerâ  à  dix  lieàes  eii  «vaut.    - 

Là  dÎTisipn  Wiirtemèergeoiae  se  iîem  par  des  ^a- 
trdoilles  BUT  sa  fauché  a'v^o  leÀiaréohal  Dàveùst,  qm 
cupem  Me^eritZé 

Le  côrpft'de  WurWïnbeiTgeôisi^^era  donc  couvert  à 
droite  pai*  les  partis  que  vous  àvea  envoyés  sur  Gfo- 
gau;  par  la  rive  droite  et  sur  la  gauche^  par  le  ma- 
réchal Davdast'y  avec  lequel  .vous  TOus.tiefndk*eii*.en 
<}ommunicatk)ii  put  des  patrcHiilies;  Vous  donmàre^ 
l'ordre  au  général  comeniaiidfmt  la  division  wurtem<^ 
bergeàke  de  se  fenir  à  ZuUichau,  en  positirin'  mSix»- 
taire,  et  tiaraquant'sui'd'eqiç  HigTib».  lîjes  cation»  «^ro^at 
jflaoés  doua  une  position  a^onta^usé  qui^aera  reqQti-*- 
nue  :  vouà/plâoereaB  votre  quartie9%^iiéraLi  Grut^- 
berg.;.:raiïB  fersç  JftfeiUi»*'  sav<l*Qcfery  vshx  trasrerse  la 
route  de  Qranàerg'k  JZ'iifiichaiê'^  dp&,hénpibs:^'i'dt 
manière  qbe  le  p2Ufla^«']^ui»e/y)«3iécàtirMC}''lepltts 
prom^teiBefit|kïasiMe  ^  eCique  !voot)|ùiia8iB2i/ai£e[jms- 
«er  vos  o^!dre8  faoileméiiti  à  ZtdUcKau,  L  empèreiir 
ordonne  que  votre  altesse^  >dn^wie  1^  général  Derojr 
pour  investir  la  placç.  de'  Otùgàu-  âvi»  six  i^Ue 
homines  ixsfi  géaiéral  th^VTK^ nommer  la  fàaaei  .et  y 
jeter  quelques  obua  pour'l'bbliger  à  se  rendre.  Glor- 
gau  pris^  vous  vous  y  porteriez  avec  le  reâte  dbnsotre 
corps  d'armée.:  Votre  altesse  prescrira  aii^  général 
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Deroy  de  se  faire  éclairer^  et  d'envoyer  des  partis  de 
cavalerie  Aiir  BresUuP ^poar  înXércepier  les  courriers^ 
et  par  là  connaître  la  situation  de  cette  place. 

'  Si  cela  était  nécessaire  ^  mon  prînoe^  vous  feriez 
venir  de  Zullichau  de  l'infanterie-  légère  pour  sou- 
tenir les  partis  de  cavalerie  que  vous  aurez  poussés 
sur  la  rive  droite.  Si  le  général  Deroy  avait  besoin 
d'être  soutenu  ^  vous  le. soutiendriez  avec  tout  votre 
corps.  .  •         ,  • 

Si  la  place  de  Glogâu  était,  dans  une  situation 
telle: que  le  commandant  persistât  k.  refuser  de  se 
rendre,  et  qu'on  ne  puisse  l'avoir  sans  faire  un  siège 
en  règle ^  ce  qui  ne  parait  pas  probable,  puisqu'on 
n'a  pas  eu  le  temps- de  l'approvisionner  ni  de  l'armer; 
dans  ce  oasS,  dU-je;  monseigneur^  l'intention  de 
l'empereur  eait  que  vousjetieziun.  pont. entre  Z.ulU^ 
chau  et.zGritnùer^ fjpo^r^  aikssttôt  que. vous  en  rece- 
vrez Fordré,-  passer  l' Odfer.  et.  appuyer  le  maréchal 
Dayofust';qttiya'recevonfrl]ordredeserendre  à  Posen* 

Jl  eu  donc  héçessaii^e  qae-les  !gros  bagages ,  le  parc 
de  réjierve ,  les  boin'mès  iii utiles  qui  suiveint  toujours 
les  cor^is^  restent  .tous  À  4&ru/i«&er^,  )usqu!à.ce  que  1  on 
sache  ce  que  deviendra  Giogau^*    '  i    •:• 

L'intention  de  l'cmipereun^fit:  que  le  général  De- 
roy*, ;rvec'$onc(»rp»^.$ditile  .7  ou. le  8. au  plus. tard 
devant. (?/oj§faw,-qwe4es  Wurtembergeois  ^soientle  7 
dans  leur, position  9t  ZullwkaUy'ei  qu'enfin  votre 
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quartier-général  et  le  reste  de  votre  corps  d'armée 
soient  le  6  au  soir  à  Grunbergn 

Je  dois  prévenir  votre  altesse  que  cet  ordre  est 
dans  la  supposition ,  comme  le  pense  l'empereur,  que 
Tennemi  n'a  pas  de  forces  en  Silésie.  S'il  en  était  au? 
trementy  vous  agiriez,  suivant  les  circonstances^  et 
vous  renforceriez  d'autant  le  corps  du  général  Deroy. 
Les  rapports  du  pays ,  ceux  des  prisonniers  et  des  dé- 
serteurs que  ramassera- votre  cavalerie,  vous  feront 
connaître  ce  qui  se  passe. 

Je  dois  dire  a  votre  altesse  qu'il  est  bien  impor- 
tant que  l'empereur  sache  si  la  pïace  de  Breslaw  est 
en  état  de  défense;  approvisionnée  de  munitions  et  de 
vivres  pour  soutenir  un  long  siège* 

j^u  maréchal  Davoust. 

Berlin ,  le  5  novembre. 

■m 

;   ,         ^     •     •  «   .    * 
L'intention  de  l'empereur,,  monsieur  le  mare-* 

chai ,  est  que  vous  portiez  votre  avant-garde  jusqu'à 
Meseritz ,  de  manière  qu'en  deux  jours  de  marche , 
quand  vous  en  recevrez  l'ordre,  vous  puissiez  arri- 
ver à  Posen,  et  en  trois  jours  y  avoir  réuni  votre 
corps  d'armée.  ^ 

Vous  trouverez  ci-joint  la  copie  de  Tordre  que  j'en^ 
voie  au  prince  Jérôme, 


M     •   •        .»l> 
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Au  maréchal  AugerEjêu. 

fierlin ,  le  S  norembre. 

L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maré- 
chal ,  est  que  vous  donniez  Tordre  à  la  division  Des- 
jardins  de  partir  demain  à  la  pointe  du  jour  pour  se 
rendre  à  une  journée  sur  la  route  de  Berlin  à  Cus^ 
trin.  Le  général  Desjardins  prendra  du  pain  pour 
quatre  jours ,  et  il  portera  du  pain  biscuité  autant 
que  ses  fourgons  pourront  en  contenir.  Ce  pain  bis* 
cuite  se  conserve  un  mois,  et  il  ne  sera  pas  distribué 
sans  ordre. 

ué  S.  M.  le  roi  de  Hollande. 

Berlin ,  le  6  novembre. 
SlR£,  .  • 

L'empereur  me  commande  de  faire  connaître  à 
votre  majesté  qu'elle  ne  doit  se  mêler  en  rien  de  l'ad- 
ministration des  pays  conquis  où  elle  a  nommé  des 
gouverneurs  et  des  intendans. 

L'intention  de  l'empereur,  sire,  est  que  vous  vous 
borniez  au  commandement  et  à  l'organisation  du 
Hanovre,  où  toutes  les  prises  de  possession  doivent 
être  faites  au  nom  de  l'empereur  et  roi.  Sa  majesté 
me  charge  de  vous  faire  observer  que  ce  n'est  point 
eomme  roi  de  Hollande  que  vous  commandez  dans 
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le  Hanovre^  mais  comme  commandant  de  l'armée 
française.  L'intention  de  Tempereur  est  que  vous 
donniez  vos  ordres  pour  qu'on  renvoie  sùr-Ie-champ 
tous  les  gendarmes  qu'on  a  enlevés  du  département 
de  la  Roer;  sa  majesté  trouve  que  cela  a  tellement 
désorganisé  la  légion  de  gendarmerie  du  départe- 
ment ^  que  le  service  ne  peut  pas  s'y  faire. 

A  S.  M,  le  roi  de  Hollande. 

Berlin ,  le  6  noveflibre. 
SlRBf 

L*£MP£REUH  m'ordonne  de  faire  cènnaître  officiel- 
lement à  votre  majesté  les  intentions  quMle  lui  a 
manifestées  elle-inéme  dans  une  de  set:  lettres  :  en 
conséquence,  les  intentions  dç  Temperedr  sont  que 
S.  M.  le  roi  de  Hollande  se  ire^de  en  Hanovre  avec 
tout  son  corps  d'armée^  et  prenne  au.  nom  de  Tempe* 
reur  possession  de  toute  celte  proyiiiee«  S.M«  kroi  de 
Hollande  trouvera  ci-indus  le  double  de  l'ordre  que 
j'expédie  au  maréchal  Mortier. 

Au  maréchal  Mortier. 

»  fierlia ,  le  6  noYetnbré. 

L'empereur  ordonne,  monsieur  le  maréchal  «  que 
vous  vous  rendiez  en  Hanovre  pour  y  être  sous  les 
ordres  du  roi  de  Hollande.  Dans  le  cas  ou  sa  majesté 


fc. 
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retournerait  en  Hollande^  vous  resterez  pendant 
son  absence  commandait  en  chef  de  l'avant-garde  de 
Tarmée  du  Nord^  ainsi  que  du  8<^  corps  de  la  Grande- 
Armée. 

.  >   •     •        .  : 

v 

Il  est  indispensable  que  tous  vous  rendiez  le  plus 
tôt  possible  à  Hambourg ,  suivant  les  ordres  que  vous 
recevrez  du  roi  de  Hollande. 

< 
^u  maréchal  AugsreaU' 

Berlin ,  le  6  novembre. 

L'empereur^  monsieur  le  maréchal  ^  ordonne  que 
vous  vous  ■  mettiez  en  marche  demain  pour  porter 
voitrè  quartiei^général  à  Custrin,  Donnez  Tordre  à 
la  division  D^sjardins  de-oontinuer  sa  marche  pour 
Cièstrvn  ;  àann^t  Tdrdre  au  général  Durosnel,  avec 
le  2o«  de  chassetirs;  de  se  i^endre  à  DHesen,  sur  là 
route  de  Cusirin  à  Schnèidémûhh  Vous  voudrez 
bieii  dtobner  également  Tdl'dre  à  la  division  du  gé- 
néral Hendelët  de'prénd^e  dbns  là  journée  de  demain 
du  pain  pour  quatre  jours  ^  dé  chargé t^  sds  caissons  de 
vivres  et  de  pain  biscuité ,  et  de  se  tenir  prêt  à  partir 
deux  heures  après  Tordre  que  le  général  Heudelet 
pou|:rait  rec^oir»  Ordonnez  que  tout  soit  en  état,  et 
que  chaque  homme  complète  ses  cinquante  cartoii- 
ches.' 


•  /     j  /   t    ( 
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Au  maréchal  Davoust^ 

Berlin ,  le  6  noyembre. 

< 

L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal  ^  ordonne  que 
vous  vous  rendiez  à  Posen  avec  tout  votre  corps 
darmée. 

Je  vous  préviens  que  M.  le  maréchal  Augereau  a 
l'ordre  de  partir  demain  pour  porter  son  quartier- 
général  à  Custrifiy  où  la  division  Desjardins  arrivera 
demain  ou  après. 

Au  maréchal  LjiN.NjESi 

•  - . 

Berlin ,  le  6  novembre. 

L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maré- 
chal, est  que  vous  laissiez  à  Stettin  la  valeur  de  douze 
cents  hommes  pour  garder  cette  ville  y  jusqu'à  ce  que 
M.  le  général  Bernadotte  y  soit  arrivé.  Quant  à  vous, 
monsieur  le  maréchal ,  sa  majesté  ordonne  qu'avec 
le  reste  de  votre  corps  d'armée  voué  partiez  pour 
vous  rendre  à  Schneidemuhl^  ayant 'soin  de  vous 
faire  éclairer  par  votre  cavalerie  sur  Neustettiriy  à 
mi-chemin  de  Stettih  à  OraudentK*  le  vous  pré- 
Tiens ,  monsieur  lé  maréchal^  que  le  maréchal  Da- 
vonst,  avec  son  corps  d'armée  \  sera  arrivé  à  Fosen, 
et  dès-lors  ne  se  trouvera  qu'à  dix-huit  lieues  au  plu^ 
de  SchneidemuhL 
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Le  corps  du  maréchal  Augereau  sera  à  Drlesen  :  il 
est  probable  que  le  grand  quartier  impérial  sera  à 
Custrin. 

Quant  au  corps  du  prince  Jérôme,  composé  des 
troupes  bavaroises  et  wurtembergeoises ,  il  sera  de- 
vant Glogau* 

Au  général  Nansouty. 

,  Berlin ,  le  6  novembre. 

Il  est  ordonné  au  général  Nansouty  de  partir  de- 
main matin  pour  se  rendre  en  deux  jours  à  Franc- 
fort sur  roder,  où  il  sera  rendu  le  8  au  soir.  Le  gé- 
néral Nansouty,  s'il  le  peut ,  prendra  du  pain  pour 
quatre  jours.  Sa  majesté  pense  qu'il  ne  manque  rien 
à  sa  division. 

Berlin  ,  le  6  novembre. 

L'intention  de  l'empet^ur^  monsioiir,  étant  qu'il 
soit,  confectîoi^lié  deilsC  mille  setldH  de  dragons,  et 
mille  de  hussards ,  et  qu'on  utilise  les  objets  dépà* 
reillés  de  sellerie  qm  e;icistent  dand  les  magasins  de 
Berlin,  je  vo)iS;ai  annoncé  que  M.  k  général. Bonir- 
cier  recevait  l'ordre  défaire  diriger  cette  confection^, 
et  de  passer  des  marchés,  tant  pour  la  fourniture  de» 
objets  qui  n'existent  pas  que  pour  la  main^'œiivre. 
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L'empereur  désire  que  les  ateliers  soient  établis  de 
préférence  à  Postdam  ou  à  Spandaw  :  des  ouvriers 
de  Berlin  peuvent  se  rendre  à  cet  effet  à  Postdam, 
Le  général  Bourcier  nommera  un  officier^  et  vous 
choisirez  un  commissaire  des  guerres^  qui  feront  dans 
le  magasin  le  triage  de  tout  ce  qui  peut  être  employé 
à  la  confection  de  ces  trois  mille  selles  ^  et  en  dresse- 
ront l'inventaire.  Des  modèles  de  selles  de  dragons  et 
de  hussards  seront  fournis  par  les  soins  du  général 
Sourcier.  Le  commissaire  des  guerres  et  TofBcier 
chargés  de  cette  opération  recevront  les  offres  des  ou- 
vriers que  vous  requerrez  la  municipalité  de  faire  ap- 
peler «  et  feront  un  marché  pour  la  confection  de  trois 
mille  selles  j  en  faisant  entrer  en  compensation  du 
prix  du  pays  la  valeur  des  objets  fournis  du  ma- 
gasin. 

Vous  soumettrez  ce  tnarché  à  mon  approbation  , 
et  je  vous  ouvrirai  en  conséquence  un  crédit  sur  le- 
quel vous  ferez  acquitter  la  valeur  des  selles  au  fur  et 
à  mesure  de  leur  livraison. 

Vous  donnerez  la  plus  grande  activité  à  ces  ate- 
liers^ et  le  général  Bourcier  enverra  des  officiers  pour 
les  surveiller  et  pour  assister  à  la  réception  des  selles 
qui  seront  envoyées  immédiatement  à  Postdam. 

Vous  ferez  de  même  un  marché  pour  la  confection 
des  bottes^  et  pour  la  façon  et  les  menues  fournitures 
des  deux  mille  manteaux  et  des  deux  mille  porte-^ 
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manteaux  de  dragons ^  dont  les  étoffes  seront  fournies 
du  magasin ,  et  prises  sur  celles  qui  sont  destinées  à 
faire  de;s  capotes. 

yé  S.  M.  le  roi  de  Hollande. 

Berlin ,  le  7  octobre. 
SlRE^ 

L'empereur  me  charge  de  faire  connaître  à  votre 
majesté  que  le  général  Blucher^  avec  un  corps  d'en- 
viron quinze  mille  hommes^  s'est  retiré  sur  Lubeck; 
que  le  grand-duc  de  Berget  le  prince  de  Ponte-Corvo 
le  suivaient  à  trois  lieues  de  distance.  Il  est  donc  diffi* 
oile  de  connaître  ce  qui  arrivera  ;  mais  il  est  indispen- 
sable que  votre  majesté  marche  à  grandes  journées 
sur  VElbe  et  sur  Hambourg,  où  vous  ne  sauriez  être 
trop  tôt  pour  appuyer  la  marche  du  maréchal  Mor- 
tier. Si  l'ennemi  n'a  pas  passé  VJSlbe,  vous  devez  l'em- 
pêcher de  passer  ce  fleuve,  et  le  suivre  en  quelque 
endroit  qu'il  soit  rendu.  Il  estjpossible  que  l'ennemi 
veuille  retourner  en  Hanovre  ;  l'intention  de  lein- 
pereur  est  que,  dans  ce  cas,  votre  majesté  marche  à 
sa  rencontre  avec  cinq  à  six  régtmens  français  et  hol- 
landais, et  poursuive  le  corps  du  général  Bliicher 
qui  voulait  passer  l'Oc/er,  et  qui  a  été  coupé,  et  qui 
enfin ,  dfspuis  deux  jours,  est  poursuivi  l'épée  dans  les 
reins ,  .en  perdant  chaque  jour  quatre  k  cinq  cents 
hommes.  Votre  majesté  doit^e  méfier  de  sa  cavalerie  : 
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ce  corps  paraît  en  avoir  environ  trois  mille  ;  mais 
cette  cavalerie  ne  saurait  faire  aucun  tort  à  notre  in- 
fanterie. 

L'intention  de  Tempereur  est  que  vous  envoyiez 
des  partis  de  votre  ca Valérie  sur  tous  les  points  du 
Bas'Elbey  afin  de  connaître  où  est  Fennemi^  et  que 
vous  puissiez  vous  diriger  en  conséquence  en  formant 
deux  corps.  L'empereur  pense  que  le  principal  est  de 
marcher  toujours  bien  réunis^  en  vous  faisant  éclai- 
rer à  dix  ou  onze  lieues.  Il  est  nécessaire  que  votre 
majesté  envoie  en  toute  diligence  des  officiers  en  poste^ 
d'état-major  ou  autres,  à  Schwerriy  à  Hambourg  y  à 
Boitzenbourg ,  à  Lunehourgy  avec  ordre  de  tâcher 
de  communiquer  avec  les  troupes  des  maréchaux 
Soult  et  Bernadette,  et  avec  celles  du  grand-duc  de 
Berg,  qui  doivent  marcher  de  concert  à  la  poursuite 
du  corps  de  Bliicher. 

Ordre  du  jour. 

Berlin ,  le  9  noTembrc. 

L'eimpereur  témoigne  sa  satisfaction  au  grand-duc 
de  Berg,  au  prince  de  Ponte-Corvo,  au  maréchal 
Soult,  aux  corps  de  troupes  d'infanterie,  cavalerie, 
artillerie  et  génie  à  leurs  ordres,  pour  leur  conduite 
brillante  ii  Luhech ,  et  pour  l'activité  qu'ils  ont  mise 
dans  leurs  marches  pour  atteindre  l'ennemi,  le  dé- 
border constamment ,  lui  couper  toute  retraite.  Tac- 
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câbler  de  toutes  parts ,  et  le  forcer  à  capituler ,  et  à  se 
rendre  prisonnier  de  guerre ,  pour  être  conduit  en 
France^  au  nombre  de  plus  de  seize  mille  hommes 
d*infanterie^  quatre  mille  chevaux,  quatre-vingts 
pièces  dt^canoixy  tous  ae$  bagages  et  sea  approvision- 
nemens.  Ainsi  il  ne  reste  plus  aucune  troupe  enne-* 
mie  en  campagne  en  deçà  de  la  P^istule. 

Au  maréchal  AuasKEAU. 

Berlin,  le  9  novembre. 

L'intention  de  l'empereur^  monsieur  le  maréchal, 
est  que  vous  portiez  le  plus  tôt  possible  votre  quar- 
tier-général à  Driesen ,  ou  vous  réunirez  tout  votre 
corps  d'armée.  M.  le  maréchal  Lannes  se  trouvera  le 
II  à  Schneidejnûhl ;  ]S^.  le  maréchal  Davoust  sera  à 
Posen, 

Au  maréchal  Njey. 

Berlin ,  le  1 1  noTembre. 

L'empereur,  monsieur  le  maréchal,  attend  la  nou- 
velle de  l'exécution  des  dispositions  de  la  capitulation 
de  Magclebourg.  Aussitôt  que  vous  serez  maître  de 
la  place ,  et  que  les  prisonniers  seront  partis ,  vous 
vous  mettrez  en  marche  pour  vous  rendre  à  Berlin  ; 
vous  désignerez  deux  régimens  de  votre  corps  d'ar-> 
mée  poi^r  tenir  garnison  dans  cette  place  :  un  autre 


I 

I 

\ 


DES    ÉVÉWEMENS   MILITAIRES.  4' 7 

régiment  sera  chargé  de  Teficorte  des  prisonniers  de 
guerre  ;  mais  arrangez-vous  pour  venir  à  Berlin 
avec  une  division  entière  >  ainsi  qu'avec  votre  cava- 
lerie et  votre  artillerie. 

^u  maréchal  Bjsrnax>ott£. 

Berlin ,  le  i  i  novembre. 

m 

L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maréchal» 
est  que  votre  corps  d'armée  prenne  ses  cantonne- 
mens  dans  l'endroit  où  vous  recevrez  cet  ordre. 
Faites-moi  connaître  les  positions  que  vous  occupe- 
rez ;  envoyez-moi  l'état  de  situation  de  votre  corps 
d'armée  :  je  vous  ferai  passer  incessamment  les  dis- 
positions de  l'empereur  sur  ce  que  vous  aurez  à  faire, 
l'ai  envoyé  des  ordres  au  grand-duc  de  Berg.  et  au 
maréchal,  Soult  en  ce  qui  les  concerne.  Sa  majesté  a 
suivi  avec  intérêt  les  mouvemens  de  votre  corps  d'ar- 
mée ,  et  a  éprouvé  une  grande  satisfaction  de  leur  ré- 
sultat. 

^u  maréchal  É^ellermann, 

% 
Indefendamment  des  détkcfaemens  que  le  maré- 
chal Kellermann  a  reçu  ordre  de  faire  partir  dans  la 
première  quinzaine  de  novembre^  pour  venir  ren«> 
forcer  les  corps ,  il  sera  formé  huit  bataillons  provU 
soires.  Chaque  bataillon  sera  composé  d'une  compl^- 
gnie  fournie  par  chacun  dés  3«*  bataillons  des  corps 

j6.  27 
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qui  sont  maintenant  à  la  Grande-Armée  :  chaque 
txsmpagnie  sera  complétée  à  cent  quarante  hommes; 
ces  bataillons  seront  formés  conformément  à  Tétat  ci- 
joint  : 

Le  maréchal  Kellermaqn  nommera  un  chef  de  ba- 
taillon et  un  adjudant -major  pour  chaque  bataillon  ^ 
et  un  major  pour  commander  deux  l^aillons. 

.  Il  aura  soin  de  ne  pas  prendre  les  majors  dans  les 
mêmes  corps  où  il  prendra  les  chefs  de  bataillon  ou 
adjudans-majors. 

Il  ne  sera  pas  nécessaire  que  les  contrit»  soient 
instruits  ;  il  suffira  qu'ils  aient  huit  ou  dix  jot:va  d  m** 
truction^  qu'ils  soient  armés ^  et  qu'il  aieiitla  veste, 
la  culotte^  les  guêtres,  le  chapeau  d'uniforme  et 
une  capote  t  il  ne  faudra  pas.  att^endre  qu'ils  aieiit 
l'habit. 

Ces  bataillons  seront  placés  dans  les  places  sui- 
vantes j  où  ils  achèveront  leur  instruction. 

Le  5*'  et  le  6*  bataillon  se  réuniront  à  Cassel  la 
plus  tôt  possible,  pour  maintenir  la  tranquillité 
de  l'électorat  de  Hess^  Cassel.  L'ordre  est  donné 
à  cet  effet  au  commandant  de  la  f  division  mili- 
taire,  pour  la  compagnie  du  14''  régiment;  au  corn* 
mandant  de  la  7,^  division,  pour  la  compagnie  du  12* 
de  ligne;  et  au  commandant  de  Verdun  y  pour  la 
compagnie  du  a5*  d^infanterie  légère.  Ordre  aux 
Gommandans  de  ces  trois  divisions  d'organiser  sur— 
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le* champ  ces  compagnies >   et  de  les  diriger  sur 
Màyence, 

Les  autres  .bataillons  se.  dirigeront  san^  délai  sur 
Magdelmmrg  y  où  ils  resteront  le  teiiips  nécessaire 
pour  compléter  leur  instruètion.  Le  maréchal  Keller*- 
mànn'ne  perdra  pas  un^moment  pour  former  ces  ha- 
taillopst:  pourvu  qu'ib  soi^t  armés ,  tout  est  bon; 
lentpereur  les.  fournira  de  tout  à  Magdebourg,  Il  ob« 
tiendra  par' là  deux  avantages^  puisqu'ils  ne  lui  ooû* 
teront  rim  en  France  ^  et  qu'ils  lui  garderont  Mag*- 
dehourgy  ce  qui  lui  rendra  d'autres  troupes  dispo* 
aibles.  Sa  majesté  espère  que  ces  troupes  seront 
réunies  à  Mayence ,  et  partiront  le  25  pour  être  ren*^ 
dues  le  plus  tôt  possible  à  leur  destination.   % 

Le  commandant  de  la  25*"  division  militaire  fera 
partir  au  ao  novembre  tous  les  dragons  à  pied^  chas- 
seurs et  hussards^  qui  s'y  trouveront  au-dessus  du 
nombre  de  chevaux  qu'ils  ont.  Même  ordre  pour  les 
5*  et  26*  divisions  militaires  ;  "et  à  Paris ,  pour  les 
corps  de  drago,ns.  Les  ordres  sont  donnés  aux  corps 
de  cavalerie  qui  se  trouvent  dans  les  6%  a4%  16%  i«  et 
i8«  divisions.  Tout  doit  donc  venir  à  la  Grande- 
Armée;  il  ne  doit  donc  plus  y  avoir  aux  dépôts 
d'hommes  à  pied^  hormis  les  invalides ,  auxquels  il 
faut  donner  leur  retraite^  et  les  hommes  qui  ont  des 
chevaux  non  encore  dressés;  et  encore  faut-il  que 
ces    chevaux   partent   à  mesure  qu'U  y  en  a  dix 


420  PRitlS 

d'équipés  et  d'arrangés  pour  venii^  rejoindre  leur 
régiment. 

Le  major-général  fera  remarquer  au  général  De- 
jean  l'avantage  qu'il  y  aura  pour  l'économie  des  fi« 
nances  de  sa  majesté,  et  le  bien  de  son  armée ^  dans 
]  envoi  de  ces  hommes;  ils  tiendront  garnison  dans 
les  places  de  Magdebourg,  Postdani,  Spandaw,  Cas' 
irin ,  Stettin  ;  ils  garderont  les  derrières  de  l'armée, 
s'instruiront  plus  vite,  parce  qu'ils  en  sentiront  le  be- 
soin ,  et  ne  coûteront  rien  aux  finances  de  l'^pereur. 

Il  y  a  à  Juliera  deux  compagnies  de  sapeurs  qui  y 
sont  inutiles  :  une  d'elles  ea  partira  pour  Magde^ 
bourg;  il  n'en  restera  qu'une  à  Mayence  et  à  ff^esel. 
Que  le  ^ste  parte ,  il  n'y  en  a  .pas  besoin  à  Strua^ 
bourg* 

Ces  bataillons  seront  formés  de  la  manière  sui^ 
vante  : 

!«'   BATAILLON.  '\  h«m.  3«.  BAT A1LLOK.  ^  hoa. 

icomp.du     3.d«ligne.|  ^comp.  du  «4.deligne.l 

I  idem    du     4*  idem,     I  ,    -j  .1    j      //-  -j  **      I 

I  Idem   du   57.  tdem.     i  ,  ^^^   j„  ,^5.  ^^„ 

I  idem   du   10^  léger.    I  ,  y^„   j„  ^^^ 

a«   BATAILLON.  '\  /.        .  _ 

I  ^«    BATAILLON^ 

I  comp*  du  34*  de  ligne,  f 

I  idem    du    4^*  iàem,     \^,  i  «omp*  du  3o*  de  ligne. 

I  idem    du    8««  idem,     ?  '*^  i  idem    du  'jB*  idem,     )  1^ 

t  idem    du  ioo«  idem,     \  i  idem    du  96*  idem, 

1  idem    du  io3«  idem.     I  i  idem  .du     6*  idem, 

1  idem   du    17*  l^ger.  '7  i  û/em   du  g*  léger. 
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5<   BATi.ILI.Oir.         >  Ii«n-  7«  BATAILLOK.         ■>  kon». 

Icomp.  du  37«dengne.f  rcomp'da  ai-Keer.      h 

,  W«m    d,.   33.  idem.    [  >  ^"»    ^»   X^jf^?''      ( 

,   Wem    du    5|.  idem.     \  '  ^'»    1"   «Il    j  ^^    l 

I  laem    du    72*  taem.     J 

6«   BATAILLOir.  >  8^.   BATAIXLON.. 

T  comp*  du  1 1 1 *  de  ligne./.  i.oomp«  du  ai*  de  ligpe.  1 

I  idem    du   a8«  \éter,  '   t  720  i  ùfem   du  4^*  iàem.     y  700 

1-  w/cm    du    i2«dèiigi»e.[  1  iV/cm   du  54»  i<?am. 

X  i^iem    du   a5<  léger.     I  i  idem   du  94*  idem, 

I  i^em<.  du   1-4*  de  ligue,  j  x-  idem   du  gS*  iV/ent. 

u<^  A  ^.  R.  le  prince  de  la  Paix^ 

Berlin,  le  i3  novembre' 
MONSEIG-NEUH^ 

'  Votre  alteisse  royale  est  informée  dès  succès  de 
^empereur  Napoléon  en  Prusse ,  où  nous  avons  -  fait 
cent  mille  prisonniers;  L'empereur  ip'autorise  à  faire 
connaître  'à  votre  altesse  qu'il  se  fera  un  plaisir  d'ac- 
corder vingt^;inq  tuille  de  ces  prisonniers  au  roi 
d'Espagne^  sous  la  condition  que  ces  vingt-citiq  mille 
prisonniers  seront  employés  comme  soldats  dans  ses 
armées  ^  mais  non  aux  mines  ou  autres  travaux  de  ce 
genre;}  Si  cette  proposition  est  agréable ii  S.  M.  le  roi 
d'Espagne ,  votre  altesse  voudrai  bien  en  faire  pré- 
venir, par  Fambasstideurà  Paris,  le  ministre  de  l'ad- 
min&tration  de  la  guerre^  le  général  D^ean^  auquel 
j'ai  donné  des  ordres  poui'  mettre  ces  vingt^-cinq^ 
mille  prisonniers  à  la  disposition  du  roi  d'Espagne... 
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Circulaire  aux  gouverneurs  des  provinces  prus-^ 
siennes  conquises  par  les  armées  françaises. 

Berlin,  le  i3  noyembre. 

L'escfereur ^  monsieur  le  gouverneur,  ordonne 
que  vous  preniez  sur-le-champ  les  mesures  néces- 
saires pour  le  désarmement  de  tous  les  habitans ,  et 
qu'au  fur  et  à  mesure  vous  fassiez  passer  toutes  les 
armes  en  France.  Vous  ferez  enlever  toutes  les  pièces 
d'artillerie  qui  pourraient  se  trouver  Sans  ce  pays , 
même  celles  en  fer  ;  vous  les  enverrez  aussi  en 
France.  Est  exceptée  de  cette  mesure  Tartillerie  des 
places  de  guerre  conservées  dans  lesquelles  il  y.^  des 
commandans  français  et  des  garnisons  françaises ,  et 
dans  lesquelles  le  commandant  d'artillerie  a  l'ordre 
de  ne  laisser  que  ce  qui  est  nécessaire  à  lep^  dé- 
fense. Vous  veillerez  cependant  à  ce  que  le  surplus, 
qui  doit  être  évacué ,  le  soiit  en  effet. 

L'empereur  ordonne  ^ue  tous  ayez  à  m'écrire 
chaque  jour,  en  numérotant  vos  lettres:,  et  que  voas 
me  rendiefz  compte  de  tout  ce  qui.  se.  pàsbe'dans 
votre  gouvernement.         

liî'erapel'eur  me  charge  de  vous  réconlmander  de 

'pk^eseriré"  à  tout  ce  qui  vous  est  siibbrAonné,  le  pins 

Igyandprdre  dans  toutes  les  parties  de  l'administri»- 

tioh.Sâ  majesté  ^  "veiilt  ancmie  éspèee  d'abus;  elle 
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ordonne  que  tous  les  fonds  entrent  dans  la  caisse  du 

recevenr-général  des  contributions  ;  enfin  que  toul 

soit  employé  au  service  de  l'armée» 

< 
^u  général  Lui^GjtjiNOM,  à  Cassel. 

Berlin,  le  i3  novembre. 

L'intention  déTempereur^  général ,  est  de  donner 
du  service  aux  troupes  de  Hesse-Cassel ,  s'il  leur 
convient  d'en  accepter.  Sa  majesté  porte  un  grand' 
intérêt  à  cet^  mesure  qu'elle  confie  à  vos  soins.  La 
première  disposition  serait  donc  de  faire  connaître 
aux  officiers,  depuis  le  colonel  jusqu'au  sous-lieute-> 
nant^  ainsi  qu'aux  sous-officiers  et  soldats^  qu'ils 
cpntinueront  à  porter  le  même  uniforme^  mais  que 
les  nouveaux  régimens  seront  organisé*  comme  un 
régiment  d'infanterie  légère  français  à  trois  batail- 
lons ;  qu'officier? , .  sous-officiers  et  soldats  jouiront 
des  iTiémes  ap|K>int^nens  »  de  la  même  solda ,  des 
mêmes  masses ,  indemnités ,  et  enfin  seront ,  en  tous 
points^  traités  comme  le  sont  les  troupes  françaises. 
Vous  aurez  soin  de  faire  connaître  tous  ces  avan- 
tages.  Quant  aux  officiers  généraux ,  il  leur  sera  ac- 
cordé, sur  v.o.tre  rapport /des  retraites  {M:x>pQrtion- 
nées  à  leurs  services  et  aux  appointemens  dont  ils 
jouissaient. 

L'empereur  voudrait  donc  lever  cinq^  régimeûs 
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formés  des  troupes  de  Hesse-Cassel^  savoir  :  deux 
régimens  au  service  de  France,  dont  le  premier  se 
rendrait  à  Caen  et  le  deuxième  à  Bordeaux;  un  au 
service  de  Hollande ,  ^  qui  se  rendrait  kNîmègue; 
un  au  service  du  roi  d*Italie  ,  qui  se  rendrait  à 
Milan;  enfin  un  au  service  du  roi  de  Naples,  qui 
se  rendrait  à  Naples,  Les  deux  régimens  au  service 
de  France  et  celui  au  service  de  Hollande  se  for- 
meraient à  Mayence,  et  ceux  au  service  des  rois 
d'Italie  et  de  Naples  se  formeraient  à  Haguenau. 

I^empereur  vous  donne ,  général ,.  pleins  pouvoirs 
et  toute  autorité  suffisante  pour  organiser  ces  régi- 
mens ,  nommer  des  colonels ,  chefs  de  bataillon ,  ma- 
jors et  autres  officiers ,  en  vous  conformant  à  l'orga- 
nisation  française   pour   un   régiment   d'infanterie 
française  à  trois  bataillons.  Aussitôt  que  vous  aurez 
fait  l'organisation  de  l'état- major  et  des  compagnies 
de  chaque  régiment ,  vous  les  ferez  bien  habiller  et 
équiper  avec  les  habits  et  effets  d'équipement  de 
Hesse-Ca^sel  ;  il  en  sera  de  même  pour  la  coiffure  ; 
de  sorte  qu'il  faut  qu'ils  aient  de  tout  ce  qui  existe 
dans  les  magasins  hessois;  vous  donnerez  à  chaque  offi- 
cier une  lettre  qui  lui  servira  de  nomination  provi- 
soire  pour  le  grade  qu'il  devra  occuper  dans  le  régi- 
ment dont  il  fera  partie  ;  vous  ferez  faire  un  contrôle 
de  chaque  compagnie,  en  désignant  le  bataillon  et 
le  régiment  auquel  elle  appartiendra» 
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Vons  observerei  d>riip!6yer  chacun  dans  le  grade 
qull  a  aujourd'hui  ;  vous  n'êtes  pas  autorisé  à  donner 
de  grade  supérieur  k  celui  doiït  un  oftièier  est  pourvu. 
Vous  commencerez  par  organiser  les  deux  régimens 
au  service  de  France,  et  à  mesure  qwte  les  officiers 
seront  désignés  et  pourvus  de  vos  lettres^  et  que  les 
compagnies  seront  formées,  les  'contrôles  dressés,  et 
que  vous  les  aurez  fait  hien  hahiller  et  bien  équi- 
per ,  vous  leur  ferez  expédier  des  feuilles  de  route 
pour  se  rendre  k  Mayence,  où  là  seulement  ib  seront 
armés  de  fusils.  Aussitôt  qu'ils  seront  armés  et  que  le 
maréchal  Kellermann  aura  passé  un  régiment  en 
revue!,  il  fera-pàrtir  le  premier  pour  Caen  et  le 
deuxième  pour  Bordeaux  ;  il  ^n  ^fera  de  même  pour 
le  régiment  au  service  du  roi  de  Hollande  ,  qui  sera 
envoyé  à  Nimigtm  ;  vous  suivrez  la  même  marche 
à  regard  des  deux  régimens  levés  pour  les  rois  d'Italie 
et  de  Naples^  qui  seront  armés  à  leur  arrivée  à  Ha^ 
guenauy  passés  en  revue  par  le  général  qui  y  com- 
mande ,  ei  qui  recevront  ënauite  uiie  feuille  de  ibute 
pour  se  rendre  l'un  k  Milan,  et  l'autre  à  Naples. 

Vous  sentez  ,  général ,  l'importance  de  l'opération 
dont  sa  majesté  vous  charge;  elle  demandé 'soin  et 
adresse  ;  le  succès  n'en  paraît  pas  douteux  ,  puisque 
les  officiers  et  soldats  hessbis  jouiront  d'appointemens 
et  de  traitemens  équivalons  à:pres  de  trois  quarts  de 
plus  que  ceux  dont  ils  jouissaient  au  service  de  Hesse. 
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Ces  nouveaux  rég^m^n? ,  poi|Tac(t  être  coipim^iidés 
par  leurs  mêijttefofficie^fiji.p'b^jbiller,  p'éqwkjper  et  aç 
GoiiFer  comn^e  i)s  Té^f^i^t»  ;cela.^onne  layaçltage  dç 
ne  faùe  -aucvipe  ji^p^^se  et .  jd'<emplqyer.  :  ce  qui  ç0t 
d^s  ks  na^gjMJns/âe  lïes^-^as§eK 

N;e  jper4ez<ftai^^TiiQ  i^Qll^^nt  pQMr  reni|4ir  les  vues 
de  remp&rei,ûr,jif^.doi||ie3*tnQi  (Oiu^jea  jpurs  de  vpp 
nouveIlejS«:   •  ;      :'  :   ;  ; 

f 

A  S,  A.  h  Jf  rince  régnait  (Jtlsmbourg. 


<  «  '  /• 


Berlin ,  le.  1 3  .novembre. 

I/EuraiREuu  -me  oharge  d'avoir  l'Iioiixièut'  de 'pro- 
venir votpe  ëllessë  ^qu^il .  désii^rait  qu'il  s'obcnpftt 
sur-le-champ  des .  moyens  de  former  à  Leipsigk  un 
v^umvUt  ée  quatre,  bataillons  ^  ooç^posé  d'officiers , 
adittiroffioiero  et  soldats  prussiens ,  qui  seraient  ha- 
biDéà»  .léqutpés  et  armés. là  la  manière  prus^enne  ; 
les  jofJhsieiis  faeraiçpt  ffris^imniri  œax  prisonpîeis  pair 
iSapttuliatîèiD.^  /k]iri::v0udifftieirt  prendre  du  service  ; 
les  sous-iôfficieies  et  soldats^  pai^  ceuac  qui  sie^sont 
{pajs  ipriacÀinieFs  ;de||uerrc  ;  ihais  qui  ont  .déserte  ou 
se-  scNBii'mtirés;  dâiis  .les  campagnes  depuis  le  com- 
mencement des  hostilités.  M»  le  prince  d'Isenbonàrg 
fn^it. connaître  aux  cjfficiers.,  sous-officiers  et. sol- 
dats qu'ils  fouiraient  des  mentes  .appoititemèn!» , 
scdde  et  indemnités  que  les  troupes.françaisès  ;  en  fai- 
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saut  sentir  ce  uran^  ava!ntage^  on  pense  que  ce  té^ 
gîment  sem  bt^nlôt  fctrm'é. 

:  M.  }e  prinoe  é'iBênhtur^  a  de  pleins  pouvoirs 
pour  nommer  le  colonel  et  totèê  Ùis  cfffîciers  de  ce 
régiment,  pourvu  qu'il  les  emploie  dans  le  même 
grade  qu'ils  avaient  au  service  de  Prusse.  Si  la  for- 
mation de  ce  premier  régiment  réussit,  sa  majesté 
désire  qu'il  en  soit  formé  un  second  qu'elle  se  propose 
donner  au  prince  de  Hohenzollern. 

Le  prince  d'Isenboiirg  est  autorisé  à  faire  impri- 
mer un  prospectus  pour  faire  connaître  les  avan- 
tages  d'entrer  dans  ce  régiment,  et  pour  accélérer  sa 
formation. 

y^u  général  Féry ,  coniTnandant  à  Spandaw. 

\ 

Berlin,  le  1 3  novembre. 

L'intention  de  l'empereur  ,  général ,  est  que 
l'on  porte  le  plus  grand  soin  à  ce  que  tous  les  pri- 
sonniers prussiens  de  la  colonne  du  général  Bliicher 
et  du  duc  de  Weimar  se  rendent  comme  prison- 
niers en  France.  Sa  majesté  veut  que  tous  MM.  les 
généraux  et  oflBciers  se  rendent  également  en  France. 
M.  le  général  Blùcher  sera  conduit  par  un  officier 
à  Dijon.  Le  jeune  prince  de  Brunswick  sera  con- 
duit aussi  par  un  officier  à  Château  -  sur  '  Marne  ; 
lous  l'es  autres  officiers  seront  dirigés  sur  les  di£Pé- 
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de  la  France  désignés  par  le  ministre 
poar  les  prisonniers  de  guerre.  Vous  com* 
ti^mgre»  cet  ordre  au  commandant  de  l'escorte- 
de»  |iris<MUiiers  de  guerre. 


Ni»  pli 


f        '.    ^ 


1  k      ^ 


AVERTISSEMENT. 


INous  avions  espëré  de  pouvoir  i'esserrer  assez  le 
texte  de  ces  xy*  et  xvi'  volumes,  pour  que  les  Notes 
qui  s*7  rapportent,  et  que  nous  avons  annoncées^ 
trouvassent  leur  place  après  le  recueil  des  Pièces 
justificatives  ;  mais  la  quantité  de  faits  mémorables 
qui  remplissent  cette  période  nous  a  forcés,  même 
en  négligeant  des  détails  sur  lesquels  nous  aurions 
voulu  nous  arrêter,  de  dépasser  les  limites  dans  les- 
quelles nous  nous  étions  proposé  de  renfermer  la 
narration.  La  collection  des  ordres  dictés  par  Na- 
poléon dans  le  cours  de  la  campagne  devait  suivre 
et  justifier  cette  narration  ;  nous  n'avions  garde  de 
priver  nos  judicieux  lecteurs  de  ces  documens  pré- 
cieux, où  ils  peuvent  suivre  pas  à  pas  la  conception 
et  Texécution  de  ses  plans;  ils  sont  les  vrais  élé- 
mens  de  l'histoire,  non  telle  qu  elle  fut  quelquefois 
officiellement  écrite^  mais  telle  en  effet  qu*il  la  fit. 
Nous  avons  donc  préféré  d'insérer  sans  aucun 
retranchement,  sans  la  moindre  altération,  ces 
pièces  authentiques ,  sources  fécondes  d'instruc- 
tion, et  nous  différons  de  présenter  à  nos  leeteuis 
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les  Notes  où  nous  avons  juâqu  ici  déposé  nos  pro- 
pres obsentatiôns.  Nous  nous  réservons  cette  fois 
de  réunir  toutes  celles  relatives  aux  événemens  de 
cette  campagne ,  et  d'en  placer  la  série  à  la  fin  du 
yplume  qui  la  complétera,  et  que  nous  espéroDS 
publier  incessamment. 

Gomme  il  était  indispensable  de  conserver  Tordre 
de  dates  dans  la  correspondance  du  major-général 
avec  les  généraux  en  chef,  et  que  cet  ordre  ne  s'ac- 
corde pas  toujours  avec  celui  des  événemens  de 
guerre ,  tel  qu'il  doit  être  pour  la  plus  grande  lu- 
cidité de  la  narration,  nos  lecteurs  trouveront  quel- 
quefois dans  le  recueil  des  Pièces  justificatives  des 
dispositions  simultanées ,  qui  se  rapportent  à  des 
faits  postérieurs;  on  a  cependant  évité  cet  inconvé- 
nient autant  qu'il  f&t  possible  de  le  faire. 
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Tobscurilé.  —  Trois  bataillons  Se  grenadiers  prus- 
siens nïis  en  ftrile.  —  Prise  de  leurs  canons.  — Siitcès 
an  centrfc  et  à  là  droite  des  Français.  —  Déployement 
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des  troupes.  —  Marche  des  maréchaux  Ney  et  Au- 
gereau.  —  Célérité  dans  l'exécution  des  ordres.  — 
Les  Prussiens  et  les  Saxons  chassés  de  leurs  positions» 

Pages  io5  à  112. 

Coup  d'œil  sur  les  dispositions  militaires  des  gêné* 
raux  prussiens  avant  ces  premières  hostilités.  — 
Fausses  mesures  ordonnées  par  le  prince  de  Hohen- 
loë.  —  E  s'aperçoit  de  son  erreur.  —  Il  ordonne  la 
formation  des  lignes  et  le  placement  des  troupes.  — 
Sa  méprise  sur  lattaque  des  Français.  — -  Il  porte  ses 
forces  disponibles  sur  son  centre. — Le  maréchal  Ney 
fait  attaquer  et  enlever  une  forte  position.  —  Re- 
pousse la  cavalerie  prussienne.  ^—  Le  maréchal  Lannes 
se  {|orte  sur  la  gauche  de  la  ligne  ennemie.  ^—  Le 
maréchal  Ney  sur  le  centre. 

Pages  1 1 2  à  1 25. 

L'action  devient  g^iérale.  — -  Combats  sanglans. 
—  Vaine  résistance  des  Prtissiens.  —  Destruction  de 
plusieurs  de  leurs  régimens.  —  Isolément  des  troupes 
saxonnes.  -*  Impétuosité  des  Français.  —  Ils  culbu- 
tent l'ennemi  dé  tous  côlés.  «-«Sont  maîtres  du  champ 
de  bataille.  —Poursuivent  lès  Prussiens.  —  Désordre 
dans  leur  reti'aite.  —  Arrivée  du  corps  du  général 
prussien  Ruchel.  —  Il  est  attaqué.  —  Anéanti.  — 
Retraite  précipitée  du  prince  de  Hohenloë. 


\ 
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Pages  ia5  à  i54« 

Erreur  de  quelques  régimeiu  saxons  sur  les  évé- 
nemens  de  la  journée.  —  Ils  se  présentent.  —  Napo- 
léon les  fait  attaquer.  —  Ils  prennent  la  fuite.  —  Dé- 
route complète  de  toute  l'armée  alliée.  —  Vains  efforts 
du  prince  de  Hohenloe.  —  Napoléon  continue  son 
mouvement  sur  JVeimar.  —  Fait  poursuivre  les 
fuyards.  —  Camper  ses  troupes  sur  le  cbamp  de  ba- 
taille,  —  Etablit  son  quartMr-général  à  léna. 

CHAPITRE  VIII. 
Bataille  liAuERSTAÊDT, 

Pages  i54  à  i44* 

« 
Simultanéité  de  deux  grandes  batailles  ,le\t^  octobre. 

—  Position  de  la  principale  armée  prussienne, 
SQUS  les  ordres  du  roi,  —  Mouvemens  des  généraux, 
— Quartier-général  à  Auerstaedt.  —  Erreur  du  duc 
de  Brun^u^ick  sur  les  progrès  de  t armée  française. 

—  Sa  négligence  à  3* emparer  duxléfilé  de  Koesen. 

—  Le  maréchal  Davoust  s'assure  du  passage  du 
défilé.  —  Interprétation  différente  (Tun  ordre  de 
V empereur  Napoléon,  de  la  part  des  maréchaux 
Davoust  et  BernadoUe.  —  Le  maréchal  Davoust 
réduit  à  ses  propres  forces.  — Fait  passer  la  Saal# 
à  ses  troupes*  —  Direction  de  ses  divisions^ 
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Pages  144  ^  ^^o* 

Premier  engagement  entre  un  détachement  fran- 
çais et  la  caralerie  du  général  Blùcher.  —  Elle  est 
repotissée.  —  Prise  de  son  arlillerie.  —  Attaque  vi- 
goureuse du  a5*  régiment  de  ligne.  -—11  enlève  une 
batterie.  —  Résolution  du  roi  de  Prusse  de  tourner 
la  droite  des  Français.  —  Dispositions  du  maréchal 
Davoust  pour  s'opposer  aux  moavemens  des  Prus- 
siens. —  Position  des  deux  armées.  —  Le  général 
Bliicher  fait  charger  l'infanterie  française  du  général 
Gudin.  —  Attaques  successives  sans  succès.  —  La  ca- 
valerie prussienne  mise  en.  déroute.  — ^  Retraite  du 
général  Blucher.. 

Pctges  i5o  à 469.. 

Ordres  du  roi  de  Prusse  pour  renforcer  la  gauche 
de  sa  ligne.  —  Tentatives  infructueuses  pour  tourner 
l'aile  droite  des  Français.  —  Réunion  de  trois  divi- 
sions prussiennes.  — Vive  attaque  du  duc  de  Bruns- 
wick pour  s'emparer  du  village  à^Hassen^Hausen. 
—  Il  est  blessé  mortellement.  —  Trob  des  princi- 
paux généraux  prussiens  mis  hors  de  combat.  — 
Danger  de  là  division  Gudin.  —  Secours  qu'elle  re- 
çoit. —  Charge  de  toute  la  cavalerie  prussienne.  — 
Intrépidité  des  Français.  —  Le  général  Priant  tourne 
et  foudroie  k  gauche  des  Prussiens.  —  Vains  efibrts 
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pour  arrêter  la  marche  des  Français.  —  Divers  cota- 
bats.  —  Le  maréchal  Davoust  s'empare  des  hauteur» 
de  Rehausen  et  de  Sonnendorf,  —  Détail  des  mou- 
Temens  des  Français  et  des  Prussiens.  —  Dernière  et 
belle  position  des  Prussiens^  enlevée  à  là  baïonnette. 
—  Battus  de  tous  cotés ,  les  Prussiens  sont  mis  en 
déroute.  —  Leur  arrière»garde  taillée  en  pièces.  -— 
Fuite  des  Prussiens. 

ê 

Pages  169  à  178. 

Le  maréchal  Davoust  fait  poursuivre  l'ennemi.  — 
Causes  du  retard  de  la  marche  du  premier  corps , 
commandé  par  le  maréchal  Bernadette.  — 'Retraite 
du  roi  de  Prusse.  —  Il  apprend  la  défaite  de  ses 
troupes  à  léna,  —  Il  envoie  un  de  ses  aides-de-camp 
à  Napoléon.  —  Teri#ter  et  confusion  dans  l'armée 
prussienne.  -—  Elle  fuit  au  hasard.  —  Résultats  de  la 
bataille  ^Auerstaedt.  —  Son  influence  sur  les  évé- 
nemens  subséquens. 

CHAPITRE  XL 

Bj&Bultals  des  victoires  cTEéna  et  (/'Âuerstaëdt.  — 
Désorganisation  et  retraite  des  corps  prussiens 
dans  différentes  directions.  —  Dispositions  féné- 
raies  de  f  empereur  Napoléon.  -—  Il  armée  saxonne 
rendue  à  son  souverain.  —  Neutralité  de  la  Saxe. 

—  CoTnbatdeGreussen.  —  Capitulation  cTErfurlb» 

—  Bataille  de  Hall.  —  Investissement  de  tAa%Ae^ 
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tourg.  —  Passage  de  /'Elbe.  —  Napoléon  à  Post- 
dam.  -^  Mntrée  des  Français  à  Berlin.  •—  Capi-^ 
tulation  de  lafoHsresse  de  Spandaw. 

Pages  178  à  191. 

Réflexions  sur  les  principales  causes  de  la  défaite 
des  armées  prussiennes.  —  Manque  d'harmonie  entre 
les  difFérens  corps*  : —  Imprévoyance  des  généraux.  — 
Défaut  d'ensemble  dans  les  opérations.  —  Source  de 
la  confusion  et  du  désordre  qui  régnèrent  après  les 
deux  bataillesl  —  fmpQ3aibilité  d'un  ralliement.  — 
Vains  efforts  du  prince  de  Hohenloë  pour  arrêter  les 
fuyards.  — r  Son  entrevue  avec  le  rqi.  —  Pa,rtiçula- 
ritéa  de  la  bataille  d'Iéna*  —  Le  prince  de  Hohenloë 
reçoit  le  commandement  en  chef  de  toutes  les  troupes 
prussiennes.  —  Le  roi  quitte  l'armée.  —  Point  de 
réunion  sous  ^agdebourg* 

•   Pages  i^t  à  2eci^ 

Dispositions  de  Napoléon  pour  pou rsuirre  les  Prus- 
siens. —  Ordres  aux  maréchaux.  —  H  établit  son 
quartier-général  à  Pf^eimar:  —  Marche  âes  1*%  5^  et 
4*  corjps. —  Prise  de  canons,  équipages  et  magasins. 
—  Le  maréchal  Soult  rencontre  Ta  rrière- garde  de 
l'armée  prussienne. —  Le  général  Kalkreuth  annonce 
l'existence  d'une  armistice.  —  But  du  maréchal  pour 
entrer  en  oonftreoce.  —  Rupture,  —  Il  fait  attaquer 
l'infanterie  prussienne.  ^^  Elle  e&t  culbutée.  —  Elle 
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se  rallie  sur  des  hauteurs.  —  Nouvelle  attaque  de» 
Français.  —  Déroute  des  Prussiens.  —  Le  maréchal 
les  fait  poursuivre.  —  Réunit  son  corps  d'armée.  — 
Forme  l'investissement  de  Magdebourg, 

Pages  200  à  2a3. 

Opérations  de  l'aile  gauche  de  l'armée  française. 

—  Blocus  et  capitulation  XErfurth.  —  La  garnison 
prisonnière  de  guerre.  —  Le  général  -français  Klein 
trompé  par  le  général  Bliicher.  —  Proclamation  de 
Napoléon  aux  Saxons.  —  Il  rend  la  liberté  aux  pri- 
sonniers. — •  L'électeur  de  Saxe  rappelle  ses  troupes. 

—  Proclame  sa  neutralité.  — -  Marche  des  corps  de  la 
grande  armée.  —  Le  duc  Eugène  de  Wurtemberg 
prend  position  à  Hall.  —  Approche  du  i**"  corps, 
commandé  par  le  maréchal  Bernadotte.  —  Disposi- 
tions défensives  du  duc  Eugène.  —  Attaque  impé- 
tueuse des  tirailleurs  français.  —  Résistance  des  Prus» 
siens.  —  Prise  de  leur  artillerie.  —  Ils  sont  chassés  de 
HalL  —  Mesures  du  duc  de  Wurtemberg  pour  em« 
pêcher  les  Français  de  sortir  de  la  ville.  —  Beau  fait 
d'armes  du  général  Dupont.  —  Double  attaque  des 
Français.  —  Fuite  des  Prussiens.  —  Résultat  de  ce 

combat. 

Pages  aaS  à  240. 

Marche  du  corps  d'armée  du  maréchal  Davoust. 
—  Il  prend  possession  de  Leip^ici,  —  Rigueur  de» 
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ordres  pour  la  saisie  des  marchandises  anglaises.*"^— 
Vaines  tentatives  des  Prussiens  pour  bràler  le  pont . 
de  P^ittemberg.  —  Les  cofps  d'armée  des  maréchaux 
Liannes  et  Dayoast  passent  VMlbe.  — .Manœuvres  de 
Napoléon  poiir  empêcher  les  Prussiens  de  se  rallier. 
— -  Retard  involontaire  du  maréchal  Bemadotte.  — 
Mécontentement  de  Napoléon.  —  Continuation  de 
l'investissement  de  Magdehourg,  ^—  Refus  du  gou- 
verneur de  rendre  la  place.  —  Le  maréchal  Soult 
poursuit  le  duc  de  Weimar.  —  Le  maréchal  Ney 
reste  devant  Magdehourg. 

Pages  ia4o  à  a6a. 

L'électeur  de  Cassel  abandonne  ses  états.  —  Le, 
maréchal  Mortier  en  prend  possession  au  nom  de 
Napoléon.  —  Occupation  du  Hanovre  et  du  duché 
de  Brunswick.  —  Jonction  de  l'armée  du  nord ,  com- 
mandée par  le  roi  de  Hollande ,  avec  le  8*  corps.  — 
Projets  de  Napoléon  sur  la  Silésie.  —  Son  frère  Jé- 
rôme chargé  de  cette  expédition.  —  Prévoyance  de 
Napoléon  pour  assurer  la  subsistance  de  son  armée. 
—Il  marche  sur  Berlin,  —  Arrive  à  Postdam.  —  Vi- 
site le  tombeau  de  Frédéric.  —  Il  fait  présent  à  Thôtel 
des  Invalides  des  insignes  de  ce  grand  roi.  —  Le  maré- 
chal Davoust  entre  à  Berlin. — Capitulation  de  la  for- 
teresse de  Spandauf,  —  Napoléon  visite  cette  place.  — 
*  Entrée  triomphale  de  Napoléon  à  Berlin,  —  Sa  con- 
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dufte  envers  le  prince  Ferdinand  et  la  famMle  royale 
-^Sa  générosité  envers  le  prince  d'Hat^&ld.  •—  Sys- 
tème de  son  administration  en  Prusse.  «~  Il  passe  la 
revue  des  troupes.  —  Proclamation  de  Napoléon  à 
son  armée. 

CHAPITRE  X. 

Mouvemens  des  corps  prussiens  coupés  ck  Magde- 
bourg.  —  lis  passent  /'Elbe  au^-dasaous  de  Tan* 
germunde.  —  Marche  de  Vannée  du  prince  de 
Hohenlo'é  sur  Stettin.  -^  Ijs  général  Blûcher  le 
rejoint.  —  Dispositicns  de  Napoléon  pour  couper 
leur  ligne  de  retraite.  —  Marche  du  grand-duc  de 
Berg  et  du  maréchal  Lannes.  —  Combat  de 
Zehdenich.  -—  Affaire  de  Prenzlow.  -«-  La  prince 
de  Hohenloë  capitule.  *—  Reddition  de  Stettin. 

Le  général  Bliicher  rallie  le  corps  du  due  de  ff^ei^ 
mar.  ^-  Se  retire  sur  le  Meeilemàourg.  --«  JSst 
poursuivi  par  le  prince  de  Ponte-Coruo ;  par  le 
grand'duc  de  Berg^  et  par  le  maréchal  Soûl  t.  — 
— "  Combat  de  Nossentin.  —  Cwnbat  de  Crewitv. 
— Réunion  et  manceuvres  des  trois  corps  français. 
—  Jje  général  Bliicher  s  empare  de  Lubeck  et  passe 
la  Trave.  —  Combat  de  Lubeck.  -^  La  vill^  est 
prise  de  vive  force,  —  Bliicher  se  retire  sur  le  t^r* 
ritoire  danois.  —  //  est  poursuivi  fft  capitule.  — 
Reddition  de  Hameln  ;  de  Custrin  ;  de  Magdebourg. 
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Pages  262  à  267. 

Fâcheuses  conséquences  des  faux  mouvem^ss  de 
l'armée  prussienne.  — •  Effets  inévitables  du  change- 
ment du  plan  d'opérations.  •—  Le  prince  de  Ho- 
henloë  ne  peut  rallier  les  flébris  de  l'armée,  -r-  Son 
autorité  est  méconnue  à  Magdebourg.  — -  Il  se  porte 
sur  le  Baa^Oder, 

Pages  267  à  ?.85. 

De  la  position  du  corps  d'armée  du  duc  de  Wei-- 
mar ,  avant  et  après  la  journée  du  1 4  octobre.  — 
Marche  du  général  Blûcher.  — -  Il  rejoint  le  duc  de 
Weimar.  —  Précautions  de  ces  deux  généraux  pour 
assurer  leur  retraite.  —  Ils  passent  YJSlbe.  —  Le 
prince  de  Hohenloë  organise  l'armée.  —  Veut  se 
réunir  au  duc  de  Weimar  et  à  Bliicher.  —  Marche 
du  corps  d'armée  de  Hohenloë.  —  Mouvement  de 
retraite  sur  Stettin.  —  Ordres  de  Napoléon  pour  la 
poursuite  de  ces  divers  corps.  —  Le  général  français 
Lassalle  atteint  une  colonne  prussienne  à  Zehdenick. 
—  Le  grand-duc  de  Berg  attaque  le  général  Schimmelp- 
fenni^ ,  et  le  bat.  —  Suite  du  combat  de  Zehdenick, 

Pages  283  à  3o3. 

Position  embarrassante  du  prince  de  Hohenloë.  — 
Motifs  qui  le  déterminent  à  se  porter  %\kT  Prenziow. 
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—  Destruction  du  régiment  des  gendarmes  prus- 
siens. —  Manœuvres  du  grand-duc  de  Berg.  —  Les* 
Français  et  les  Prussiens  entrent  en  même  temps 
dans  Prenzlow^  —  Arrivée  du-  corps  du  maréchat 
Lannes.  —  Proposition  de  capitulation.  —  Refus  du 
prince  de  Hohenloë.  —  ^Attaque  des  Français.  — 
Prise  de  l'artillerie  prussienne.  —  Position  respective 
après  l'afiFaire.  —  Elntrevue  du  grand -duc  et  du 
prince  de  Hohenloë.  —  Capitulation.  —  Nouveaux 
succès  des  Français.  —  Reddition  de  Stettim  —  Im- 
portance de  cette  place. 

«  Pages  5o3  à  317. 

Le  grand-duc  de  Berg  poursuit  ses .  avantages. — 
Mouvemens  combinés  de  trois  corps  français.  — 
Marche  du  corps  d'armée  du  général  Bliicher.  — - 
Détail  de  ses  dispositions  pour  échapper  aux  Fran- 
çais. —  Il  se  réunit  à  la  cavalerie  du  général  W"in- 

r 

ning.  —  Le  prince  de  Ponte-Corvo  se  met  à  sa.  pour- 
suite. —  Direction  dii  corps  du  maréchal  Soûl  t.  — 
Combat  de  Nbssentin.  —  Attaque  du  général  Du* 
pont.  —  Retraite  du  général  Bliicher.  —  Combat  de 
Cremtz,  —  Avantages  de  la  cavalerie  prussienne.  — 
Repoussée  par  le  prince  de  Ponte-Corvo.  —  Perte  et 
retraite  des  Prussiens. 

Pagw3i7  à  541. 
Le  général  Bliicher  abandonne    la  position  d« 
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«SScAu^erin.-»  Prend  celle  de  GadehuscJu  —  Il  connaît 
le  danger  de  sa  position.  —  La  quitte.  —  Se  décide 
d'occuper  Ijubeck.  —  Protestation  du  sénat.  —  Il 
prend  possession  de  la  ville  et  s'y  retranche.  -^  Des- 
cription de  cette  place.  —  Marche  rapide  des  corps 
de  l'armée  française.  —  Prise  de  quinze  cents  Suédois. 
•—  Les  trois  corps  français  devant  Luhech,  —  Dispo- 
sitions d'attaque.  —  La  Burg-Thor  est  emportée.  — 
Intrépidité  du  27*  régiment  de  ligne.  —  Il  pénètre 
dans  la  ville.  —  Désordre  des  Prussiens.  —  Prise  de 
l'état-major  prussien.  -—  Acharnement  des  combats 
partiels.  — Concert  des  opérations  des  généraux  fran- 
çais. —  Vains  efforts  du  général  Bliicher.  —  Prise 
d'assaut  de  la  ville.  —  Perte  des  Prussiens.  -^  Blii- 
cher se  retire  à  Ratkau.  —  Dernière  attaque  des 
Français.  —  Capitulation.  —  Plusieurs  détachemens 
prussiens  forcés  de  se  rendre.  —  Réflexions  sur  la 
destruction  des  armées  prussiennes. 

Pages  341  à  35i. 

Cantonnemens  des  trois  corps  de  l'armée  française 
après  la  capitulation  du  général  Bliicher.  —  Gou- 
vernement des  états  de  la  Basse-Allemagne.  —  Bom- 
bardement de  Magdehourg.  —  Effroi  des  ciloyens. 
—  Le  gouverneur  rend  la  place.  —  Capitulation.  — 
Blocus  des  places  sur  le  TVeser,  —  Apprêts  du  siège 
de  Hamelru  —  La  place  est  sommée  par  le  géi^éral 
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Reddition  de  Niewhourg. 
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lùn;  lisez  Stadt'^Ilm. 

Camburg,  Demborg,  léna,  BurgaUs;  lisez 

Camburgf  Domburg,  léna,  Burgau, 
de  la  Schecke;  Usez  de  la  Schnecke, 
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Effentadt;  lisez  Issersiadt. 
r/iut/Usez  IV/m. 


page    79,  ligne  i6,  U//»»;  lisez  Vllm, 

Pjge   98,  ligne  17,  ^»v«tetf»/ lisez  Ztvtffec». 

Page  1 1 5 ,  ligne  i  a ,  Zerckwitz ,  lisez  JVerckmtz. 

Page  lafi,  ligne  10,  Schwabândorf;  lisez  Schwabsdorf, 

Page  i5o,  ligne  1 5,  d"'JS/i«i;  lisez  d'^ww. 

Page  1 58 ,  ligne  dernière ,  ffeù-Salza  ;  lisez  Neu^Sulza: 

Page  176^  ligne  '3,  'Skhderskaussen ;  lisei  Sônderihausétt. 

Page  a  19 ,  ligne   7".  JOîenUz  ;  lisez  Dienînitt.  ' 
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Page  343 ,  ligne  19,  Niewhourg;  lisez  Nienhurg. 


BE  L'IMPRIMERIE  DE  CRAPELÏT, 

rue  de  Tangîrarâ ,  11°  9. 


:  / 


